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SPECIMENS  DE  DIFFÉRENTS  POINTS  DE  BRODERIE 
POINT  COUCHÉ,  RETIRÉ,  BILIETÉ,  POINT  FENDU,  POINT  GAUFRÉ,  POINT  PIQUÉ,  OR  NUÉ,  OR  MI-NUÉ  OU  BATARD 


LA  BRODERIE 

DU  XL  SIÈCLE  JUS(AU’A  NOS  JOURS 


CHAPITRE  PREMIER 


DÉFINITION  DE  LA  BRODERIE.  — SON  CARACTÈRE  DISTINCTIF 

A Broderie  est  l’art  d’ajouter  à la  surface  d’un  fond  préexistant  une  ornementation  à plat  ou  en  relief,  de  quelque  nature 
qu’elle  soit.  Ce  fond  varie  beaucoup  ; ordinairement  c’est  un  tissu. 

S’il  est  commun,  de  la  toile,  par  exemple,  tantôt  il  se  montre  dans  sa  rudesse,  tantôt  il  disparaît  sous  une  couche 
de  fils  d’or,  d’argent,  de  soie,  de  laine,  de  pailles,  de  perles,  ou  de  jais. 

Esl-il  précieux,  au  contraire,  tel  que  du  satin,  du  velours,  du  drap  d’or  ou  de  soie?  il  reste  apparent  entre  les  rinceaux,  figures  ou 
ornements,  tracés  par  l’aiguille. 

Parfois,  un  réseau  à mailles  régulières  sert  de  canevas  : c’est  la  Broderie  sur  filet  ou  sur  tulle. 

Ailleurs,  on  couvre  une  toile  grossière  de  points  simples  ou  croisés  : on  nomme  ce  travail  Broderie  de  tapisserie  au  gros  point,  au  petit 
point  ou  au  point  de  Hongrie,  variété  se  prêtant  à de  charmantes  combinaisons. 

<c  11  y a encore  la  broderie  sur  cuir,  sur  gaze,  sur  crêpe,  etc...  Buffon  dit  même  que  les  filles  du  Sénégal  se  font  broder  la  peau  de 
différentes  figures  de  fleurs  et  d’animaux  de  toutes  couleurs,  avant  de  se  marier.  Les  Indiens  emploient  des  joncs,  des  cuirasses  d’insectes, 
des  ongles  et  des  griffes  d’animaux,  des  noyaux,  des  fruits  secs  et  surtout  des  plumes  pour  faire  une  sorte  de  mosaïque.  Quelques 
femmes  du  Canada  brodent  avec  leurs  cheveux...  Que  dire  de  la  patience  des  Chinois,  dont  les  broderies  en  soie  plate,  en  soie  torse, 
en  écorce  d’arbre  filé  ou  en  papier  doré  roulé  sur  soie  nous  confondent'!  » ' 

Chaque  pays  a donc  ses  méthodes  particulières  en  rapport  avec  les  ressources  fournies  par  la  nature  et  avec  l’industrie  des  habitants. 

Peu  importent  les  matériaux  mis  en  œuvre,  le  fond  du  travail  ou  les  procédés  d’exécution  : il  y a Broderie,  dés  que  divers  objets 
(or,  argent,  soie,  plumes,  perles,  etc.)  sont  fixés  sur  un  fond  préexistant.  C’est  là  ce  qu’il  est  important  de  bien  retenir. 

La  Broderie  diffère  donc  essentiellement  du  Tissu,  dans  lequel  le  dessin  se  produit  dans  le  cours  et  à mesure  de  sa  fabrication 
par  d’ingénieuses  combinaisons  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  d’une  façon  régulière. 

Impossible  de  la  confondre  avec  la  Dentelle,  dont  le  réseau  se  façonne  à l’aiguille  après  l’exécution  des  fleurs  et  motifs  d’ornement, 
pour  les  réunir  entre  eux. 

Enfin,  bien  qu’on  ait  appelé  par  abus  de  langage  tapisserie  des  objets  qui  n’en  étaient  pas,  tels  que  la  célèbre  broderie  de  Bayeux  et 
des  tentures  de  soie  ou  de  velours,  toutes  chargées  de  broderies,  on  ne  peut  assimiler  deux  arts  si  différents.  La  Tapisserie,  dans  le  sens 
exact  du  mot,  est  une  mosaïque  de  laine,  de  soie  ou  de  fil  d’or,  produite  par  la  trame  sur  la  chaîne,  au  gré  de  l’ouvrier  et  qu’il  doit 
recoudre  en  certains  cas  dans  le. sens  perpendiculaire  à la  chaîne,  à chaque  changement  de  couleur. 


SON  ANCIENNETÉ,  SON  ORIGINE  ET  SES  DÉVELOPPEMENTS 


L’art  de  la  Broderie  est  le  plus  ancien  de  tous.  Germain  de  Saint- Aubin,  dessinateur  du  Roi,  dit  en  1769,  dans  son  traité  de  \Art 
du  Brodeur,  auquel  je  ferai  de  nombreux  emprunts,  que  les  Livres  saints  et  l’histoire  représentent  la  Broderie  comme  antérieure  à la 
Peinture.  De  fait,  avant  de  construire  des  édifices,  de  les  décorer  de  sculptures  ou  de  peintures,  les  hommes  durent  se  vêtir.  Un  de  leurs 
premiers  soins  fut  d’embellir  leurs  vêtements  et  plus  tard  ils  songèrent  aux  tentures,  capables  de  les  mettre  à 1 abri  dans  leurs 
habitations. 

La  Broderie  donc  doit  son  origine  au  besoin  naturel  à l’homme  de  se  grandir  dans  l’esprit  de  ses  semblables  ou  de  satisfaire  sa 


I.  Description  des  Arts  et  Métiers 
françpise,  tonie  VI,  VArt  du  Brodeur, 


, par  Messieurs  de  l’Académie 
par  M.  Germain  de  Saint-Aubin, 


dessinateur  du  Roi,  en  50  feuilles  et  10  planches,  1769,  pages  2 et  3. 
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vanité  par  des  ornements  de  luxe,  au  désir  de  plaire  inné  dans  la  femme,  enfin  à la  nécessité  d’établir  au  milieu  des  populations  des 
distinctions  sociales,  telles  que  le  sacerdoce,  le  pouvoir  souverain,  etc. 

Elle  prit  naissance  en  Asie,  berceau  de  l’humanité,  et  par  le  littoral  de  la  Phrygie  pénétra  en  Grèce,  puis  en  Italie 
Les  textes  cités  par  M.  Francisque  Michel  dans  ses  recherches  sur  la  Broderie^  et  les  figures,  reproduites  d’après  d’anciens 
bas-reliefs  par  M.  Lefébure’  et  Lady  Alforth  donnent  une  très  haute  idée  du  talent  des  artistes  grecs  et  égyptiens. 

(c  La  laine,  le  lin  et  le  coton  furent  employés  tout  d’abord.  La  soie,  nommée  en  Chine  1200  ans  avant  Jésus-Christ  divin,  ne 

fut  connue  à Rome  que  vers  l’époque  de  Jules  César.  Sous  Tibère  on  la  payait  son  poids  d’or  ; îibra  enim  auri,  libra  serici. 

« Citons  comme  des  merveilles  les  tricliniaria  babylonica,  payés  800,000  sesterces  par  Métellus  et  rachetés  par  Néron  4 millions 
de  sesterces. 

« Aurélien  (270  à 275)  affecta  le  premier  dans  son  costume  un  luxe,  digne  des  monarques  de  l’Asie.  Dioclétien  renchérit  encore 
sur  cette  pompe,  qui  dés  lors  fut  inséparable  de  la  dignité  impériale. 

« Ce  fut  bien  autre  chose  quand  Constantin  eut  transporté  à Byzance  le  siège  de  l’empire.  En  contact  plus  rapproché  avec 
l’opulence  asiatique,  la  cour  des  empereurs  ne  connut  plus  de  bornes  à son  faste  et  à ses  dépenses.  » 

M.  Lefébure,  auquel  j’emprunte  les  extraits  précédents',  nous  fait  connaître  la  richesse  des  broderies  byzantines,  la  mode  de 
figurer  les  scènes  évangéliques  et  bibliques  même  sur  les  vêtements  civils,  les  réclamations  de  saint  Astérius,  évêque  d’Amascée,  à ce 
sujet,  et  l’influence  considérable  exercée  sur  les  broderies  par  la  conquête  musulmane  : rien  de  plus  intéressant  que  les  pages  consacrées 
à cet  exposé. 

Le  chapitre  ii  de  l’Histoire  des  Vêlements  liturgiques,  du  docteur  F.  Bock^,  les  livres  de  M.  de  Linas’  et  du  docteur  Rock®  nous  donnent 
encore  de  précieux  détails  sur  les  développements  successifs  de  la  Broderie;  j’y  renvoie  les  lecteurs.  Il  n’entre  pas  dans  mon  plan 
d’en  faire  ici  même  un  résumé. 


SON  IMPORTANCE.  — SON  APPLICATION  A TOUT  LE  MOBILIER 

f 

Le  rôle  de  la  Broderie  dans  l’ameublement  était  capital,  aussi  voyons-nous  jusqu’au  xviii^^  siècle  un  brodeur  attitré  prés  des  rois 
et  des  simples  seigneurs,  ou  bien  attaché  aux  cathédrales  et  aux  églises  importantes.  Sous  le  nom  de  valets  de  chambre  ou  de  tapissiers,  les 
anciens  comptes  nous  révèlent  quantité  d’artistes  brodeurs,  qu’il  serait  trop  long  d’énumérer.  Le  brodeur  faisait  partie  du  train  des 
grandes  maisons,  témoin  ce  passage  d’une  lettre  du  sieur  du  Mas  à M.  H.  de  Noailles,  le  23  mai  1576N  ce  ...  Et  laissant  ce  propos 
pour  revenir  au  train,  outre  la  dépense  dessus  spécifiée,  il  y a un  secrétaire,  un  tailleur,  un  cocher,  un  garçon,  un  brodeur ...  je  vous  laisse 
à penser  s’il  y a de  la  dépense.  » 

Suivant  un  acte  capitulaire  de  1408,  il  y avait  déjà  à la  cathédrale  de  Lyon  un  office  spécial  de  brodeur,  rempli  par  maître  Jean 
Fumée,  clerc  de  l’église,  et  en  1412  par  Jean  Descoce,  peintre  et  brodeur 

Il  faut  parcourir  les  inventaires  de  Charles  V,  des  ducs  d’Anjou,  de  Bourgogne  et  de  Berri,  celui  du  mobilier  de  la  Couronne  sous 
Louis  XIV,  sans  parler  de  ceux  des  églises,  pour  apprécier  à sa  juste  valeur  l’importance  de  la  Broderie  jusqu’à  la  fin  du  xviii'^  siècle. 

Quelle  différence  au  point  de  vue  artistique  entre  les  chambres  de  broderie  du  xiv^  et  du  xv^  siècle,  les  riches  ameublements  du  xvi^ 
et  XVII®  siècle,  et  les  tentures  du  temps  de  Napoléon  I®"'  ou  de  Charles  X!  Et  ces  chapes  d’or,  brodées  en  bosse,  données  par  ce  dernier 
à la  cathédrale  de  Reims,  pour  son  sacre,  peuvent-elles  soutenir  la  comparaison  avec  celles  brodées  au  moyen  âge  ? Il  n’y  a pas  jusqu’à 
1 exposition  dernière  au  Vatican,  qui,  malgré  certains  progrès,  ne  dénote  une  infériorité  notable  sur  les  travaux  de  nos  anciens  sc  acu  pictores  y> . 

Y voyait-on  une  seule  piece  comparable  aux  chapes  de  Pienza  ou  du  Musée  de  Bologne?  Les  diamants,  les  pierres  précieuses  les 
plus  rares,  dont  certaines  pièces  étaient  surchargées,  n’équivaudront  jamais,  à mon  avis,  aux  chefs-d’œuvre  de  l’aiguille  : là  réside  la 
véritable  valeur  artistique  des  ornements  sacerdotaux. 

Autrefois  la  Broderie  s appliquait  à tout  le  mobilier.  Tentures  des  chambres,  des  salles  de  parement  ou  du  chœur  des  églises, 
harnais  ou  litières,  selles  ou  livrées,  gibecières  ou  coffrets,  reliures  ou  écrins,  costumes  de  toute  sorte  et  jusqu’à  des  étuis  de  couteaux, 
tout  était  brodé.  Les  documents  anciens  nous  donnent  des  détails  dépassant  les  rêves  de  l’imagination  la  plus  raffinée.  Quelle  recherche 
dans  le  luxe,  quel  excès  dans  les  dépenses!  11  faut  voir  Paul  de  Vérone  travailler  vingt-cinq  ans  à un  ornement  pour  Saint-Jean  de 
Florence,  Delobel,  brodeur  de  Louis  XIV,  consacrer  douze  années  au  lit  et  à l’ameublement  de  la  chambre  du  grand  Roi,  et  tant  d’autres 
quil  serait  facile  de  citer,  pour  avoir  une  idée  du  rôle  de  la  Broderie  et  de  la  patience  des  ouvriers.  Ainsi  entendait-on  jadis  les 
travaux  de  Broderie,  dans  lesquels  la  main-d  œuvre  avait  bien  souv’ent  une  valeur  vingt  fois  supérieure  à celle  de  la  matière. 


ANCIENS  NOMS  DONNÉS  A LA  BRODERIE 

En  maint  endroit  de  l’Enéide  et  des  Géorgiques,  Virgile  donne  à cette  expression  « aurointextus  »,  qu’on  retrouve  au  moyen  âge,  le 
sens  deBRODERiE  comme  à celle  de  relativement  à des  housses  de  cheval.  Cicéron  et  Ovide  l’appliquent  à des  couvertures  (sstrato 


1.  V Art  du  Brodeur,  i. 

2.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent  pendant  le  moyen  âge,  t II, 
p.  329  et  suivantes. 

3.  Broderie  et  dentelles , p.  29,  31,  32  et  33. 

4.  Needlework  as  Art.  Sampson  Low,  London,  1887,  pl.  I,  II,  XVI,  XVII 
XVIII,  et  XXVI. 


5.  Broderie  et  dentelles,  p.  27,  47  et  suivantes. 

6.  Geschichte  des  liturgischen  Gewander  des  Mitellalters . Bonn,  1859. 

7.  Anciens  vêtements  sacerdotaux.  — Rapport  sur  le  même  sujet. 

8.  Textile  fabrics  in  the  South  Kensiugion  bÆuseum.  Introduction. 

9.  Cabinet  historique,  19=  année,  p.  281. 

10.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon,  par  Lucien  Bégule,  p.  40  en  note. 


La  broderie,  du  xe  siècle  jusqu’a  nos  Jours  ^ 

pukherrime  texHli  stragulo,  magnificis  operibus  pkto  ,,  ou  « picti  tori  ».  A Rome,  les  triomphateurs,  les  consuls  sous  les  empereurs  et  les 
préteurs,  quand  ils  donnaient  des  jeux,  étaient  revêtus  de  la  tunique  « picta  » ou  « palmata  » L 

Cette  assimilation  de  la  Broderie  à la  peinture  était  si  naturelle  qu’elle  subsista  toujours  : la  description  du  lit  de  Louis  XIV  à 

VersaillesL  nous  montre  tous  les  tableaux,  relatifs  au  triomphe  de  Vénus  « très  savamment  peifits  à l’aiguille  et  touchés  avec  de  très 
vives  couleurs  ». 

Les  plus  riches  travaux  à 1 aiguille,  exécutés  pendant  la  domination  romaine,  consistaient  en  travaux  phrygiens.  Ce  peuple  était 
d apres  Phne,  1 inventeur  de  la  Broderie.  « Acu  facere,  ici  Phryges  invenerunt,  ideoque  Phrygiones  appellaii  suni.y>  De  là  le  nom  à'  aorfroi 
aiirijngtum  » pour  désigner  les  riches  broderies  d’or,  qui  primitivement  bordaient  les  vêtements.  L’«  ars  plumaria  »,  qu’on  rencontre 
souvent  dans  les  anciens  auteurs,  désigne  la  Broderie.  Le  docteur  Rock  cite  un  texte  très  clair  à l’appui  de  cette  interprétation  : « Capa, 
opéré  plumario /acte,  id  est,  breudatæL  » 

Faut-il  voir  dans  ces  autres  expressions  : Ars  angUca,  opus  anglicum,  opiis  florentinum,  opus  theoteunicim  et  autres  analogues,  la 
détermination  d un  procédé  ou  simplement  du  lieu  d’origine?  M.  Fr.  Michel  démontre  fort  bien  que  V opus  anglicum,  dont  le  docteur 
Rock  fait  un  point  spécial,  s applique  aussi  bien  à l’orfèvrerie  qu’à  la  broderie  : c’est  donc  une  simple  indication  de  provenance. 

Il  en  est  tout  autrement  de  \opus  consutum,  pectineum,  pulvinariiim  et  de  quelques  autres,  dont  je  parlerai  au  chapitre  des  diverses 
espèces  de  Broderie. 

Le  Glossaire  de  Ducange  donne  aux  mots  Acupictus,  Acupictura,  Aurobrustus,  Broda,  Brodadura,  Brodatura,  Broderia,  Brodas,  Brustus, 
et  autres  analogues,  des  textes  latins,  auxquels  je  renvoie  les  lecteurs. 


RUINE  DES  ANCIENNES  BRODERIES  EN  ERANCE,  LEUR  EXTRÊME  RARETÉ 

Où  sont  ces  riches  « emmeublements  » du  garde-meuble  royal,  ces  tentures  de  fine  broderie,  de  « tailkure  de  toile  d’or,  à histoires  » 
en  un  mot,  tant  de  merveilles  décrites  dans  certains  inventaires?  Q.u’a-t-on  fait  des  sompteux  ornements  de  nos  cathédrales,  dont 
l’énumération  pourrait  fournir  des  volumes  entiers?  Hélas!  presque  tout  a péri,  misérablement  dilapidé  par  des  gens  avides,  fanatiques 
ou  inconscients. 

La  vente  des  meubles  de  l’infortuné  Charles  VI  par  les  Anglais,  de  1422  à 143  5 ♦ fit  une  large  brèche  au  mobilier  royal  : chambres 
de  soie  ou  de  velours,  ce  biodees  a pleurs  de  lys  » dosserets,  dais  et  courtepointes  richement  brodés,  tout  cela  fut  dispersé  avec  les 
tapisseries.  Chaque  régné  vit  accroître  le  nombre  des  tentures  brodees,  mais  aussi  que  de  gaspillages,  occasionnés  par  les  guerres  ou  le 
défaut  de  surveillance,  jusqu’au  moment  où  Louis  XIV  institua  le  sieur  du  Metz,  intendant  des  meubles  de  la  Couronne  en  1663*, 
pour  remedier  ce  a la  dissipation  qui  setoit  faite  dans  le  siècle  dernier,  de  tout  ce  qutl  y avoit  de  plus  beau  et  de  plus  rare  dans  les  garde-meubles  ». 
Sage  et  excellente  mesure,  qui  préserva  jusqu  a la  fin  du  siecle  dernier  1 ameublement  du  sacre,  commandé  par  François  F’’'  sur  les 
dessins  de  Raphaël  et  quantité  d’autres  chefs-d’œuvreL 

Le  mobilier  des  riches  seigneurs  en  guerre  continuelle  les  uns  avec  les  autres,  était  soumis  au  pillage  et  à des  transports 
désastreux. 

Combien  peut-on  citer  de  princes  prodigues  et  sans  cesse  à court  d’argent,  qui  vendaient  comme  Gilles  de  Rais,  à vil  prix  aux 
juifs  ou  a des  marchands  trop  souvent  disposés  a abuser  de  leur  detresse  pécuniaire,  les  meilleures  pièces  de  leur  argenterie  ou  de  leur 
garde-meuble. 

Les  broderies  religieuses  eurent  à subir  d’autres  ravages  et  furent  presque  toutes  détruites  en  France. 

Sans  remonter  aux  dévastations  des  Normands,  il  me  faut  signaler  deux  époques  néfastes  entre  toutes. 

L’histoire  de  nos  villes  de  province  signale  les  cc  excès,  pilleries  et  voleryes  » des  huguenots  en  1562  et  1563.  Le  récit,  même 
résumé,  de  ce  queuient  a souffrir  les  cathédrales  d Auxerre,  de  Bayeux,  du  Mans,  de  Lyon,  de  Rouen  et  quantité  d'autres 
m’entraînerait  trop  loinL  QLi’il  me  suffise  de  dire  qu’il  n’y  resta  rien  ou  presque  rien  des  anciennes  broderies,  dont  les  unes  furent 
stupidement  brûlées  et  les  autres  employées  aux  usages  les  plus  vulgaires®. 

Ajoutez  a cela  1 amoui  du  changement,  1 ignorance  du  clergé  en  fait  d’art  ou  plutôt  son  engouement  exagéré  pour  le  style  nouveau, 
sur  lequel  spéculaient  les  marchands  peu  conciencieux  et  qui  le  portait  a donner  en  échange  d’ornements  à la  mode  du  jour 
d anciennes  broderies,  souvent  couvertes  de  pierreries’  et  vous  concluerez  combien  devaient  être  rares  dans  nos  églises  à la  fin  du  siècle 
dernier,  les  travaux  de  peinture  d raiguille  très  anciens  et  vraiment  remarquables. 


1.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent,  de  Francisque  Michel,  II, 
p.  330  et  suivantes. 

2.  Description  du  château  de  Versailles,  par  Vatout,  t.  I.  Pièces  justificatives. 
C.  Ameublement  du  Roi  pour  son  grand  appartement  de  Versailles,  parde  Soucy. 

3.  Textile  fabrics.  Introduction,  p.  xcvi. 

4.  Voir  l’article  de  M.  Jules  Guiffrey  , dans  la  Bibliothèque  de  l’École  des 
Chartes,  t.  XLVIII,  1887. 

5 . Inventaire  général  des  Meubles  de  la  Couromu,  publié  par  M.  J.  Guiffrey,  p.  i . 

6.  Voir  l'ouvrage  précédent. 

7.  Lire  entre  autres  le  récit  de  Lebœuf  pour  Auxerre,  Y Archéologie  Lyonnaise, 
III,  p.  64  et  suivantes  par  M.  Léopold  Niepee;  Y Histoire  sommaire  de  la  ville  de 
Bayeux,  par  M.  Béziers,  p.  3 et  suivantes  des  additions;  le  chapitre  xvi  du 
2°  volume  de  Y Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  du  chanoine  Auber,  et  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1862,  p.  358,  le  pillage  de 
l’église  d’Aubeterre. 

8.  Ainsi,  à Bayeux,  les  huguenots  découvrirent  « en  quelque  lieu  secret  de  l'une 


des  maisons  de  l un  d'iceux  chanoines  quelques  nombres  de  chappes  et  ornemens  de 
drap  d’or  et  velour  cramoisi,  grandement  enrichis,  d'orfrois,  lesquels  ont  été  pris  par 
force  et  emportés  par  aulcuns  qui  les  ont  appliqués  'a  leur  usage,  et  en  ont  fait  faire 
des  manteaux,  tours  de  lit,  doublé  des  chaises,  robes  de  nuit,  tiré  des  linges  et  fait  faire 
des  chaises  de  grand  prix...  » Béziers,  p.  ii. 

Ces  transformations  sont  encore  fréquentes  aujourd’hui  ; combien  de  collec- 
tionneurs ont  employé  des  tableaux  ou  des  bandes  de  broderie,  des  orfrois  de 
chape  d’origine  espagnole  ou  italienne,  à des  tapis  de  table,  des  sièges  ou  des 
garnitures  de  cheminées  ! 

9.  Monographie  de  l'abbaye  royale  de  Saint-  Yved  de  Braine,  par  Stanislas  Prioux, 
p.  9. 

La  chasuble,  dite  des  Miracles,  donnée  par  Henri  de  Dreux,  évêque  de 
Beauvais  et  frère  du  roi,  dont  les  perles  et  les  pierreries  valaient  plus  de  10,000 
livres  fut  vendue  par  le  prieur  en  1789  à un  marchand  de  Lyon,  nommé  de 
Labaussière  pour  1,700  livres. 

Le  chapitre  de  Bourges,  au  moment  de  la  suppression  de  la  Sainte-Chapelle, 
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LA  BRODERIE,  DU  XP  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


La  Révolution  saccagea  toutes  les  sacristies  de  la  façon  la  plus  radicale.  Rédigés  un  an  environ  avant  la  confiscation  légale, 
les  inventaires  du  mobilier  des  églises  paroissiales  et  cathédrales  avaient  été  faits  avec  une  exactitude  rigoureuse;  aussi,  quand  vint 
le  moment  de  tout  sacrifier  à la  Nation,  il  fut  impossible  de  dissimuler  quoi  que  ce  soit.  Une  infraction  sous  ce  rapport  eût  été  taxée  de 
vol  fuit  du  préjudice  de  lu  Nution  et  punie  de  mort  : aucun  marguillier,  signataire  d’un  inventaire  quelconque,  ne  risqua  sa  tête  pour 
sauver  telle  ou  telle  pièce  curieuse.  Aussi  rien  ne  fut  épargné.  A Angers  seulement’,  on  expédia  à la  Monnaie  de  Paris,  2,126  marcs  de 
galons,  franges,  étoffes  d’or  et  broderies,  1,600  livres  de  cuir  argenté,  270  livres  de  cuir  doré  sans  parler  de  la  vente  sur  place  en  nature 
de  chapes  de  velours  et  autres,  couvertes  de  broderie,  qui  produisit  65,269  livres.  La  même  rage  de  destruction  sévit  partout  à la  fois  ; 
elle  suffit  bien  à expliquer  la  rareté  excessive  des  broderies  religieuses  en  France.  Seuls,  les  couvents,  dont  les  membres  avaient  pu 
se  disperser  et  se  retirer  dans  leur  famille  respective,  avant  la  Terreur,  purent  sauver  des  broderies  précieuses;  malheureusement  presque 
toutes  remontent  seulement  au  xviP  siécleL 

Depuis  cette  fatale  epoque,  combien  de  broderies  anciennes  jetées  dans  les  greniers  ou  dédaignées  par  les  révolutionnaires  parce 
quelles  n’avaient  aucune  valeur  intrinsèque,  ne  sont-elles  pas  devenues  la  proie  des  marchands  ambulants  qui,  sous  prétexte  d’offrir 
aux  curés  ignorants  leurs  services  pour  argenter  des  chandeliers,  leur  arrachaient  pour  rien  d’antiques  croix  de  chasuble  ou  des  orfrois 
revendus  dix  fois  plus  cher  à des  collectionneurs  ou  à des  musées.  Inutile  de  s’appesantir  sur  ce  vandalisme,  mais  il  explique  à 
merveille  comment  il  est  impossible  de  trouver  dans  toute  l’étendue  de  tel  ou  tel  diocèse  un  seul  ornement  brodé  remontant  au  xv= 
■ou  même  au  xvf  siècle. 

Les  autres  pays  furent  beaucoup  moins  éprouvés  que  le  nôtre  sous  ce  rapport  : on  trouve  encore  dans  certaines  églises  réformées 
d’Angleterre  ou  d’Allemagne  des  séries  importantes  d’ornements  antiques,  qu’on  y conserve  avec  le  plus  grand  soin.  Qu’on  ne  s’étonne 
donc  pas  de  me  voir  reproduire  tant  de  broderies  anciennes  étrangères  à notre  pays...  Vouloir  s’imposer,  par  chauvinisme,  de  ne  donner 
que  des  travaux  d’origine  française,  c’était  renoncer  de  suite  à la  possibilité  de  faire  ce  travail. 


ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  BRODERIE 

Une  salutaire  réaction  contre  le  faux  luxe  et  le  mauvais  goût  s’est  assurément  produite  depuis  trente  ans.  Il  suffit  d’ouvrir  les 
yeux  pour  applaudir  aux  efforts  faits  de  tous  cotes  pour  rendre  à la  Broderie  son  antique  éclat,  aussi  ne  puis-je  partager  le  sentiment 
de  M.  Victor  Gay,  écrivant  non  sans  dépit*  : « Si  1 art  des  brodeurs  a prospéré  du  xii^  au  xvi^  siècle  dans  presque  toutes  les  régions  de 
1 Europe,  on  peut  affirmer  qu’il  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  souvenir.  La  belle  et  large  place,  qu’il  occupait  jadis,  est  vide  : la  seule, 
qui  lui  reste  et  qu’il  gardera  peut-être  définitivement,  lui  est  faite  dans  l’étroit  domaine  des  collections  privées.  » Espérons  voir 
1 avenir  démentir  cette  prophétie,  qu  eût  certainement  retirée  son  auteur  s’il  avait  vu  certaines  vitrines  de  l’Exposition  du  Champ  de 
Mars  en  1889  et  visité  quelques  ateliers  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Les  écoles  de  Broderie,  fondées  récemment  en  quelques  villes  importantes,  témoignent  de  l’élan  avec  lequel  on  se  porte  de 
ce  côté.  Londres  possède  la  sienne  établie  en  1872,  n°  31,  Sloane-Street,  dans  le  voisinage  du  Musée  Kensington.  Là,  cent  à cent 
cinquante  dames  trouvent  un  emploi  : elles  avaient  exposé  en  1889,  au  Champ  de  Mars  (Section  anglaise,  n”  194)  une  belle  portière 
en  peluche  bleue,  semee  de  fleurs  de  chardon  en  application.  L’école  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  y était  aussi  représentée.  M"^  Mathilde 
Jôrres,  à Munich,  dirige  un  important  établissement  de  broderie  artistique,  dans  lequel  le  roi  de  Bavière,  mort  d’une  façon  si  tragique, 
avait  fait  exécuter  d’immenses  tentures  d’appartement  entièrement  brodées.  Vienne,  capitale  de  l’Autriche,  a aussi  son  école.  Lyon 
vient  enfin,  grâce  au  concours  du  Conseil  municipal  et  de  la  Commission  des  Beaux-Arts,  de  créer  un  cours  de  broderies 
artistiques,  dont  la  direction  est  confiée  à M‘"^  Guillermet,  fille  de  M.  Leroudier,  dont  on  pouvait  admirer  au  Champ  de  Mars  la 
magnifique  exposition.  Souhaitons  a Paris  et  à nos  autres  grandes  villes  françaises  d’imiter  cet  exemple. 


obtint  au  xvin  siecle  du  roi  la  permission  de  vendre  quantité  d'ornements 
précieux  pour  payer  les  embellissements  (plâtres  dorés  et  marbres)  du  chœur  de 
la  cathédrale. 

I .  Il  était  recommandé  aux  employés,  qui  mettaient  en  vente  les  divers 
ornements  de  la  ville  de  dépareiller  les  pentes  de  dais  et  de  mutiler  à coups  de 
ciseaux  les  figures  des  saints,  brodés  sur  les  ornements,  de  peur  que  « si  la 
iUpcTStîiiou  venait  jataais  a prendre  le  dessus  » ces  objets  puissent  être  rachetés 
par  des  personnes  de  bonne  volonté  (Archives  de  Maine-et-Loire). 


2.  Les  Ursulines,  les  Carmélites,  les  Visitandines  et  les  Calvairiennes  possèdent 
encore  dans  leurs  couvents  de  splendides  broderies  ; principalement  des  pare- 
ments d’autel,  des  chapes  et  des  chasubles  couverts  de  fleurs  au  naturel  et  de 
broderie  en  or. 

Les  figures  laissent  malheureusement  trop  souvent  à désirer  sous  le  rapport 
du  dessin,  mais  la  patience  dont  ces  religieuses  ont  fait  preuve  est  au-dessus 
de  tout  éloge. 

3.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  227. 


CHAPITRE  II 


TECHNIQUE  DE  LA  BRODERIE 


RÉPARATION.  — « Quand  un  brodeur  est  appelé  pour  un  meuble  quelconque',  il  se  fait  donner  les  mesures  par  l’architecte, 
le  tapissier,  le  sellier,  etc.,  il  trace  les  dessins  en  noir  ou  en  couleur^  les  pique  et  les  décalque  sur  l’étoffe,  après  l’avoir 
tendue  : c’est  ce  qu’on  nomme  ordonner  nu  travail.  » 

La  décalque,  la  tente  du  métier  réclament  beaucoup  d’attention;  je  ne  m’arrêterai  pas  à ces  opérations  manuelles. 

Outils.  — « L’aiguille,  dit  M.  Lefébure’,  est  en  quelque  sorte  le  prolongement  aigu  et  ferme  du  fil  lui-même.  C’était  tout 
d’abord  une  épine  d’arbre  ou  une  arête  de  poisson  : elle  s’est  faite  ensuite  en  bois,  en  os  et  en  ivoire  avant  de  trouver  sa  forme 
définitive  en  métal.  » 

Les  aiguilles  d’Andrinople,  d’Antioche,  de  Damas,  d’Espagne  et  d’Italie'*  jouissaient  autrefois  d’une  grande  réputation. 

Le  crochet  est  une  sorte  d’aiguille,  dont  la  pointe  recourbée  forme  un  hameçon  imperceptible.  On  peut  en  accélérer  le  mouvement 
au  moyen  d’un  dé  spécial*. 

Les  Points.  — On  appelle  « point  »,  la  partie  d’or,  de  soie,  de  fil,  de  laine,  etc.,  restant  à la  surface  de  l’étoffe  chaque  fois  qu’on 
tire  l’aiguille  en  dessous.  Ainsi  on  dit  point  court,  point  long,  point  satiné,  point  fendu,  celui  dans  lequel  entre  le  second  point  et  ainsi  de 
suite,  point  passé  qui  embrasse  en  dessous  comme  en  dessus  toute  la  largeur  de  l’objet,  point  perdu  servant  à arrêter  l’aiguille,  etc. 

Ils  différent  suivant  les  temps,  les  pays,  la  mode,  et  surtout  la  matière  employée.  Ainsi  le  point  fendu,  très  facile  en  laine  ou  en 
soie,  est  impraticable  en  or  ou  en  argent;  l’aiguille  couperait  le  fil  métallique  enroulé  sur  la  soie  et  l’éraillerait  continuellement. 

La  couchure,  pour  l’or,  l’argent  et  la  soie,  la  chaînette  et  le  passé,  paraissent  les  plus  anciens  : aux  xE  et  xii®  siècles,  on  les  voit 
simultanément  mis  en  œuvre. 

Le  point  fendu,  tourné  en  rond  à partir  du  centre  des  joues  pour  les  figures,  en  biais  et  en  tout  sens  pour  la  soie,  le  point  couché 
retiré  pour  l’or,  sont  surtout  en  faveur  aux  xiiP  et  xiv®  siècles. 

Avec  les  progrès  dans  l’art  du  dessin  et  une  plus  grande  facilité  dans  les  communications,  les  points  se  multiplient  au  xiv'^  siècle. 
C’est  le  point  de  plat  ou  de  bouture,  Venlevure  ou  broderie  en  relief  et  la  gaufrure  ou  couchure  mise  sur  gros  fil,  qui  vont  peu  à peu  rem- 
placer le  point  fendu  et  la  couchure  retirée. 

Vers  le  milieu  du  xiv®  siècle,  paraît  un  nouveau  point  l’or  nué,  qui  d’abord  mélangé  au  point  plat  le  fera  plus  tard  presque  disparaître 
dans  les  pièces  les  plus  riches  et  produira  jusqu’au  xviiH  siècle  des  merveilles. 

La  Renaissance  modifia  plutôt  les  dessins  que  les  points;  elle  utilisa  tous  les  anciens  et  y ajouta  le  guipé,  qui  fut  préféré  à tout 
autre  au  xviH,  surtout  au  xviiH  siècle. 

Pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  ce  long  chapitre,  j’étudierai  d’abord  le  travail  de  l’or  et  de  l’argent,  ensuite  la  mise  en  œuvre  des 
autres  matières.  Toutefois,  je  ne  puis  songer  à décrire  tous  les  points  ; ce  serait  une  besogne  indéfinie.  J’engage  ceux  de  mes  lecteurs, 
que  ce  sujet  intéresse  spécialement,  à se  procurer  VEncyclopédiê  des  ouvrages  de  dames,  de  M.  Th.  de  Dillmont;  ils  y trouveront  des 
explications  détaillées  et  des  gravures  très  nettes,  qui  les  satisfairont  assurément. 


TRAVAIL  DE  L’OR  ET  DE  L’ARGENT 

Les  fils  d’or  et  d’argent  provenaient  autrefois  de  l’Orient  : les  vieux  romans  mentionnent  fréquemment  l’or  Arabiant  ou  arabe, 
donné  aussi  par  le  moine  Théophile  pour  très  précieuxfi 

L’or  et  l’argent  de  Chypre,  nommé  aussi  or  trait,  parce  que,  étiré  au  moyen  d’une  filière,  il  était  employé  tel  quel,  ou  bien  qu’aprés 
avoir  été  aplati  en  lames  très  minces,  il  était  enroulé  sur  une  soie,  fut  importé  en  Europe,  surtout  pendant  les  Croisades.  Dés  le 
xv**  siècle,  on  savait  le  contrefaire  à Gênes,  tout  en  lui  laissant  son  nom  d’or  de  Chypre. 

L’or  de  masse  venait,  pense-t-on,  de  Damas. 


1.  Tous  les  passages  entre  guillemets,  sans  autre  indication,  sont  tirés  de 
y Art  du  Brodeur. 

2.  On  voit  dans  les  parties  usées  de  certaines  broderies,  sur  le  frontal  de 
Saint-Martin  de  Liège  notamment,  le  tracé  à Tencre  dessiné  d’une  façon  très 
nette  par  le  peintre  : ailleurs,  sur  la  chape  de  Saint-Jean  de  Latran,  sur  le  pare- 
ment de  Château-Thierry,  les  figures  et  les  nus  ont  été  peints  définitivement  : 


probablement  le  brodeur  ne  se  sentait-il  pas  assez  habile  pour  les  rendre  en  soie. 

3 . Broderies  et  dentelles,  p.  1 1 . 

4.  Glossaire  archéologique,  p.  15. 

5.  Voir  les  figures  847  et  848  de  V Encyclopédie  des  ouvrages  de  dames,  par  Th. 
de  Dillmont. 

6.  Recherches,  de  Francisque  Michel,  II,  p.  29. 
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LA  BRODERIE  DU  XL  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


Celui  de  Lucques,  malgré  son  infériorité  sur  celui  de  Paris,  avait  aussi  beaucoup  de  vogue'. 

Peu  à peu,  l’industrie  des  fils  d’or  et  d’argent  pénétra  dans  Florence,  Venise  et  Milan,  d’où  un  certain  Turato  l’introduisit  en 
France,  en  montant  à Paris,  d'ans  l’hôtel  de  la  Maque,  un  établissement  à filer  l’or,  façon  de  Milan L 

Les  statuts  des  brodeurs  de  Paris,  dressés  en  15  5 C,  distinguent  l’or  de  masse,  l’or  de  bassin  qui  avait  plus  de  corps  que  le  premier, 
et  l’or  de  Paris. 

On  rencontre  sur  quelques  anciens  tissus  et  sur  des  broderies  remarquables  l’or  battu,  aurum  verberatum,  qui  consistait  en  lanières 
ou  lames  d’or,  aplaties  au  marteau,  coupées  d’égale  largeur  et  fixées  ensuite.  Le  riche  antependium  de  l’ancienne  collection  Onghena, 
de  Gand,  aujourd’hui  au  Musée  de  Cluny,  grâce  à la  générosité  de  M.  de  Rostchild,  en  est  un  excellent  spécimen.  Il  est  parlé  de  cet 
aurum  verberatum  dans  l’Inventaire  de  la  cathédrale  de  Châlons  en  iqioh  cc  Item  très  aliæ  albæ,  paratæ  ante  et  rétro  de  panno  ad 
aurum  verberatum.  » C’est  dans  ce  sens  et  aussi  dans  celui  dune  lame  de  métal  enroulée  autour  d’une  soie,  qu’il  faut  entendre  quantité 
de  textes  des  inventaires,  analogues  au  précédent.  Toutefois  quelques  broderies  travaillées  en  fil  d’or,  ont  été  aplaties,  écrasées  pour 
ainsi  dire,  peut-être  même  martelées  doucement  pour  augmenter  leur  éclat.  L’étole  orientale  de  l’église  de  la  Couture,  du  Mans,  a 
certainement  subi  cette  opération. 

Voici,  du  reste,  qui  vient  à l’appui  de  notre  assertion  ; « auand  la  chaînette,  dit  G.  de  Saint-Aubin,  est  faite  d’or  ou  d’argent, 
on  la  fait  cylindrer  pour  lui  donner  plus  de  luisant.  Lor,  en  s’écrasant  sous  le  cylindre,  devient  une  espèce  de  lame  brillante,  mais 
l’étoffe  y perd  quelque  chose  de  sa  fraîcheur.  » 

Sous  le  nom  de  batteure  d'or,  on  entendait  aussi  un  procédé  consistant  à fixer  de  minces  feuilles  d’or  au  pinceau  sur  étoffes,  de  façon 
a imiter  des  broderies  ou  des  brocarts.  Les  écussons  peints  pour  les  obsèques  ou  les  entrées  des  rois  et  quantité  de  tentures  étaient 
exécutés  par  ce  procédé  relativement  économique  et  expéditif. 

Revenons  aux  fils  d’or  et  d’argent.  Étienne  BineC,  jésuite,  après  avoir  ce  visité  les  boutiques  et  disputé  avec  de  forts  bons  maîtres  pour 
apprendre  quelque  chose  »,  explique  dans  son  xxv^  chapitre  la  manière  de  former  le  lingot  d'argent,  d’y  coucher  l’or,  d’unir  le  vif  or  avec  l’argent, 
enfin  d’étendre  le  lingot  doré  sur  six  enclumes  successivement  : 

« Quand  l’or  a esté  tant  battu  qu’il  n’en  peut  plus,  on  le  porte  aux  coupeuses  et  aux  filandiéres,  qui  prennent  les  feuilles  battues 
et  les  coupent  par  le  long,  d’une  extrême  vitesse  et  uniformité,  par  le  moyen  de  certaines  forces,  faites  à cet  usage,  et  tenant  de  la 
main  gauche  un  certain  engin  de  toile  noire,  et  des  filets  attachez  en  façon  que  les  forces  coupent  également.... 

cc  d out  ce  grand  aitifice  va  finalement  aboutir  a cette  gentille  tromperie,  de  faire  du  fil  d’or,  qui  cache  deux  cents  fois  plus  d’argent 
et  de  soye  qu  il  ne  pèse,  et  cependant  semble  tout  d’or.  Au  reste,  on  tend  par  la  chambre  de  la  soye  jaune  à plusieurs  doubles,  le  bout 
desquels  filets  sont  entre  les  mains  des  filandiéres,  qui  ont  au  doigt  indice  de  la  gauche  un  espèce  de  dez,  à plusieurs  petits  canaux 
faits  en  rond  : là  prenant  le  fil  d’or,  couchent  le  bout  du  costé  de  l’argent  sur  la  soye,  et  de  la  droite,  donnant  le  branle  et  piroüettant  le 
fuseau,  en  moins  de  rien  convient  cette  soye  d or  sans  qu  il  y paroisse  un  seul  brin  d’argent,  ou  de  soye  cachée 

cc  II  y a au  reste  six  façons  de  fil  d’or,  selon  qu’il  faut  pour  ouvrer  le  clinquant  et  faire  le  passement  d’or  et  la  broderie,  car  il  y a 
des  ouvrages  qui  ne  veulent  être  faits  que  d or  battu,  ou  bien  un  peu  plat,  d’autres  qui  sont  d’or  trait  au  molinet  et  subtilizé  au  roüet 

qui  est  lor  de  la  lüe  Saint-Denis Le  fil  d argent  couste  quasi  autant  que  le  fil  d’or,  n’estant  quasi  rien  ce  peu  d’or  dont  on  dore 

1 argent.  Le  miracle  est  comme  il  est  possible  d’estendre  si  démesurément  un  peu  d’or,  sans  que  jamais  il  esclatte  et  qu’on  puisse  voir 
un  seul  filet  d’argent  descouvert  et  que  la  dorure  soit  égale  partout. 

cc  L aigent  de  Paris  et  1 or  de  Milan  sont  très  bons  pour  faire  les  platfonds.  L’or  de  France  montre  trop  sa  soie,  il  s’ouvre  en  le  retordant, 
celui  de  Milan  ne  s’entr’ouvre  pas  si  aisément » 

Un  des  talents  du  brodeur  consistait  à tirer  le  meilleur  parti  possible  des  différents  fils  d’or,  suivant  leurs  qualités  propres  : le 

prix  variait  nécessairement  beaucoup.  G.  de  Saint-Aubin  nous  en  donne  la  liste  en  1759  : cc  L’or  double  surdoré,  96  livres  le  marc.  

Lor  surdoif  88  hv.^—  L’or  à passer,  82  liv.  —L’or  pâle  ou  veiné,  72  liv.  — L’or  vert,  rouge,  et  bleu,  82  liv.  — L’or  frisé,  82  liv.  — L’or 

cordon,  — Lor  de  Lyon,  72  hv.  — L’or  de  Milan,  68  liv.  — L’or  rebours,  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  filé  à gauche  pour  que  le 

trait  ne  cassât  pas  en  le  tordant  à droite,  75  liv.  » 

Menuonnons  aussi  pour  mémoire  l’or  d’herbe,  employé  dans  les  broderies  de  Perse  ou  de  Chine,  du  mobilier  de  la  Couronne  et  le 
fil  entouré  de  papier  d’or,  dont  on  a brodé  tant  d’orfrois  au  moyen  âge. 

Les  procédés,  si  merveilleux  pour  Étienne  Binet,  paraîtraient  aujourd’hui  bien  naïfs.  Les  sciences  mécanique  et  chimique  ont  tout 
changé  dans  la  fabrication,  mais  les  fils  d’or  ne  sont  plus  aussi  solides  qu’autrefois. 


LE  POINT  COUCHÉ  ET  SES  DÉRIVÉS 

Cest  assurément  la  plus  naturelle  Je  toutes  les  méthoJes  pour  fixer  les  fils  d'or  à la  surface  d'une  étoffe,  que  de  les  y attacher  par 
de  petits  points  très  rapprochés  : aussi  est-ce  la  plus  ancienne.  ^ 

Le  manteau  du  couronnement  des  rois  de  Hongrie,  brodé  par  la  reine  Gisèle,  femme  de  saint  Étienne,  les  vêtements  du  trésor 
de  Bamberg,  le  pallium  de  saint  Henri  et  quelques  autres  broderies  du  xL  siècle^  les  ornements  pontificaux  de  saint  Thomas  de 
Cantorbery,  a Sens,  ceux  de  saint  Edme,  à Pontigny,  et  bien  d’autres  objets  des  xiL  et  xnL  siècles,  sont  exécutés  en  fils  d’or  couchés. 


1.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  par  de  Laborde,  p.  410. 

2.  Recherches,  de  Francisque  Michel,  II,  p.  189. 

3.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  227. 

4.  Publié  par  M.  Pélicier.  Art.  304. 


5.  Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  217  et  218.  Né  à Dijon  en  1569,  il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1590  et  mourut  à Pftris  le  4 juillet  1639. 

^ 6.  "Voir  les  superbes  planches  en  or  et  couleurs  des  Insignes  royaux  et  impé- 
riaux, par  Fr.  Bock. 
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Quand  il  s’agissait  de  représenter  des  rinceaux  et  des  feuillages,  l’artiste  inclinait  ses  points  et  ses  fils  d’or  dans  des  sens  différents,  afin 
d’obtenir  plus  de  jeu  et  de  brillant. 

Bientôt,  on  ne  se  contenta  plus  de  broder  en  or  sur  un  fond  de  soie,  des  personnages  ou  des  rinceaux,  l’aiguille  chercha  à imiter 
les  miniatures  sur  fond  d’or,  ou  les  émaux,  dont  les  personnages  étaient  en  couleur;  alors,  au  lieu  de  broder  les  fonds  d’or  en  couchure, 
c est-a-dire  de  les  rattacher  a la  toile  du  fond,  par  des  points  apparents,  on  inventa  un  autre  procédé,  sur  lequel  je  m’étendrai  un  peu 
longuement,  parce  qu*il  n est  plus  en  usage  depuis  la  seconde  moitié  du  xv*^  siecle  et  qu’il  nous  a laissé  des  spécimens  merveilleux. 


LE  POINT  COUCHÉ  RENTRÉ  OU  RETIRÉ' 

Il  est  certainement  plus  artistique  et  bien  plus  durable  que  le  couché  ordinaire  : aucune  apparence  de  points  de  soie  pour  le  ratta- 
cher au  fond,  et  de  fait  il  n y en  a pas  a la  surface.  On  1 execute  avec  un  Ji^ê  d of  simple,  ou  double,  qu’on  rentre,  qu’on  retire  à l’envers  de 
1 étoffé  en  la  lui  faisant  traverser  a chaque  instant,  pour  1 enrouler  sur  un  fil  très  solide,  tendu  parallèlement  à lui  au  revers,  et  repasser 
par  le  même  trou  d’aiguille  pour  le  point  suivant.  On  peut  broder  ainsi,  à point  compté,  sur  la  toile  du  fond  de  l’ouvrage,  le  dessin 
que  l’on  veut. 

S’agit-il  d’un  tracé  régulier?  L’ouvrier  ne  s’occupe  que  d’une  chose;  il  compte  ses  points  consciencieusement  et  répète 
indéfiniment  ses  compartiments  sur  toute  la  surface,  sans  aucun  souci  de  la  direction  des  membres  d’architecture,  ni  de  l’aplomb  des 
personnages.  Ainsi  les  losanges  allongés,  qu’il  avait  à broder  sur  le  fond  semi-circulaire  de  la  chape  de  Saint-Jean  de  Latran,  sont  bien 
verticaux  âVL  milieu  de  l’ouvrage;  ils  deviennent  de  plus  en  plus  obliques,  en  approchant  des  orfrois  et  enfin  horiioiitaux  aux  extrémités 
latérales.  Il  faut  avouer  que  ces  losanges  font  très  bien  au  milieu  de  la  chape  et  sont  disgracieux  partout  ailleurs. 

Même  défaut  à signaler  sur  la  chape  plus  ancienne  de  Syon,  au  Musée  Kensington  : les  fonds  en  zig-zag,  les  vêtements  et 
jusqu’aux  nimbes  des  saints,  tout  est  brodé  dans  le  même  sens,  à partir  du  centre  du  vêtement,  sans  égard  pour  la  pose  des  figures. 

L’habile  brodeur  de  la  chape  de  Pienza  évita  ce  défaut,  vraiment  choquant.  Au  lieu  d’adopter  pour  tout  le  fond  de  la  chape  un 
dessin  uniforme,  il  se  complaît  à le  varier  dans  chaque  compartiment  : ici,  une  tapisserie  de  fleurs  de  lis,  de  dragons,  de  fleurons  ou  de 
rosaces  : là,  des  rinceaux  courant  entre  les  personnages.  Enfin,  il  se  laisse  aller  à tous  les  caprices  de  son  imagination.  L’œil  distrait 
par  ces  ingénieuses  combinaisons,  occupant  chacune  un  espace  restreint,  ne  saisit  plus,  comme  dans  les  cas  précédents,  le  défaut  résultant 
de  la  direction  oblique  des  fils  d’or  par  rapport  aux  figures  : il  a parfaitement  résolu  le  problème. 

Inévitable  sur  un  champ  semi-circulaire,  comme  une  chape,  cette  difficulté  n’existe  plus  sur  un  orfroi  : aussi  l’artiste  y est-il  à 
l’aise  pour  travailler  sur  fond  d’or  en  points  verticaux  et  les  dessins  également  en  or,  dont  il  l’enrichit  (fleurs  de  lis,  rinceaux,  quadrillés, 
lions,  dragons,  etc.)  en  points  horizontaux,  de  façon  à toujours  être  guidé  par  la  chaîne  et  la  trame  de  la  toile.  Ce  contraste  du  sens  des 
fils  d’or  produit  au  moindre  mouvement  un  jeu  de  lumière,  un  chatoiement,  une  sorte  de  damassé  d’un  effet  ravissant.  On  dirait  ces 
gaufrures  des  fonds  d’or  de  certains  tryptiques  des  xiiU  et  xiv*^  siècles. 

M.  ’V'erhaëgen,  de  Gand,  avait  exposé  à Bruxelles,  en  1887,  une  quantité  de  beaux  orfrois  de  ce  genre..  Là  aussi,  on  pouvait  admirer 
la  chape  de  Meirelbecke,  aujourd’hui  au  Musée  de  la  Porte  de  Hal  : c’est  un  spécimen  de  point  rentré  ou  retiré  fort  intéressant. 
Merveilleux  aussi  l’arbre  de  Jessé,  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  au  Trocadéro,  en  1889,  dont  le  fond  d’or  est  exécuté  par  le  même 
procédé.  J’ai  le  plaisir,  grâce  à la  complaisance  de  leurs  heureux  possesseurs,  de  présenter  ici  la  reproduction  de  bon  nombre  de  ces 
broderies  très  nombreuses  au  xm'=  et  au  xiv®  siècles  et  bien  rares  aujourd’hui. 

J’insisterai  sur  la  solidité  exceptionnelle  de  ce  beau  point,  dont  la  souplesse  était  extrême;  on  n’y  employait  jamais  que  du  fil  d’or 
très  fin.  Le  fond,  tout  damassé,  n’était  ni  plus  ni  moins  épais  que  les  broderies  en  soie  au  point  de  chaînette  ou  au  point  fendu,  qui 
servaient  à rendre  les  personnages  et  l’architecture.  Le  tout  faisait  un  ensemble  de  même  épaisseur,  pour  ainsi  dire  une  même  étoffe,  se 
prêtant  aux  plis  les  plus  moelleux  et  les  plus  gracieux. 

La  couchure  ordinaire  ne  donnerait  pas  ce  résultat  et  de  plus,  quelle  différence  pour  la  durée!  Quand  les  soies  d’attache  du  point 
couché  ou  de  l’or  mié  sont  coupées  par  le  frottement,  les  fils  d’or  se  lèvent  de  proche  en  proche,  et  s’arrachent  peu  à peu.  Ici,  rien  de 
cela  : si  le  fil  d’or  est  usé  en  quelque  endroit,  le  mal  est  restreint,  les  points  voisins  ne  se  lèvent  jamais. 

Les  fonds  d’ouvrage  au  point  rentré  ou  retiré  n’étaient  pas  nécessairement  en  or  ou  en  argent  : ils  sont  en  soie  de  couleur  sur  la 
chape  de  Syon.  Ces  expressions  : totum  de  aura  filato  cum  campo  toto  de  auro  filato  — entièrement  en  broderie,  qu’on  rencontre  appliquées 
aux  plus  riches  parements  du  xiii^  et  xiv^  siècle,  s’appliquent  à ces  beaux  fonds  d’or  au  point  rentré  ou  retiré,  dont  je  donne  de  nombreux 
échantillons. 

Voici  quelques  textes  d’inventaires,  se  rapportant  à ce  genre  de  travail. 

1295.  — Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  publié  par  M.  Molinier.  Art.  880.  Item  unum  pannum,  pro  uno  pluvial!  sive  planetâ, 
coopertum  totum  de  auro  filato,  cum  vitibus  de  perlis  et  floribus  de  serico  diversonum  colorum.  — 881.  Item,  unum  pluviale  anglicanum, 
cum  campo  toto  de  auro  filato,  cum  multis  imaginibus  sanctorum  et  figuris  avium  et  bestiarum,  cum  frisiis  ad  perlas.  » 

M.  de  Girardot,  dans  son  Histoire  du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Bourges,  cite  plusieurs  chapes  de  la  Sainte-Chapelle,  fondée  par  le 
duc  de  Berri  : « 272.  — Deu.x  chapes  en  broderie,  en  l’une  est  la  vie  de  Saint  Louis,  évêque  de  Marseille,  en  1 autre  celle  de 
Saint  Louis,  roi  fie  France.  — 273.  Un  autre  entièrement  en  broderie,  historiée  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  et  de  Notre  Dame,  en  compos 
de  perles.  — 274.  Une  autre  entièrement  en  broderie,  figurée  de  l’arbre  de  Jessé. 

1476.  — Cathédrale  de  Bayeux^.  — Item,  une  chape,  tout  de  broderie,  à ymages  tout  autour  de  la  chape  et  au  bas  est  escript  en  lettres 
d’or  : Gloria  in  excelsis  Deo,  etc... 


I.  J'ai  dû  inventer  un  nom,  pour  ce  point  encore  peu  étudié  jusqu’ici. 


2.  Archives  du  Chapitre. 
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1482.  - Parmi  les  ornements  de  Martin  Berruier,  évêque  du  Mans  ^ il  y avait  une  chapelle  complète...  le  tout  faict  d poinct  d’aiguille 
et  à or  battu,  6 les  miracles  de  monsieur  Saint  Julian.  - Charles  d’Anjou,  comte  du  Maine,  avait  donné  à la  cathédrale  de  riches  ornements, 
entr’autres  : une  chappe  magnifique,  faicte  à ymages  à l’esguille  garnye  de  perles  sur  champ  d’or. 

Les  inventaires  de  Saint-Paul  de  Londres,  de  Charles  V,  des  ducs  de  Bourgogne,  des  cathédrales  de  Cambrai,  Châlons,  Chartres, 
Poitiers,  Lyon,  Sens  et  autres  nous  révélent  l’existence  de  quantités  de  broderies  analoo-ues  à celles-ci 

Je  recommande  tout  particulièrement  ce  beau  point,  si  solide  et  si  artistique  pouces  fonds  d’or,  aux  artistes  : le  résultat  qu’ils 
en  obtiendront,  les  dédommagera  largement  de  leur  peine. 

Revenons  au  point  couché  ordinaire;  on  l’appelait  autrefois  l’or  clair\  Les  statuts  des  brodeurs  de  Paris  en  1551  ^ disent  : 
« Pour  les  ouvrages  d’or  cler.  - It.  Et  que  iceuk  maistre  et  compaignons  brodeurs  ne  pourront  besoigner  de  trelissures  de  soye  aux 
ouvrages  d’or  fin;  mais  de  bouteures,  pointz  refenduz  ou  de  racheures  plainnes,  parce  que  lesd.  trelissures  de  soye  ne  sont  ni 
suffisantes  et  ne  durent  tant  comme  appartient  à or  fin.  — Et  leur  est  aussi  deffendu  mectre  en  besoigne  avec  le  d’or  fin  laine  ne  sayettes, 
ains  fines  soyes  ou  filozelles  rabatues  de  soye  à bien  petitz  poinctz,  et  de  n’y  user  de  laineures...  » 

« La  couchure,^  dit  Saint-Germain,  se  fait  avec  de  gros  or  filé,  roulé  sur  une  broche,  un,  deux  et  jusqu’à  trois  brins  ensemble,  qu’on 
coud  à plat  les  uns  à côté  des  autres,  d’un  même  point  de  soie. 

^ rr  La  difficulté  est  de  rendre  les  retours  des  rangées  d’or  imperceptibles,  si  la  seconde  rangée  d’or  est  plus  longue  que  la  première 
et  ainsi  des  autres. 

(c  Pour  exécuter  en  couchure  un  objet,  qui  s’allonge  en  s’élargissant,  il  faut  laisser  échapper  un  seul  des  trois  brins  qui  sont  sur  la 
broche;  on  l’arrête  de  quelques  points  de  soie  et  l’on  conserve  ainsi  le  coulant  du  contour,  que  les  trois  brins  corromperaient. 

« Comme  les  points  de  soie  de  la  couchure  paraissent  beaucoup,  on  lui  donne  le  nom  de  la  figure,  que  ces  points  expriment  par 
leur  rencontre  ; ainsi  on  dit  ; Couchure  de  deux  points  en  chevron,  en  écaille,  en  serpenteau,  etc. 

« Quelquefois  la  couchure  se  fait  à contre  sens  de  plusieurs  points  de  fil,  pour  lui  donner  quelques  ondulations  et  varier  les  luisants 
de  l’or;  d’autres  fois  on  recouvre  les  points  de  soie  avec  de  la  frisure,  ce  qui  s’appelle  couchure  à la  barre.  Quelque  soin  que  l’on  prenne 
en  faisant  la  couchure,  les  formes  et  contours  sont  toujours  corrompus;  on  leur  rend  leur  pureté  en  les  liserant  d’un  frisé  en  deux, 
conduit  a la  broche  et  cousu  de  petits  brins  de  soie.  On  peut  diviser  la  trop  grande  largeur  d’un  galon  ou  compartiment  avec  du 
clinquant  plissé  cousu  de  soie,  ou  des  mosaïques  de  clinquant  plat  de  différentes  formes,  ornées  de  points  de  frisure. 

cc  Les  queues  se  font  ordinairement  en  or  frisé  et  couché.  Quelquefois,  on  ajoute  sur  les  revers  de  la  couchure  des  ombres  de  soie, 
ce  qui  sert  en  même  temps  à cacher  les  rétours  et  à faire  jouer  les  différents  objets.  D’autres  fois,  on  représente  en  soie  plate,  une 
ombre  portée  sur  le  fond  de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur,  ce  qui  fait  un  bon  effet  sur  le  gros  de  Tours  et  sur  le  velours  : cette 
ombre  portée  doit  être  de  la  même  couleur  que  le  fond. 

« En  général  la  couchure  est  la  plus  commune  et  la  moins  solide  des  broderies;  elle  se  dégauchit  et  s’altère  facilement;  on*n’en  fait 
guère  que  les  petits  ouvrages  pour  les  foires.  » 

G.  de  Saint-Aubin  vivait  au  milieu  des  splendeurs  de  la  broderie  en  bosse,  pour  laquelle  il  professait,  comme  ses  contemporains,  une 

grande  admiration.  Il  est  trop  sévère  pour  la  couchure.  Elle  n’a  pas  sans  doute  la  solidité  du  point  rentré  ou  retiré,  mais  elle  est 
préférable  à la  guipure  sur  carton. 

« L’or  frisé  ne  peut  être  que  couché,  il  s’accrocherait  en  passant  à travers  de  l’étoffe. 

(c  On  fait  en  couchure  de  deux  brins  des  fonds  entiers,  de  grands  ronds  tournés  en  spirale,  en  les  commençant  chacun  par  le  centre, 
es  ronds,  en  se  mêlant  les  uns  aux  autres,  reçoivent  différents  rayons  de  lumière,  dont  le  mélange  est  fort  agréable,  surtout  s’ils  servent 
de  fonds  à de  grands  courants  de  gros  objets,  brodés  en  nuance.  » 

On  dirait  des  soleils,  des  cubes  ou  des  ondulations,  suivant  la  direction  donnée  aux  fils  d’or  ou  d’argent.  Quelquefois,' on  laisse  par 
ec-onomie  paraîtfe  le  fond  de_  l’étoffe  entre  les  rangs  de  double  fil  d’or  ou  d’argent  ; on  ménage  ainsi  moitié  de  matière  et  de  temps, 
mais  le  travail  .est  moins  solide.  Il  ne  faut  pas  abuser  de  ces  moirures  d’or  ou  d’argent,  elles  écrasent  quelquefois  les  broderies.  Bon 
nombre  d orfrois  allemands  du  xvi'^  siècle  sont  travaillés  avec  ces  espèces  de  soleils  semés  et  se  confondant  les  uns  les  autres.  Mais  c’est 
surtout  a la  fin  du  xvii>^  siècle  qu’on  utilisa  les  fonds  en  fil  d'or  ou  d’argent  pour  les  tentures  de  lit,  les  portières,  les  parements  d’autel 
et  les  ornements  d’église,  si  fréquemment  couverts  alors  de  fleurs  de  soie  ou  de  chenilles  brodées  au  passé  L 

A partir  du  xv^^  siècle,  on  traça  souvent  en  or  couché  des  rinceaux,  bouquets  imitant  des  riches  brocarts,  qu’on  ornait  de  paillettes 
et  de  broderie  en  soie  plate  L C’était  un  moyen  de  remplacer  ces  velours  brochés  d’or  bouclé,  dont  on  admire  çà  et  là  des  spécimens  et 

e prix  evait  être  foit  élevé.  On  se  contentait  quelquefois  d’un  simple  contour,  comme  sur  la  chasuble  de  Nikolsburg-  d’autrefois 
ou  remplissait  les  feuillages  et  les  fleurs  d’or  couché. 

Il  servait  encore  à l’exécution  de  ces  anges,  de  ces  fleurons  semés  à profusion  sur  les  anciens  ornements  et  aux  vêtements  des 
personnages. 

Enfin,  au  xvii"  et  au  xviii'^  siècle,  on  en  Userait  des  damas,  tissés  ton  sur  ton  ou  même  des  étoffes  brochées  de  plusieurs  couleurs. 

le  gaufré  et  le  point  billeté 

« Après  que  l’objet  est  dessiné,  il  faut  lancer  tout  au  travers  de  gros  fils  cirés,  à deux  lignes  les  uns  des  autres.  On  arrête  ces  fils 


1.  Bibliothèque  de  la  ville,  au  Mans,  ms.  n“  251. 

2.  Essat  des  merveilles^  de  nature,  p.  340.  L’or  clair,  c’est  l’or  qui  est  couché. 

3.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay.  I,  p.  237. 

4.  Lorsque  le  fond,  de  satin  blanc  par  exemple,  d’un  ornement  ou  d’un 
parement  était  coupé  par  le  frottement,  au  lieu  de  réappliquer  les  broderies,  on 


couclnait  quelquefois  des  fils  d’or  ou  d’argent  entre  les  fleurs  et  les  ornementa- 
tiens. 

5.  Quantité  de  chapes  de  velours  bleu  ou  rouge,  ont  été  ainsi  traitées  surtout 
a Cologne  : les  dessins  réguliers,  analogues  aux  beaux  brocarts  du  temps, 
étaient  reproduits  d’une  façon  régulière  en  couchure. 
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Phototypie  Berthaud.  9.  rue  Cadet 

PAREMENTS  BRODÉS  COUPÉS  PAR  TABLEAUX 
COLLECTION  DE  M.  VERHAEGEN  DE  GAND 


FIN  DU  XIV  SIÈCLE 
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bien  droits  et  bien  parallèles  de  distance  en  distance  avec  de  petits  points  de  soie  cirée,  de  manière  que  les  fils  ne  puissent  plus  être 
dérangés;  ensuite,  commençant  par  une  extrémité  de  l’objet,  on  recouvre  ces  fils  en  sens  contraire  avec  de  l’or  en  deux  brins,  roulé 
sur  une  broche,  qu’on  coud  ferme  de  deux  en  deux  brins  de  fil,  d’un  bout  à l’autre  de  l’objet;  on  revient  ensuite  et  l’on  fait  deux  rangées 
suivant  le  même  c-alcul,  ce  qui  donne  à chaque  rencontre  quatre  rangées  de  points  de  soie  parallèles.  Ensuite  on  continue  quatre  rangées 
d’or  en  rétrogradant  d’un  fil,  chaque  point  de  soie  de  chaque  rangée  toujours  d’un  bout  à l’autre;  puis  on  reprend  le  premier  calcul  de 
quatre  rangées,  toujours  alternativement,  jusqu’à  ce  que  la  surface  soit  entièrement  couverte,  ce  qui  imite  assez  bien  Vosier.  Les  points 
de  soie  doivent  se  trouver  cachés  par  le  relief  du  du  fil;  il  faut  comme  à la  couchure,  lâcher  et  coudre  un  brin  d’or  de  la  longueur  d’un 
point  aux  retours,  quand  la  forme  arrondie  de  l’objet  s’allonge  en  s’élargissant. 

« En  général,  il  faut  pour  tout  l’or  que  l’on  coud  sur  les  étoffes,  tant  en  gaufrure,  couchure,  guipure  que  satiné,  bien  tirer  la  broche 
et  mener  l’or  ferme  à chaque  point,  avant  de  tirer  tout  à fait  le  point  en  dessous;  il  faut  encore  avoir  grand  soin  que  les  brins  d’or  ne 
se  croisent  jamais  et  soient  toujours  rangés  très  à plat  les  uns  auprès  des  autres,  si  ce  n’est  aux  extrémités,  où  cela  est  indifférent. 

« ...Quand  les  morceaux  gaufrés  (après  avoir  été  liserés  d’une  milanése  ou  d’un  cordon)  doivent  être  découpés  et  rapportés 
ailleurs,  on  les  profile  de  six  à huit  brins  de  soie  brune  cousue  à très  petits  points  : c’est  de  ce  travail  que  sont  faites  les  fleurs  de  lis  des 
tapis  de  la  Couronne.  Il  est  plus  solide  que  brillant.  » 

Le  gaufré  fut  d’un  usage  continuel  à partir  du  milieu  du  xiv^  siècle.  Un  des  plus  anciens  exemples  est  le  beau  frontal  de 
Saint-Martin  de  Liège,  dont  tous  les  fonds  d’of  en  zigzag,  en  losanges,  chevrons,  etc.,  sont  formés  par  de  gros  fils,  par-dessus  lesquels 
on  a fait  la  gaufrure  ; ce  n’est  autre  chose  qu’un  point  couché  mis  en  reliej. 

L’architecture  des  tabernacles  des  orfrois,  les  galons  composés  de  ficelles  recouvertes  de  filés  d’or  conduits  deux,  trois  et  jusqu’à  cinq 
à la  fois  par  économie  de  temps,  d’un  usage  continuel,  sont  ainsi  exécutés,  x-^fin  de  faire  trancher  ces  galons  sur  les  fonds  également 
d’or  des  orfrois,  on  a souvent  introduit  de  la  laine  rouge  ou  de  la  soie  bleue  à deux  tons  (l’un  clair  et  l’autre  foncé)  dans  leur 
composition.  Une  chasuble  de  la  cathédrale  du  Mans  et  quelques  ornements  de  celle  de  Beauvais  nous  en  donnent  des  types  bien 
caractérisés.  En  1600,  on  donnait  à ces  galons,  enlevés  par  losanges,  en  chevrons  ou  bâtons  rompus,  le  nom  de  point  billctc'. 


LE  SATINÉ 

« Le  satiné  ressemble  à la  gaufrure  dans  sa  marche;  il  en  diffère  en  ce  qu’on  change  la  révolution  des  pohits  à chaque  retour;  que 
souvent  on  satine  l’or  sur  un  seul  brin  et  que  les  fils  de  l’enlevure  sont  très  prés  les  uns  des  autres  et  souv'ent  d’épaisseur  différente; 
pour  les  têtes,  pour  les  gros  fruits  et  les  rinceaux,  le  brodeur  semble  oublier  quelques  points  de  soie  sur  les  grandes  saillies,  pour  les 

laisser  lisses  et  augmenter  le  luisant  de  l’or.  » 


LE  GRAIN  D’ORGE 


C’est  une  autre  variété  de  couchure,  imitant  le  grain  d’orge  ; il  n’en  est  pas  tait  mention  avant  le  xviL'  siècle. 

La  chambre  du  trône,  à Versailles  ^ était  ornée  en  1694,  « d’un  ameublement  de  riche  broderie  consistant  en  une  tapisserie  de  dix- 
huit  pilastres,  quatre  portières,  deux  fauteuils,  douze  sièges  plians,  un  dais  et  un  tapis  pour  l’estrade  du  trône...  dont  tout  le  fonds  étoit 

en  broderie  d’argent,  à grains  d’orge  ».  j 1 j • r r u’  r 

Llnventaire  des  meubles  de  la  Couronne  de  i6j^  à ipoo\  décrit  sous  le  n»  40  « un  riche  ameublement,  tout  de  broderie,  fond  or 

à grain  d’orge,  avec  cartouches  et  camayeux,  relevés  d’or,  représentant  l’histoire  de  Moïse,  garni  de  campannes,  consistant  en  un  ht 
complet,  quatre  fauteuils,  d*ix-huit  sièges  plians,  un  tapis  de  table,  un  escran  et  le  dais  semblable  ».  , 

La  cathédrale  de  Lyon  possédait  en  1724^  cc  deux  paremens,  donnés  par  feu  Mons.  de  Chalmazel,  doyen,  estants  a Jon  ^ or 
à grain  d’orge,  garnis  et  enrichis  de  quantité  de  perles  fines,  auxquels  sont  représentées  plusieurs  figures  de  soye  faites  a 1 aiguille,  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  renfermées  dans  des  cartouches  brodés  d’or  et  bordés  à double  rang  de  per  es  , nés.  esc . pareme 
marquées  aux  armes  dudit  seigneur  ». 


LE  COUCHÉ  OMBRÉ  OU  NUANCÉ 


■ Le  pies  souvent  les  filés  d’or  de  la  couchure  étaient  rattachés  à l’étoffe  du  fond  par  des  soies  jaunes  ou  rougej 

cependant,  dés  le  xiii'  siècle,  on  rencontre  les  nimbes  des  saints  personnages,  nuances  u c air  au  ""“  P”  ^ j 

les  soies  d’attache  qui  donnaient  par  ce  moyen  des  reflets  agréables  et  faisaient  mteux  ressorttr  les  figure.  De  la  a > - 

qu’un  pas,  d’autan,  plus  facile  à franchir  qu’alors  le  brodeur  avait  sous  les  yeux  „„  habillai, 

les  miniatures  des  manuscrits,  dans  lesquelles  on  appréciait  tant  les  hachures  p 

les  personnages. 


1.  Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  350. 

2.  Dictionnaire  du  tapissier,  p.  444. 

3.  Dictionnaire  du  tapissier,  p.  417. 


4.  Inventaires  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon,  en  1448  et  172S,  par  V.  de  V 
p.  46. 
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L’or  couché  et  nuancé  suivait  quelquefois  la  direction  des  draperies,  des  nuages  et  toujours  celle  des  nimbes,  dans  lesquels  il 
produisait  un  miroitement  agréable. 

Voulait-on  donner  aux  personnages  des  vêtements  couchés  d’or  ou  d’argent?  on  indiquait  le  tracé  des  plis  par  des  lignes 
vigoureuses  tendues  par-dessus  en  soie  ou  même  en  laine,  au  simple  trait  comme  dans  certains  émaux.  Le  plus  souvent,  cette  technique 
un  peu  dure  paraissait  trop  sommaire,  on  ajoutait  des  hachures  de  soie  ou  de  laine,  assez  espacées,  par-dessus  le  filé  d’or  ou  d’argent. 
En  sens  inverse,  on  rencontre  quelquefois  sur  des  draperies  rouges  ou  bleues,  des  clairs  rendus  par  de  la  couchure  d’or  ou  d’argent, 
qui  se  fond  peu  à peu  avec  les  nuances  au  moyen  de  points  isolés  et  de  plus  en  plus  espacés. 

On  fabrique  aujourd’hui  des  armures  imitant  assez  bien  la  couchure  en  chevron,  en  natté,  en  cul  de  dé,  etc.  Ces  étoffes  sont 
utilisées  dans  les  médaillons  à figures,  mais  rien  ne  vaut  la  couchure  à la  main,  l’effet  en  est  tout  autre. 


L’OR  NUÉ 


On  dirait  une  fine  tapisserie,  dont  la  chaîne  serait  en  fil  d or,  double  le  plus  souvent,  simple  quelquefois  et  la  trame  toute  en  soie 
inégalement  serrée,  de  façon  à laisser  paraître  l’or  plus  ou  moins,  suivant  l’effet  qu’on  se  propose  d’obtenir. 

« Or  nüé,  dit  Etienne  Binet',  c’est  l’or  lancé  aux  bouts  et  nüé  de  soye...  l’or  tout  seul  est  riche,  mais  n’est  pas  gay,  partant  on 
le  nue,  on  1 ombrage,  on  le  diversifie  y façonnant  dessus  avec  de  la  soye  de  diverses  couleurs  mille  sortes  de  fantaisies.  » 

Voici  comment  on  procède  : 

« Le  brodeur,  après  avoir  dessiné  le  sujet  en  traits  un  peu  gros,  sur  un  taffetas  doublé  d’une  toile  un  peu  forte,  commence  par 
couvrir  toute  la  surface  de  brins  de  gros  or  lancés  et  arrêtés  seulement  aux  deux  extrémités.  Les  brins  d’or  se  touchent  et  l’ouvrier 
n apperçoit  les  contours  qu  à chaque  fois  qu’il  fiche  son  aiguille  pour  recouvrir  l’or  en  embrassant  deux  brins  à la  fois,  suivant  les  nuances 
dun  modèle  peint,  placé  devant  lui.  Les  points  de  soie  se  touchent  de  tous  les  côtés  dans  les  endroits  sombres  et  cachent  absolument 
loi.  Pour  les  demi-teintes,  on  laisse  voir  l’or  de  l’épaisseur  d’une  soie  entre  chaque  point  et  ainsi  en  dégradant  les  nuances  et  laissant 
appercevoir  plus  dor,  à proportion  qu  on  veut  augmenter  les  lumières,  jusqu’à  ce  qu’enfin  l’or  ne  soit  plus  arrêté  que  de  loin  en  loin 
par  des  soies  très  fines  et  très  claires. 

« Les  carnations  se  font  toutes  en  soie  plate  de  sens  contraire  à l’or,  à points  satinés  très  fins,  ce  qui  s’appelle  point  de  bouture.  Les 
cheveux  et  la  barbe  se  brodent  en  tournant,  aussi  à points  fendus  du  sens  que  les  boucles  ou  les  ondulations  l’indiquent. 

« L or  nüé  est  1 ouvrage  le  plus  long  et  celui  où  il  faut  réunir  plus  de  patience  à l’intelligence  la  mieux  soutenue.  » 

De  même  que  dans  la  tapisserie  à 1 aiguille  sur  canevas  au  point  croisé,  on  emploie  simultanément  quelquefois  le  gros  et  le  petit 
point,  de  même  dans  lor  nué,  les  détails  des  coiffures,  les  graines  des  fruits  sont  travaillés  sur  un  seul  filé  d’or,  tout  le  reste  étant  fait 
en  en  prenant  deux  à la  fois.  Les  ornements  de  Saint-Jean  de  Florence  et  de  Xanten  nous  en  montrent  des  exemples.  On  alla  même 
jusqu  à faire  des  oifrois  en  or  nue,  sur  un  seul  filé  d’or  : il  est  aisé  de  comprendre  la  longueur  d’un  pareil  travail. 

(c  II  est  ridicule,  dit  Saint-Aubin,  de  liserer  ou  de  border  les  moulures  d’architecture  ou  les  bords  des  vêtemens  avec  de  gros 
cordons  dor,  cest  absolument  sortir  du  genre.  Plusieurs  brodeurs  de  l’autre  siècle  (xviU)  sont  tombés  dans  ce  défaut  par  une 
magnificence  mal  entendue.  » 

L exagération  est  blâmable  en  toutes  choses  : on  peut  avoir  abusé  de  ces  cordonnets  et  surtout  les  avoir  employés  trop  gros.  Mais 
quand  ils  sont  fins  et  placés  à propos,  ils  redessinent  merveilleusement  le  travail.  Paul  de  Vérone  et  les  meilleurs  brodeurs  du  xv*^  et  du 
xvU  siècle  en  faisaient  continuellement  usage. 

Le  point  nué  se  faisait  aussi  sur  de  la  paille  : 1 église  de  la  Couture,  du  Mans,  possède  une  curieuse  broderie  de  ce  genre  couverte 
de  fleurs  charmantes,  exécutées  au  xvip  siècle. 

On  a même  imité  ce  procédé  sur  des  broderies  en  jais,  pour  faire  adhérer  plus  solidement  à la  toile  les  tubes  d’émail  et  les 
nuancer  de  nervures  de  diverses  couleurs. 

Le  plus  souvent  les  orfrois  turent  en  or  nué  dans  toute  leur  largeur,  surtout  au  xvU  siècle.  Plus  tard,  on  le  réserva  pour  les  parties 
principales.  Il  finit  même  au  xvm®  siècle  par  disparaître.  Saint-Aubin  dit  en  1769  : « On  ne  voit  plus  guère  de  cette  précieuse  broderie 

que  sur  les  orfrois  des  anciens  ornemens  d église  : la  dépense  en  est  considérable  et  les  ouvriers  en  ont  peu  à peu  perdu  l’habitude  et 
le  talent.  » 

L or  nué  était  quelquefois  traité  comme  la  gaufrure  ou  la  couchure  dans  certaines  parties  d’un  ouvrage.  Ainsi,  des  orfrois  nous 
montrent  des  personnages  en  or  nué  supérieurement  traités  sur  deux  fils  d’or  et  ces  mêmes  fils  d’or  prolongés  dans  toute  la  largeur  de 
la  bande  sont  retenus  sur  la  toile  (en  dehors  des  figures)  par  des  points  de  soie  rouge  ou  jaune,  disposés  en  natte  ou  quadrillés  comme 
la  couchure  ou  la  gaufrure.  Les  deux  points  sont  donc  mis  en  usage  sur  les  mêmes  fils  d’or. 

L artiste  usait  encore  partiellement  de  l’or  nué  pour  telle  ou  telle  draperie  d’un  personnage,  le  reste  des  vêtements  étant  brodé  au 
passé,  au  point  fendu  ou  en  couchure.  Ces  mélanges  se  rencontrent  surtout  au  xv*^  siècle. 

Enfin,  l’or  nué  n’était  pas  toujours  conduit  horizontalement;  les  filés  d’or  suivaient  quelquefois  la  direction  des  draperies,  mais 
c’est  assez  rare. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  l’origine  de  ce  beau  point,  à quelle  date  on  peut  le  faire  remonter. 

j’avoue  n’en  pas  trouver  trace  avant  le  xiv^  siècle. 

M.  Gay  cite  bien^  « une  chasuble,  où  est  représenté  l’Arbre  de  Jessé,  brodé  de  perles,  et  deux  tuniques  de  velours  cramoisi 


I.  Essai  des  merveilles  dénaturé,  p.  344. 


2.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  32. 
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avec  de  grandes  figures  d’or  nué,  venues  d’Angleterre  et  faictes  en  l’année  888,  comme  il  paraît  au  bas  de  ladite  chasuble...  » Le 
rédacteur  de  Finventaire  en  1648  se  doutait-il  de  ce  qu’était  l’or  m/e?  Je  le  crois  d’autant  moins  que  son  successeur  écrit  en  1723  : 

« ...  le  tout  en  broderie  d’or  enrichy  de  perles.  » 

Plus  volontiers  je  croirais  sur  parole  le  chanoine  Estienne',  disant  du  retable  offert  en  1406  à la  la  cathédrale  de  Chartres  par  Jean, 
duc  de  Berry  : « ...  les  vêtemens  sont  d’or  nué,  enrichis  de  pierreries;  les  carnations  d’un  point  refendu,  plus  fin  que  le  satin.  » Cette  pièce 
rare  fut  brodée  à Florence,  tout  comme  les  beaux  ornements  de  Saint-Jean  de  cette  ville,  dus  à l’aiguille  de  Paul  de  Vérone. 

Doit-on  faire  honneur  à l’Italie  de  l’invention  de  ce  point?  Je  n’oserais  décider  cette  question,  mais  je  crois  qu’il  y fut  pratiqué 
ainsi  qu’en  Flandre  (pour  imiter  les  plus  fines  tapisseries  tissées  d’or),  avant  de  l’être  en  France. 

La  grande  broderie  et  les  parem.ents  exécutés  en  Provence,  au  compte  de  René  d’Anjou,  en  1462,  pour  la  cathédrale  d’Angers,  étaient 
d’ « or  fin  nué  tant  du  long  que  du  travers  » ; c’était  l’œuvre  de  Pierre  du  Villant,  peintre  et  brodeur  du  roi  de  Sicile.  Cet  ornement  complet 
était  estimé  50,000  écus  ; il  fut  jeté,  comme  tant  d’autres,  dans  le  creuset  de  la  Nation. 

Le  XVI®  siècle  produisit  énormément  de  broderies  en  or  nué  : la  plupart  de  celles  qui  nous  restent,  datent  de  cette  époque.  Les 
Flandres  en  envoyèrent  beaucoup  en  Espagne,  d’où  quelques-unes  sont  revenues  dans  nos  musées  et  nos  collections  particulières. 

, On  en  fit  beaucoup  aussi  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie. 

L'antependiim  de  l’ancienne  abbaye  de  Greinbergen,  aujourd’hui  au  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  à Bruxelles,  est  d'une  beauté  et  d’une 
conservation  admirables  : on  est  littéralement  ébloui  et  stupéfait  quand  on  pense  au  nombre  d’années  qu’a  demandées  un  pareil  objet. 

L’or  nué  jouait  assurément  aussi  un  grand  rôle  dans  les  ameublements  de  nos  rois  et  de  nos  granffs  seigneurs. 

La  cathédrale  d’Auxerre  possédait  en  1531  trois  chapes  de  drap  d’or,  avec  orfrois  d’or  de  Chypre  à histoire  d'or  nué,  aux  armes 
de  Mg'"  de  Dinteville  (15 13-13 30). 

Celle  du  Mans  avait  reçu  vers  1540  du  doyen  Félix  de  Brie  « une  chape  à champ  de  velours  rouge,  enrichie  d’un  arbre  de  Jessé, 
de  broderie  à or  nué,  avec  orfrois  historiés  de  de  la  vie  de  N.-D.  tout  à or  nué.  » 

On  lit  dans  les  statuts  des  brodeurs  de  Paris,  en  1551  ’ : « Pour  les  ouvrages  d’or  nué.  Item,  les  maistres  compaignons  brodeurs  ne 
peuvent  radier  ouvraiges  d’or  nué,  s’il  n’y  a taffetaz  dessoubz,  laquelle  racheure  ne  sera  que  d’un  fil  d’or  simple  entre  deux  ors,  et  où 
ledit  or  nué  sera  lansé  par  dessoubs  le  fauldra  faire  autant  vuyde  que  plain,  pourveu  que  ce  soit  sur  bonne  toille  de  lin  non  usée,  ne 
poLirrye,  doublée  d’autre  bonne  toile  délyée,  de  taffetas  ou  de  treilliz  d’Allemaigne...  » . 

Cette  seconde  partie  du  statut  se  rapporte  à l’or  nué  bâtard  ou  rni-nué,  dont  je  parle  plus  loin. 

Ms"'  François  Bohier,  évêque  de  Saint-Malo  et  chanoine  de  Chartres,  fit  présent  en  1536  à Notre-Dame  de  Chartres  d’un  tableau- 
de  broderie  de  13  pieds  de  long  sur  7 à 8 de  hauteur  pour  le  contre-table  de  l’auteD.  « Il  est  d’or  nué  en  broderie,  meslée  de 
différens  points  et  de  perles  fines  ; on  l’estimoit  20,000  écus.  » 

« Vers  i6ooL  besongne  d’Église  se  faisoit  d’or  nüé,  pour  la  plus  riche...  Le  chef-d’œuvre  d’un  brodeur,  fils  de  maistre,  se  faisoit 
d’une  image  seule  d’or  nué.  Il  devoit  montrer  son  travail  à touj  les  maistres  par  le  clerc  du  mestier;  l’image  devoir  avoir  un  demi-tiers 
de  hauteur.  Si  le  compaignon  n’étoit  pas  fils  de  maistre,  il  devoit  faire  une  histoire  entière  avec  plusieurs  personnaiges,  chose  bien  plus 
difficile.  C’étoit  ce  qu’on  nommoit  un  quarré  d’or  tout  nué...  » 

Sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  on  l’épargnait  déjà. 

Les  statuts  de  1704  disent*  : « xxv.  Lesdits  Maistres  seront  tenus  de  faire  bien  et  düement  leurs  ouvrages  d’or  nué  sur  une  bonne 
toile  neuve  et  taffetas  qui  sera  collé  dessous,  et  sera  lancé  l’or  prés  à prés,  en  sorte  qu’il  n’y  ait  de  distance  entre  ces  deux  ors,  que  la 
grosseur  d’un  brin  du  même  or,  et  que  les  visages  et  ce  qu’il  y aura  de  nud  soient  de  bouture  à bien  petit  point  en  nuance  et  de  soye 
de  carnation.  » 

Au  xvm®  siècle,  on  renonce  à l’or  nué,  à peu  prés  partout. 

Les  couvents  de  Carmélites,  d’Ursulines,  de  Visitandines  et  quelques  autres  conservèrent  néanmoins  les  traditions.  Dans  ces 
pieux  asiles,  on  était  à l’abri  des  préoccupations  industrielles  et  pécuniaires  : le  temps  n y coûtait  rien  et  les  sœurs  avaient  une 
patience  que  la  religion  seule  pouvait  soutenir  jusqu’au  bout. 

Un  des  beaux  spécimens  d’or  7iué,  exécuté  au  xviii®  siècle,  appartient  aux  Carmélites  de  Tours.  C’est  un  tableau  représentant 
Notre-Seigneur  portant  sa  croix  « faict  par  la  Révérante  mère  Madeleine  de  Sainte-Anne  Ségoin  1705  On  dirait  une  peinture  avec  ses 
dégradations  de  teintes  les  plus  douces  : tout  est  en  or  nué,  sauf  les  chairs,  les  cheveux  et  la  barbe,  exécutés  au  passé. 


OR  NUÉ  BATARD  OU  MI-NUÉ 


« L’or  nué  bâtard  est  moitié  moins  couvert  de  fils  d’or  : les  intervalles  sont  faits  en  soies  nuées  avant  de  lancer  les^fils  d’or  : on 
recouvre  ces  fils  par  le  même  procédé  que  l’autre  or  nué,  en  se  raccordant  aux  nuances  des  intervalles,  ce  qui  donne  a peu  près  le 

même  effet  moitié  moins  riche  et  moins  brillant.  » , 'i  j i>  ■ 

Cette  explication  de  Saint-Aubin  peut  se  compléter  par  le  statut  xxvi  du  Réglement  des  brodeurs  en  1704’?  « A 1 égard  de  lor  nue 

bâtard,  il  sera  lancé  par  dessous  de  soye  en  avance,  et  sera  bandé  de  deux  ors  par  dessus,  et  d’un  simple  or  aux  lieux  ou  il  sera 
nécessaire  et  fait  sur  toile  et  taffetas  ou  double  toille  et  les  visages  et  ce  qui  sera  nud  seront  laits  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  lartide 

précédent.  » 


1.  Trésor  de  Chartres,  par  M.  de  Mély,  p.  93-  h avait  coûté  10,000  écus  et 
paraît  avoir  été  brûlé  en  1793 . 

2.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  227. 

3 . Trésor  de  Chartres,  p-  95  ■ 


4.  Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  340  et  344. 

5.  Corporations  ouvrières,  par  A.  Franklin,  p.  12. 

6.,  Mélanges  d' art  et  d' archéologie,  par  Léon  Palustre,  III,  p.  4l^- 
7.  Corporations  ouvrières,  par  A.  Franklin,  p.  12. 
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OR  NUÉ  BATARD  A POINTS  DE  SOIE  ALTERNÉS 

Après  avoir  peint  sur  toile  les  nuances  voulues,  on  lance  des  fils  d’or  simples  assez  éloignés  (de  o-,oo2  environ)-  on  recouvre 
les  filés  d’or  de  points  réguliers  de  soie  de  nuances  assorties  à la  peinture.  Ces  points  droits  assez  longs  s’enchevêtrent  et  alternent  ran- 
par  rang,  tout  en  laissant  paraître  un  peu  l’or.  L’effet  de  ce  point  est  excellent  pour  les  paysages  et  les  fonds.  Les  personnages  sont  brodés 
au  point  plat,  en  pareil  cas,  avec  rehauts  d’or  et  d’argent  dans  les  draperies. 


LE  GUIPÉ 

« Dans  leur  acception  primitive,  dit  M.  Gay',  guipé,  guipure  s’appliquent  à un  travail  de  passementerie L consistant  à orner  un 
faisceau  de  fils  tors  par  le  passage  d’un  autre  fil  d’or,  d’argent  ou  de  soie  passée  en  spirale  et  ne  couvrant  qu’en  partie  le  cordon,  sur 
lequel  il  s enroule...  La  guipure  est  devenue  une  broderie  et  une  dentelle,  où  la  cartisane  et  le  parchemin  trouvèrent  leur  emploi...  » 
Jusqu’au  xvi^  siècle,  c’est  plutôt,  gomme  le  démontrent  les  extraits  suivants,  un  agrément  de  passementerie  qu’un  vrai  point  de  broderie  : 

14)8  Pour  une  ceinture  dor  en  façon  de  cordon,  ployant  à charnières,  bordée  de  fil  d’or,  à guippeluresK 

^547  Une  chapelle  et  ornemens  de  riche  broderie  de  guipure*,  sur  velours  cramoisi. 

1572  - Une  grande  housse  de  veloux  noir,  bordée  et  enrichie  à l’entoure  de  hroderk  k guipure  \ façon  d’Espaigne  prisée  50  livres 

Rien  de  tout  cela  n’indique  précisément  le  guipé,  dans  le  sens  où  nous  l’entendons.  On  semble  parler  d’une  ornementation  à jour 
dans  le  genre  du  point  d’Espagne.  ^ 

Les  statuts  des  brodeurs  de  Paris,  en  1551,  ne  donnent  pas  encore  le  nom  de  guipé^  au  travail  consistant  à « broder  en  or  et  en 
argent  traict  fin  avec  canetilles,  jazerans  et  frisons  d’or  »,  mais  il  est  certain  que  ce  genre  de  point  était  en  usage  bien  auparavant 

Etienne  Binet  en  parle  longuement^  : « Pour  ce  qui  est  de  la  besongne  d’or,  après  qu’elle  est  ordonnée,  faut  prendre  de  l’or 
de  Milan  ou  de  l’or  de  Pans,  mais  celuy  de  Milan  plus  léger  et  plus  beau,  il  le  faut  retordre  en  deux  pour  la  besongne  légère,  en  trois 
•pour  de  la  besogne  plus  riche  avec  un  rouet  de  fer  d’Allemagne  : après  cela,'  on  le  met  en  broclx.  Après  que'  le  feuillage  est  enlevé  de  fil 
ou  ficelle,  on  le  guippe  de  boüillon  d’or  ou  d’argent  ou  de  cannetille  ou  de  frison...  » 

1599  - « Inventaire  de  G.  d’Estréesl  - Une  autre  tenture  de  chambre  de  thoille  d’or  et  violet  contenant  trente  quatre  lez 
et  entre  les  lez  de  thoille  d’or,  des  bandes  de  thoille  d’or  jaulne  en  broderie,  lalleure  de  thoille  d’argent  est  couronnée  d’argent  fin,  avec 
six  pentes  de  ht,  revenant  a ladite  tenture,  dont  les  carréz  sont  de  thoille  d’or  viollet  plaine  tout  en  broderie  de  cannetille  d’or  et  d’argent-, 
avec  des  bandes  et  montans  de  thoille  d’or  et  jaulne  plaine  toute  en  broderie  de  canetille  et  clinquant  d’argent  fin...  1.500  escuz  sol.  » 

1654  — « Quatre  chapes  à fond  de  satin  de  Florence,  blanc,  remplies  de  broderies  d’or  de  Milan,  les  orfrois  de  mesme  façon  d’ur 
gurpré  à la  broche\  du  don  de  Louis  XIV.  » ' ’ 

On  peut  voir  a la  cathédrale  de  Chartres  un  ornement  très  riche  en  guipure  de  lames  d’or  et  de  filés  d’or,  donné  par  Anne 
d Autriche.  Il  se  compose  d une  chasuble,  de  deux  dalmafiques  et  d’une  chape. 

1676  à 1677.  cc  Un  parement  de  velours  à la  Turque  cramoisi,  sur  fond  de  satin  blanc,  au  milieu  duquel  est  une  grande  croix 
ancree  de  broderie  dor  et  d argent,  guipré,  où  est  représentée  la  lapidation  de  saint  Étienne.  — Cinq  chapes  de  velours  à la  Turque 
cramoisi,  sur  fond  de  satin  blanc,  les  orfrois  en  broderie  d’or  et  d’argent  guipré...  » 

xviiie  siècle.^cc  Une  chape  de  velours  violet,  semée  de  fleurs  de  lis  de  moire  d’or,  enrichie  d’un  feuillage  d’or  fin,  dont  les  orfrois 
sont  de  broderie  d’or  et  d’argent  guipè’°  avec  un  saint  Jean  dans  le  chaperon...  » 

Les  statuts  de  1704"  consacrent  à ce  procédé  le  xxme  article  : « Que  lesdits  Maistres  seront  tenus  de  guiper  le  clinquant  à la  moitié 

un  sur  1 autre,  et  a l’égard  des  guipures  de  canetilles,  boüillons  a frisures,  bien  et  duement  guipées,  et  le  point  non  biaisé  mais  en  travers 
les  feüilles,  et  fort  peu  tirer  les  étoffes.  » 

. Le  grand  o'memem,  appelé  les  Clémentines,  à la  cathédrale  de  Cologne,  brodé  à Lvon  en  1742.  est  tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
plus  riche  en  ce  genre.  , ^ 

L’exécution  du  guipé  demande  une  préparation. spéciale  : tous  les  objets  sont  découpés  tout  d’abord  en  vélin  ou  même  en  carton 
et  fixes  sur  1 étoffé  par  quelques  points  de  soie. 

« Quand  le  dessin  est  bâti,  les  ouvriers  recouvrent  le  vélin  en  travers  d’un  ou  de  deux  brins  d’or,  roulé  sur  une  broche  qu’ils 
conduisent  alternativement  de  droite  à gauche  en  fixant  l’or  à chaque  retour  avec  un  point  de  soie  cirée,  le  plus  prés  possible  du’  vélin 
sans  pouitan^  le  gener,  de  façon. que  1 épaisseur  du  vélin  et  les  contours  de  l’or  cachent  absolument  le  point  de  soie.  Si  la  partie  que 
on  guipe  est  trop  large  pour  etre  faite  d’un  seul  point  et  qu’elle  soit  divisée  en  plusieurs  refentes  (comme  les  nervures  d’une  feuille) 
ouvrière  conduit  son  or,  point  a point,  sur  toute  la  largeur  de  l’objet,  en  exprimant  chaque  refente  par  le  point  de  soie,  qui  coud  l’or  ’ 


1.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  804. 

2.  L’Histoire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  M.  de  Girardot,  prouve 
bien  qu  en  1537,  on  entendait,  par  guipure  une  passementerie  et  non  un  point 
de  broderie  : « 91  — Il  y a en  lad.  chappedix  coupponsaux  armoyries  et  quar- 
tiers dud.  s--  Ms'-  de  Bueil,  archevêque,  le  tout  bourdé  de  guipures  de  fin  or  de 
Chippre  et  de  soye  blanche  par  dessous.  — 95  — Deulx  aubes  et  deulx  amicts, 
garnis  de  paremens  de  vellours  blanc  bourdé  de  guypures,  d'or  de  Chippre,  faict 
en  trèfle.  » 

3.  Dicttonnaire  d'orfèvrerie,  Tessier,  -p. 


Cérémonial  de  France,  p-  317. 

Inventaire  de  Gouffier,  p.  570. 

Glossaire  archéologique,  Gay,  I,  p.  227. 

Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  346. 

8.  Dictionnaire  du  tapissier , Deville,  p.  305. 

9.  Revue  des  Sociétés  savantes , VI,  trésor  de  Reims  de.  1622  à 1669. 

10.  Trésor  de  Bourges,  pirxM..  Ae  G'mràoi. 

11.  Corporations  ouvrières,  par  A.  Franklin,  p.  12. 
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A.  G-uipé  sur  cordo  (ancien  procédé),  sur  carton  (méthode  moderne), 
Irisnro  et  bouillon.  — B.  Oannetille  entourée  de  cordonnet.  — O. 


en  iilet  d’or,  cliquant 
Couché,  guipé,  piqué 


oannetille  et  paillettes.  - D.  E.  K.  Piqué.  - E.  Natté.  - G,  H.  Point  de  chainette.  - 1.  Pendu, 
tourné  en  rond,  couché.  — J.  Or  nué,  couché,  .guipé.  — L.  Passe,  couche.  — M.  Bouture, 
rendu,  couché.  - N.  Fendu,  rehaussé  d’or  et  d’argent.  - O.  Point  de  haute  lisse,  broderie 


lancée,  grillée  d’or.  - P.  Point  de  llamme.  - Q.  R-  Application,  broderie  hguree 
S.  V.  Couché.  — T.  Or  nué.  — X.  Couché,  piqué,  chaînette.  — Y.  Point  de  tapisserie. 


LA  BRODERIE,  DU  XI"  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 
puis,  elle  ramène  sa  broche  en  sens  contraire  les  nnints  trAc  pnfr,nrio  ■ ■ j i . 

que  1-obje.  soi,  couver,  d’or  d’uu  bou,  à t.ll  ' “ 

CO, U ' ?"  milanése,  pour  dessiner  et  exprimer  davantage  les  contours,  surtout  quand  plusieurs 

d-égLe  e"^c"  “ ""  “ 

. On  fai,  de  la  sans  vélin  sur/»  ou  ligneul  : quand  on  veut  faire  des  morceaux  détachés  e,  badinants,  on  les  guipa  sur  des 

lames  de  plomb,  pour  empecher  que  1 humidité  ne  les  raccourcisse,  si  elles  doivent  être  exposées  à l’air. 

« On  guipe  en  fnsure'  et  en  bouillon^  à points  enfilés  (comme  les  tubes  de  jais)  et  employés  l’un  après  l’autre.  Quelquefois,  on 
guipe  es  tiges,  petits  tronçons  d arbre  et  moulures  de  compartiments  de  quatre  ou  cinq  points  de  fnsure,  puis  quatre  ou  cinq  points  de 

crp!océf  ""  " ••  -bre  de 

clinquant^  : cette  dernière  guipure  diffère  dans  son  arrangement,  en  ce  que  les  brins  d’or  filé  et  la  frisure 
(et  le  bouillon)  doivent  etre  exactement  rangés  à côté  les  uns  des  autres,  sans  jamais  se  croiser,  ni  se  recouvrir  : le  clinquant,  en  le 
guipant,  doit  a chaque  retour,  recouvrir  je  tiers  ou  même  la  moitié  de  sa  lame.  On  liséré  quelquefois  cette  guipure  de  milanése  ou 

de  cordon.  Le  clinquant  ne  s’emploie  guère  à d’autres  usages;  il  faut  des  dessins  assortis  à ce  procédé.  » 

^ Le  guipé,  très  en  faveur  au  xvii^  et  au  xviiU  siècle,  fut  presque  exclusivement  employé  jusqu’au  milieu  du  nôtre  pour  les  broderies 
civiles  (habits  de  fonctionnaires)  et  pour  les  ornements  d’église.  M.  Cbarvet  le  traite  avec  raison  de  broderie  de  pacotille^  dans  son 
compte  rendu  de  l’Exposition  des  arts  décoratifs,  à Lyon,  en  1884.  Telle  est  aussi  l’appréciation  donnée  dans  le  Kirchenschmuch  de 
abbe  Dengler,  de  RatisbonneL  Espérons  voir  réserver  désormais  ce  genre  de  broderie,  dont  on  a tant  abusé  en  spéculant  sur  l’ignorance 
des  masses  et  du  clergé,  pour  les  habits  de  fonctionnaires,  auxquels  il  peut  à la  rigueur  convenir  parce  qu’ils  ne  servent  qu’en  de  rares 

circonstances.  Au  contraire,  il  faut  désormais  l’abandonner  pour  les  ornements  du  culte,  d’un  usage  journalier,  exposés  au  frottement 
et  aux  plis. 


LE  PIQUÉ  OU  PASSÉ  ET  SES  VARIÉTÉS 

« 

« La  manière  de  piquer,  propre  aux  Orientaux  et  aux  Chinois,  exige  une  forte  et  bonne  étoffe,  parce  que  le  fil  de  métal  cassant  et 
rude,  qui  la  traverse,  la  fatigue  trop;  puis  beaucoup  d’or,  parce  qu’il  couvre  aussi  le  revers  de  la  broderie,  enfin  une  main  très  exercée 
parce  que  le  matériel  ne  permet  pas  de  décousure. 

« Chaque  objet  ne  doit  avoir  que  six  lignes  de  largeur  au  plus,  pour  que  chaque  point  soit  solide.  Si  l’objet  a plus  de  largeur,  on 
le  divise  et  on  le  refend  de  manière  qu’on  puisse  y revenir  à plusieurs  fois  pour  l’exécuter  en  totalités 

« Un  point  embrasse  en  dessus  comme  en  dessous  de  l’étoffe  toute  la  largeur  de  la  partie  à broder.  Chaque  moulure  devra  être 
prise  un  peu  de  biais,  pour  mieux  lui  conserver  sa  forme.  Il  faut  serrer  et  rapprocher  imperceptiblement  chaque  point  dans  l’intérieur 
des  contours  et  les  écarter  à l’extérieur  afin  de  les  faire  tourner  petit  à petit  en  décrivant  des  courbes,  tout  en  les  maintenant 
sensiblement  de  la  même  longueur.  » Ce  point  convient  surtout  pour  les  rinceaux,  les  fleurs  et  les  feuillages;  il  demande  beaucoup  de 
soin  pour  bien  conserver  les  contours. 


LE  PASSÉ  ÉPARGNÉ 

« Il  se  fait  avec  de  1 or  très  fin  ou  de  soie  torse,  en  fichant  1 aiguille  en  dessous  tout  à côté  du  trou,  par  où  elle  vient  de  passer. 
L or  ou  la  soie  n embrasse  que  la  surface  extérieure  de  1 objet  qu’on  brode  ...  Ce  procédé  dépense  ainsi  plus  de  moitié  moins  de  matière, 
aussi  est-il  moins  cher  et  moins  solide  que  l’autre.  » 

On  a brodé  des  robes  de  cette  manière  ; j’en  possède  plusieurs  échantillons. 


LE  PASSÉ  EN  BARBICHE 


« Pour  les  queues  des  petites  fleurs,  petites  palmes  et  dessous  de  compartiments,  on  fait  un  passé  très  étroit,  plus  allongé  que 
l’autre  : on  le  nomme  passé  en  barbiche.  » 


1.  G,  de  Saint-Aubin  à la  fin  de  son  Art  du  Brodeur,  donne  l’explication  de 
quelques  termes  propres  à cet  art  : je  les  lui  emprunte. 

« Frisure  est  un  Irait  d or  mat,  roulé  en  tire-bourre  sur  une  grande  aiguille  et 
qu  on  emploie  comme  le  bouillon.  On  en  fait  des  graines  de  fleurs  en  boucles  et 
en  poires  : on  la  guipe  pour  faire  des  nervures  et  de  petits  osiers  fort  agréables.  » 

2.  « Bouillon,  petite  lame,  roulée  en  tire-bourre  sur  une  longue  aiguille  et 
qui  forme  un  tuyau  d environ  12  pouces.  On  le  coupe  par  grains  de  deux  ou 
trois  lignes  pour  1 employer,  ainsi  que  la  frisure,  en  l’enfilant  de  soie. 

« Frisure  et  bouillon  portent  le  nom  de  canetille  dans  la  société.  » 

3 . « Trait  est  un  trait  fin  d’argent  doré,  qui  n’est  filé  sur  aucune  soie,  il 
casse  aisément.  » 


4.  « Clinquant,  c est  un  gros  trait  d’or,  passé  plusieurs  fois  au  cylindre, 
luisant  et  poli.  Les  tireurs  d’or  en  tiennent  de  plusieurs  largeurs  et  épaisseurs; 
ils  en  ont  aussi  de  plissé.  Le  clinquant  s’emploie,  ou  cousu  à plat,  ou  recouvert 
de  bouillon,  ou  guipé  suivant  le  goût.  » 

5 . Revue  des  Arts  décoratifs,  4'  année,  p.  272. 

(>.  Année  1S74,  P-  lO-  Ces  sortes  de  broderies  sont  trop  roides  et  trop  peu 
solides,  bien  qu’elles  éblouissent,  et  l'on  peut  dire  qu’elles  ne  sont  qu’une 
fraude  et  une  imposture. 

7.  hs.  Kirchenschmuch,  par  l’abbé  Dengler.  Amberg,  1874,  p.  9. 
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LE  PASSÉ  A DEUX  ENDROITS 

L’usage  du  piqué  ou  passé  en  or  dut  bien  vite  donner  l’idée  d’utiliser  la  quantité  de  fil  précieux  visible  au  revers  en  faisant  des 
vêtements  à deux  endroicls,  comme  on  disait. 

L’inventaire  du  mobilier  de  Gabrielle  d'Estrées  en  1599',  nous  parle  de  « dix-sept  carrez  thoile  de  Hollande  en  broderie  d’or  et 
d’argent  à deux  endroits,  prisés  80  escuz.  » 

Étienne  Binet  l’appelle  « besongne  à deux  envers  » et  mentionne  celle  « de  semence  de  perles  à deux  endroits  »,  ainsi  que  celle  de 
clinquantb' 

Le  grand  pavillon  de  damas  b du  brigantin,  qui,  avec  huit  autres  vaisseaux,  sillonnait  le  canal  de  Versailles,  portait  les  armes  du 
ïoi  Inouïs  XW,  brodées  à double  face. 

Les  statuts  de  1704“*  consacrent  leur  xxiv^  article  à ce  point  ; ce  Seront  les  ouvrages  à deux  endroits  faits  d'or  et  d’argent,  de  soye 
ou  autres  étoffes.  Et  au  cas  qu’il  y ait  rachure,  seront  lesdits  Maistres,  tenus  d’en  mettre  autant  dessus  que  dessous,  au  rapport  des 
anciens  Maistres  et  ne  pourront  passer  l’or  qu’à  un  brin  seul  : comme  aussi  l’or  et  l’argent  seront  passez- à l’éguille  à un  brin  seulement; 
que  le  cordon  à passer  sera  câblé  à trois  brins,  et  au  cas  qu’on  employé  du  vélin  audit  cordem,  ledit  vélin  ne  sera  point  collé,  mais 
attaché  à petits  points  de  soye,  tant  sur  habits  d’bommes  que  de  femmes,  meubles,  ornemens  d’église,  etc.  » 

G.  de  Saint-Aubin  s’étend  avec  complaisance  sur  ce  point,  fort  à la  mode  de  son  temps  : ce  L’ouvrier,  avec  un  peu  d’attention  et 
sans  faire  de  nœud,  fait  cacher  le  premier  et  le  dernier  point,  qui  arrête  son  aiguillée  : il  évite  le  passage  d’une  fleur  à l’autre  et  travaille 
avec  assez  d’adresse,  pour  qu’on  puisse  se  servir  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  de  ces  vêtemens.  Tels  sont  les  habits  de  drap  rouge  d’un 
côté  et  bleu  de  l’autre,  qui  nous  viennent  d’Angleterre  ...  C’est  ce  qu’on  appelle  passé  à deux  endroits. 

(c  On  a même  trouvé  l’art  d’orner  un  des  côtés  de  cette  broderie  avec  des  paillettes  et  de  la  frisure  sans  que  les  points  paraissent  de 
l’autre  côté;  ce  qui  se  fait  en  fichant  son  aiguille  en  biais  et  en  la  repassant  de  même,  sans  embrasser  aucun  fil  d’or  du  passé,  le  point 
se  trouve  caché  dessous.  Quelques  ouvriers  dressent  leur  métier  tout  debout  pour  pouvoir  regarder  à l’envers  et  à l’endroit  ne 
travaillant  ces  petits  agrémens.  » 

L’Orient  fait  encore  beaucoup  de  broderie  sur  gaze,  mouseline  ou  soie,  à deux  endroits  : dans  nos  pays,  on  utilise  ce  procédé 
surtout  pour  les  ornements  d’église  à deux  couleurs  (blanche  et  rouge)  (verte  et  violette),,  etc.,  destinés  aux  missionnaires,  ou  aux 
évêques  pendant  leurs  tournées  de  confirmation. 


LE  POINT  NATTÉ 

Sur  un  fond  de  satin  ou  de  soie  très  forte,  on  tend  les  fils  à intervalles  réguliers  suivant  le  dessin;  on  en  forme  une  sorte  de 

bâti  ou  de  réseau,  sur  lequel  l’aiguille  passera  perpendiculairement  cinq  à six  fois  l’or,  l’argent  ou  la  soie  sans  se  ficher  dans  l’étoffe 

*et  formera  des  points  carrés  de  0^,0025,  traversés  verticalement  par  une  sorte  de  tresse  ou  de  natte. 

S’agit-il  de  broder  cinq  points  en  forme  d’X?  on  lance  les  fils  1 i 1 A 1 2 l verticalement  ; le  et  le  2'^  point,  le  4'^  et  le  5^  point 

I 3 I 

étant  séparés  par  les  vides  A et  B,  auxquels  correspond  le  point  I 4 I B l 5 I n°  3. 

Veut-on  plusieurs  points  sur  la  même  ligne?  on  lancera  les  fils  horizontalement  et  le  point  natté  se  fera  dans  le  sens  vertical. 

_4 

Impossible  d’avoir  un  4'^  point  sous  le  n°  2,  puisque  deux  fils  parallèles  sont  nécessaires  pour  supporter  le  treillis  de  chaque  point. 
Assez  rares  sont  les  spécimens  de  point  natté;  j’en  possède  deux  de  la  fin  du  xv^  et  du  xvi®  siècle. 


LE  POINT  DE  CHAINETTE  OU  AU  TAMBOUR 

C’est  un  point  fort  ancien,  très  usité  en  Chine  et  en  Orient,  dont  il  reste  des  exemples  d’une  époque  reculée  dans  nos  pays.  On 
le  faisait  d’abord  sur  le  doigt  ou  sur  un  métier  ordinaire  avec  une  aiguille  à coudre.  Il  suivait  tantôt  deux  directions  perpendiculaires, 
celle  de  la  chaîne  et  celle  de  la  trame  de  la  toile  sur  laquelle  on  travaillait,  tantôt  les  contours  du  dessin. 

L’étole  orientale  de  l’église  de  la  Couture  du  Mans  nous  montre  les  apôtres  et  le  Christ  entièrement  brodés  en  soie  et  argent,  au 
point  de'  chaînette,  même  les  visages  et  les  mains. 

Ce  point  fut  en  vogue  au  xviiU  siècle. 

(c  La  ville  de  Vendôme,  dit  G.  de  Saint-Germain,  était  renommée  pour  ce  genre  de  travail.  Depuis  à peu  près  dix  ans,  qu’on  nous 
a apporté  de  Chine  un  procédé  (le  tambour)  aussi  correct  et  six  fois  plus  expéditif,  on  a abandonné  l’ancienne  manière  de  procéder. 
Quand  l’étoffe  a été  tendue  sur  un  cercle  d’éclisse,  nommé  tambour,  et  arrêtée  avec  la  sangle  bouclée,  qui  l’entoure,  la  brodeuse  après 
avoir  tourné  vers  elle  la  face  extérieure  de  son  tambour,  qui  est  mobile,  fiche  la  pointe  de  son  crochet  dans  l’étoffe  à l’endroit  que  le 


>1.  Dictionnaire  du  tapissier,  Deville,  p.  317. 
2.  Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  348. 


, . 3.  Dictionnaire  du  tapissier,  Deville,  p.  468.  Inventaire  général  des  meubles 
de  la  Couronne  (1 700  à 1715). 

4.  Corporations  ouvrières,  A.  Franklin,  p.  12. 
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dessin  lui  indique  : elle  accroche  avec  l’hameçon  de  son  outil  une  première  boucle  d’or  ou  de  soie  que  lui  présente  la  main  de  dessous; 
elle  ramène  cette  boucle  en  dessus  avec  l’outil  et  l’autre  main,  en  appuyant  un  peu  le  dos  de  l’outil  pour  ouvrir  le  trou  de  l’ètofFe; 
elle  fiche  ensuite  son  aiguille  une  ligne  plus  loin  sur  le  trait  dessiné,  sans  le  sortir  de  la  première  boucle,  accroche  le  brin  d’or,  que  lui 
présente  la  main  du  dessous,  le  sort  de  la  première  boucle  en  contenant  l’or  un  peu  ferme  avec  la  main  de  dessous  et  ainsi  de  suite; 
l’habitude  fait  le  reste.  Pour  arrêter  un  dernier  point,  ou  former  la  pointe  d’une  feuille,  on  laisse  le  dernier  point  en  l’air,  on  se  sert  de 
l’outil  à vide  et,  une  ligne  plus  loin,  on  ramène  l’or  de  dessous;  on  lui  fait  embrasser  le  point  qui  restoit  en  l’air,  on  tire  doucement  en 
dessous  et  tout  est  arrêté.  L’or  qu’on  emploie  doit  être  souple  et  fin;  il  faut  de  l’expérience  pour  ne  pas  l’écorcher. 

« On  liséré  au  tambour  de  petits  damas,  des  toiles  peintes  et  des  linons  brochés.  » 

Quantité  de  robes,  de  tentures  de  lit  et  d’ornements  d’église  furent  ainsi  brodés  au  xviiC  siècle. 

Aujourd’hui,  les  machines  à coudre  et  à broder  permettent  de  faire  en  ce  genre  de  très  jolies  productions  à un  bon  marché 
fabuleux. 

((  Pour  la  durée  ',  aucun  point  ne  lui  est  supérieur  et  son  emploi  ne  présente  aucune  difficulté  même  dans  les  dessins  les  plus 
compliqués.  On  l’exécute  sur  la  toile  la  plus  fine  comme  sur  le  brocart  d’or  le  plus  lourd;  il  demande  peu  de  matériaux,  peu  de  temps, 
mais  en  retour,  si  le  travail  doit  être  fini,  beaucoup  d’exercice,  une  main  très  sure  et  de  l’habileté  pour  le  dessin...  » 

M”"  de  Dillmont^  explique  par  deux  figures  fort  bien  dessinées,  la  facilité  que  donne  pour  l’exécution  du  point  de  tambour  un  dé, 
formé  par  une  feuille  de  laiton  enroulée,  mais  non  soudée,  qu’on  place  sur  l’index  de  la  main  droite  et  qui  permet  d’accélérer  les 
mouvements  descendants  et  montants. 


TRAVAIL  DE  LA  LAINE,  DE  LA  SOIE  ET  DE  LA  CHENILLE 

Les  couleurs  vives  et  variées  ont  toujours  été  fort  prisées  dans  les  travaux  d’aiguille,  aussi  s’ingénia-t-on  à employer  de  mille 
façons  la  laine,  la  soie  et  au  xviP  siècle  la  chenille.  Le  plus  souvent,  dans  les  anciennes  broderies,  elles  se  mêlent  à l’or  et  à l’argent. 
Quelquefois  cependant  elles  sont  employées  seules  systématiquement,  comme  dans  les  broderies  de  soie  sur  toile  faites  pour  des 
serviettes  en  Italie  au  xvi®  siècle,  ou  par  économie. 

On  savait  harmoniser  les  couleurs  les  plus  fortes,  les  éclairer  d’un  filet  blanc,  les  cerner  d’un  contour  noir  ou  brun  à la  manière 
des  miniatures  ou  des  émaux  : avec  des  moyens  très  simples,  on  arrivait  dés  le  xiii'"  siècle  aux  meilleurs  résultats  au  point  de  vue 
décoratif;  le  parement  d’autel  de  la  Vie  de  saint  Martin,  au  Louvre,  en  est  un  excellent  échantillon. 

La  plupart  des  points,  décrits  pour  l’or  et  pour  l’argent  se  faisaient  avec  d’autres  éléments’  : je  n’y  reviendrai  pas.  Quelques, 
autres  sont  particuliers  à la  laine,  à la  soie  et  à la  chenille. 

Voici,  d’après  Saint-Aubin,  la  liste  des  soies  en  usage  au  xviii^  siècle  ; 

« La  soie  de  Grenade  de  toutes  couleurs  ; le  prix  en  varie  suivant  le  plus  ou  moins  d abondance;  la  livre  de  soie  est  de  quinze  onces 

« La  tréme  d’Alais  ou  de  Perse  pour  les  belles  fleurs. 

« L’organsin  Messine  noir  pour  le  deuil  ; c’est  une  soie  fine  et  torse. 

« La  soie  plate,  que  les  ouvriers  refendent  avec  les  doigts  aussi  fin  qu’ils  le  désirent;  on  s en  sert  pour  brodei  les  tableaux. 

« Le  capiton,  pour  les  fonds  d’ouvrage  commun  et  la  tapisserie. 

a On  appeloit  sorbec,  une  soie  de  couleur  quelconque  sur  laquelle  le  tordeur  a fait  courir  un  trait  d’or  battu.  Il  faut  coudre  le  sorhec; 
il  casseroit  en  passant  dans  l’étoffe.  » 

La  chenille  s’employait  au  passé,  ou  bien  cousue  sur  l’étoffe  avec  une  soie  cirée  de  même  couleur. 

La  laine  fine  d’Angleterre  était  fort  appréciée  pour  le  passé  et  le  point  de  chaînette. 


LE  POINT  FENDU  OU  REFENDU 


Généralement  en  usage  jusqu’au  xv®  siècle  pour  les  personnages  et  même  l’architecture,  il  ressemble  à un  point  de  chaînette  très 
fin  et  très  serré. 

Le  premier  point  piqué,  on  le  refend  avec  l’aiguille  pour  exécuter  le  second  et  ainsi  de  suite.  On  commence  les  visages  par  le  centre 
des  joues  on  tourne  le  point  par  lignes  concentriques  autour  des  yeux,  horizontalement  pour  exprimer  les  rides  du  front,  enfin  en 
tout  sens  suivant  le  modelé  des  muscles  et  des  draperies  qu’on  se  propose  de  rendre.  Les  belles  broderies  du  xiii*^  et  xiv^  siècle,  et  même 
celles  d’une  date  antérieure,  sont  ainsi  traitées. 

L’arbre  de  Jessé,  de  M.  Spitzer,  les  chapes  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Saint-Bertrand-de-Comminges  et  de  Samt-Maximm,  et 
presque  toutes  les  broderies  avant  le  xv*^  siècle  sont  en  point  refendu,  la  plupart  sur  fond  d’or,  à l’aiguille,  au  point  couche  et  retire.  Le 
R.  Daniel  Rock"  donne  à ce  beau  point  le  nom  iïopus  Anglicum.  Malheureusement,  ce  terme  s’appliquait  aussi  dans  les  anciens  inventaires 


1.  Kirchsnsmuck,  par  l’abbé  Dengler,  1874,  p.  4. 

2.  Encyclopédie  des  ouvrages  de  dames,  p.  564,  fig.  847  et  848. 

3.  Certaines  communautés  n’admettaient  ni  l’or,  ni  1 argent,  par  esprit  de 
pauvreté  et  se  contentaient  de  broderies  de  laine  et  de  soie  : j ai  vu  des 


ornements,  dans  lesquels  les  cartouches  étaient  brodés  en  soie  guipée  et  les 
fonds  couchés  en  cordonnet  de  soie  blanche. 

4.  Textile  fabrics  in  the  South  Kensington  Muséum.  Introduction,  p.  xcviii. 
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à l'orfèvrerie';  .1  me  parait  impossible  de  me  ranger  à son  avis.  D'ailleurs,  si  Yopm  AngUcum  est  un  point  tpèckl  et  non  une  simple 
indicatton  de  provenance,  il  en  faudrait  dire  autant  de  ïopns  Flormiinum.  Cyprense,  Lucanum,  Thoteumcum,  PomanU.  etc. 

Le  point  refendu  était  en  usage  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  tout  aussi  bien  qu’en  Angleterre. 

Que  ce  pays  ait  excellé  dans  l’art  de  la  Broderie,  j’en  conviens.  L’anecdote,  si  souvent  citée,  que  raconte  Mathieu  Paris  en  est  la 
preuve  : ’ 

« Vers  le  même  temps  («46),  le  seigneur  pape  s'étant  aperçu  que  les  ornements  ecclésiastiques  de  quelques  Anglais,  par  exemple 
1«  clrapes  de  chœur  et  les  mitres,  étaient  brodés  en  £1  d'or  d'une  manière  désirable,  demanda  où  ces  ouvrages  avaient  été  faits.  En 

inari  labié  et  r'’’ '"b  l”',.  '’“’’l!  ""  d'  d«ices.  C'est  vraiment  un  puits 

intarissable,  et  h ou  beaucoup  de  choses  abondent  on  peut  extorquer  beaucoup  à beaucoup.  Aussi  le  même  seigneur  pape,  alléché  par  la 

concupiscence  des  yeux,  envoya  des  lettres  s.acrées  et  scellées  à presque  tous  les  abbés  de  l'ordre  de  Cheaux  établis  en  Angleterre  aux 

prières  desquels  il  s était  recommandé  dans  le  chapitre  de  Citeaux,  pour  qu'ils  lui  fissent  passer  sans  délai  ces  broderies  en  or 'qu'il 

préférait  a toutes,  et  dont  ,1  voulait  orner  ses  chasubles  et  ses  chapes  de  chœur,  comme  si  ces  acquisitions  ne  devaient  rien  lui  coûter 

Cet  e demande  du  pape  ne  déplut  pas  aux  marchands  de  Londres  qui  faisaient  commerce  de  ces  broderies  et  qui  les  vendirent  le  prix 
qu  lis  voulurent.  » ^ 

telle  filit  “''T"'  ™ ^iuperbes  broderies  mgUses,  données  à telle  ou 

raonorf  du  T """  t Les  perfectionnements,  apportés  à Florence  et  à Rome,  surtout  sous  le 

goût  plus  nouveau  fieand  Us  pouvaient  s'en  procurer  d'autres  d'un 

U point  reJenJu  tourné  en  rond  et  suivant  toutes  les  directions  fut  aussi  longtemps  pratiqué  en  Allemagne,  en  France  et  en 
tahe  . je  reproduis  des  orfrois  de  la  collection  de  M.  Hochon  ou  de  la  mienne,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine 

Au  commencement  du  xiv»  siècle  en  Bohême  (Voir  le  parement  de  Pirna-)  et  peut-être  aussi  sur  les  bords  du  Rhin,  le  point  plat 

refiet  T"  ' Celui-ci  demandait  une  extrême  habileté  pour  ne  pas  faire  grimacer  les  figures  paf  le 

efiet  qu  11  leur  donnait;  celui-là  paru,  bientôt  plus  artistique  e,  lui  fut  préféré  peu  à peu  : ce  changement  fut  assez  long  à se 

généraliser,  on  trouve  encore  des  broderies  du  xv^^  siècle  en  point  refendu. 

Tel  était  le  magnifique  ankpeniium,  exécuté  à Florence  et  donné  en  iqoé  par  le  duc  de  Berri  à la  cathédrale  de  Chartres  ■ .<  Les 
carnations,  nous  di,  le  chanoine  Etienne  en  .«Sa,  sont  d'un  point  rafeniu  plus  fin  que  le  satin....  . Il  faut  examiner  à la  loupe  le 
tnervetlleux  tryptique  du  Musee  de  Chartres,  pour  juger  des  étonnants  résultats  donnés  par  ce  point  habilement  exécuté.  La  poitrine 
1 «tomac,  en  un  mot  les  nus  et  les  visages  des  personnages,  don,  les  cheveux,  le  nez  et  les  arcades  sourcilières  son,  légéreLn,  en 
œlief,  mut  cela  est  du  potnt  refindu  d'une  finesse  extraordinaire.  On  obtenait  uniquement  av.ee  une  tmk  teinte  et  des  trahs  bruns  un 
O e e suffisant,  rien  que  par  la  direction  des  rangées  de  points.  Quand  le  point  plat,  avec  ses  teintes  multiples,  se  subtitua  pour 

isAas,*  “ r ’ T ““T  Les  statuts  des  brodeurs  en 

15511  associent  encore  aux  bouteures  (point  droit)  et  aux  rachures  pleines  pour  les  ouvrages  d’or  cler. 

Etienne  Binet  en  parle  à 1 article  19  de  son  chapitre  sur  la  Broderie  : 

e Poinet  * pui;.  c'est  la  fantaisie  qui  conduit  de  poinet  refendu  les  cheveux  e,  la  barbe  des  personnages.  Or,  ce  point  est  fort  difficile 
quand  1 faut  frrzer  les  cheveux,  les  anneler  e,  goffrer  les  perruques,  les  faire  Hotter  à l'abandon  e,  se  jouer  su  le  ron  o b en  qtnd 
Il  la  au,  rendre  vénérable,  arrengean,  les  poils  si  délicatement,  que  l'un  ne  se  jette  point  sur  l'autre.  » ’ 

en  ce  genret  C‘'*“"-Tic''ry.  nous  montre  l'habileté  des  artistes  du  xviF  siècle 

Nous  trouvons  dans  l'inventaire  d'African  de  Bassompierre-  (iQz-té,,)  quelques  pièces  au  potnt  fendu  ; . Un  long  tapis'de  sarve 
de  Beauvats,  vert,  avec  de  l'ouvrage  de  point  fendu  de  plusieurs  couleurs,  tou,  à l'entour  e,  des  franges  de  soie  verte  - Encor  ung  taffi 
pour  buffet  de  mesure  étoffe,  où  il  y a six  montants  de  pareil  ouvrage,  les  deux.  800  frans.  - Une  grande  «aiUoI  de  tafel 

buffet' dT  ’ '“7"’°",'  Jc/oinri/endur,  d'or,  d'argent  e,  de  soie,  too  frans.  -Deux  tapis,  l'un  de  table  l'autfe  de 

verte  à d 7 f « cordonné  de  soie  jaune  et  rouge.  - Un  autre  tour  de  lit  de  sarge 

\erte  a deux  envers  avec  les  bandes  d ouvrage  à point  fendu.  » • ^ 


LE  POINT  DE  CHAINETTE 


La  couverture  du  coussin  no  6425,  au  Musée  de  Cluny,  nous  montre  un  fonds  au  point  de  chaînette 

dtnnt  unTrlt  idée^r 

représentant  une  Descente  de  croix  de  la  collection  de  M l corporalier  du  xvie  siècle 

croix,  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  et  certaines  robes  brodées  des  xviie  et  xvme  siècles. 


1.  M.  F.  Michel  en  cite  deux  exemples  : l’un  emprunté  à la  Chronigue 
Mont  Cassin  ou  il  est  question  d’un  reliquaire  de  opéré  anglico,  et  l’autre  à 1 
inventaire  de  1380,  comprenant  deux  coupes  de  vermeil  de  opéré  AnHia. 

2.  Musee  du  Grand-Jardin,  à Dresde. 


3 . Cet  établissement  possède  de  véritables  trésors  ; je  dois  à la  complaisance 
de  administration  civile  et  à M.  l’aumônier  une  véritable  reconnaissance  pour 
m en  avoir  facilité  l’accès. 

4.  Mémoire  de  la  Société  archéologique  de  Lorraine,  1867. 


COLLECTION  DE  M.  SPITZER  DE  PARIS 

XII'  AU  XIII*  SIÈCLE 
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LE  PIQUÉ,  POINT  PLAT  ET  SES  VARIÉTÉS 

J’en  ai  déjà  parlé  précédemment;  j’y  reviendrai  encore  à l’article  de  la  broderie  en  nuances.  Pour  l’instant,  je  dois  signaler  les 
différents  noms  qui  lui  sont  donnés,  suivant  les  cas;  je  les  emprunte  au  Kirchenschnnch'  . 


POINT  DE  TRESSE 

« Croisé  a points  longs,  il  se  nomme  point  de  ttcssc.  On  commence  en  haut  par  l’extrémité  de  l’ouvrage;  on  croise  les  points 
comme  pour  foimer  une  tresse.  Exécuté  avec  de  la  soie  tordue  d une  seule  couleur,  il  convient  pour  rendre  les  rayons,  les  chiffres,  etc.; 
ombré  avec  de  la  soie  plate,  il  produit  de  l’effet  dans  les  ailes,  les  cercles,  les  rubans,  etc.,..  » 


POINTS  DE  ELAMME 

« Lorsqu’on  lait  le  point  plat  d’une  façon  irrégulière,  par  points  tantôt  longs,  tantôt  courts,  qui  montent  capricieusement  comme 
une  flamme  dans  les  parties  claires  ou  retombent  dans  les  ombres,  on  l’appelle  point  de  flamme.  Il  est  usité  pour  les  galons  brodés,  les 
nuages  et  les  objets  d’une  grande  dimension.  » 


POINT  DE  HAUTE  LISSE  OU  DE  BOUTURE 

« Le  point  vertical,  lorsqu’il  est  d’une  longueur  égale,  se  nomme  point  de  haute  lisse.  Il  imite  à s’y  méprendre  une  étoffe  tissée  : c’est 
le  plus  artistique.  Tandis  que  le  point  plat  irrégulier  cherche  à fondre  ensemble  des  couleurs  en  piquant  dans  la  soie  du  tour  précédent, 
le  point  de  haute  lisse  vise  au  même  but  par  le  simple  enchaînement  des  points,  sans  piquer  dans  la  soie  même.  Pendant  que  le  point  plat 
irrégulier  varie  la  direction  des  points  d’après  la  forme  de  l’objet,  pour  le  point  de  haute  lisse  on  ne  doit  pas  oublier  qu’il  faut  toujours 
faire  les  points  dans  tm  sens  vertical  et  travailler  avec  toutes  les  couleurs,  qui  se  présentent  verticalement  dans  le  même  tour.  Il  convient 
admirablement  pour  la  peinture  à l’aiguille  : c’est  pourquoi  on  le  nomme  point  de  figure.  » 

C’est  le  point  de  houiure,  le  plus  artistique  de  tous;  j’en  donnerai  de  nombreux  exemples. 

Le  parement  de  Pirna,  conservé  au  Musée  de  Dresde,  est  exécuté  au  point  droit  (plattstish)  : c’est  un  travail  de  l’école  de 
Bohême,  du  commencement  du  xiv*^  siècle,  dont  la  conception  et  l’exécution  dénotent  la  main  d’un  maître  consommé.  La 
2Ÿ  livraison  de  la  Geschichte  des  dent schen  Kunsttin  contient  une  belle  reproduction. 


POINT  SA'riNÉ  • 

On  a encore  donné  le  nom  de  point  satiné  à un  passé  très  fin,  mêlé  de  soie  plate,  d’or  et  d’argent,  dont  on  faisait  des  tableaux 
entiers;  ainsi  doit-on  comprendre  les  citations  suivantes  du  mobilier  de  la  Couronne  : 

« Art.  1380.  — Un  riche  emmeublement^  de  velours  rouge  cramoisy  enrichy  de  plusieurs  tableaux  à personnages,  or,  argent  et 
soye,  représentant  l’histoire  de  Joseph  et  autres  sujets  de  point  satiné,  et  au  bas  et  aux  costez  : Desideriiim  meum  est,  comme  au  fonds.... 

« Art.  1422.  — Un  lict  imparfait  de  très  riche  broderie  d’or’,  liserée  de  noir,  relevée  et  emboutie,  orné  de  tableaux  de  point  satiné  ' 
de  broderie  or,  argent  et  soye  platte,  représentant  divers  sujets  de  l’Ancien  Testament,  enrichy  de  perles  et  de  bouquets  de  fleurs  et  fruits 
au  naturel,  le  tout  sur  un  fond  de  broderie  d’or,  à grains  d’orge.  » 

L’artiste  exprimait  souvent  les  parties  éclairées  d’un  fruit,  d’une  fleur  ou  d’une  draperie  en  soie  par  des  points  d’or  ou  d’argent  plus 
ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres,  disposés  quelquefois  par  séries  de  1,2,  3 et  4 points  parallèles  ou  bien  d’une  façon  irrégulière. 
Tant  que  l’ouvrage  était  neuf,  le  résultat  était  satisfaisant.  La  rehaussure  noircissait  à l’air  malheureusement  et  faisait  en  vieillissant  le 
contraire  de  ce  qu’on  s’était  proposé. 


POINT  D’ARMES  OU  NOUÉ 

11  se  compose  de  petits  nœuds  de  soie  ou  d’or  juxtaposés  ou  même  disséminés  régulièrement. 
L’inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1293,  indique  plusieurs  spécimens  de  ce  travail  : 


1.  Le  Kirchensmuck,  par  l’abbé  Dengler,  1874,  p.  2. 

2.  Inventaire  général,  publié  par  M.  Guiffrey,  2' partie,  p.  386. 


3.  Inventaire  général,  publié  par  M.  Guifln  y,  2’  partie,  p.  395. 
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« Cîpa  breudata  cum  leonibus,  rosis  et  noiü.  - Stola  et  manipoli  de  opéré  precioso,  cum  rosis  et  mdk  a ar.cnleis 

tntermtxtis,  cttm  nodubs  frectatis  in  extremitatibus  de  filo  auri  et  argent!.  - Ainictns  de  opéré  plumario,  eonstttus  cm  n„ri  rt 

argent,  habens  erucem  in  medio,  - Item  amictns,  stolæ  etmanipulns  de  opéré  ad  modum  perlatnm,  breudati  de  parvatü  nodk  cm 
cathenellis  argenteis  et  bullonibus  in  limbo.  » 

De  même,  dans  l'inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295  ' : . Stolam  et  manipnlum  de  senco  violaceo,  laboratos  ad  tortosum  (tortillé 
ad  ad  inrum  - Unum  fnxmm  de  serico  rubeo  cum  ,mdü  ad  aurum  et  perlis.  - Tobaleam  de  serico  listatam  per  totum  listis  de 
senco  albo...,  cum  nodis  per  totum  de  auro  et  serico  nigro  et  rubeo  de  opéré  racamato.  » 

On  trouve  aussi  dans  l'inventaire  de  la  cathédrale  de  Châlons,  1410-  : « Auriculare  parvum  de  panno  serico  diversorum  colorum 

cum  bandis  rubeis,  ad  nodos  de  filo  aureo  undequaque....  » 

Les  cheveux,  la  barbe  des  personnages  et  la  laine  des  moutons  étaient  souvent  imités  en  point  d’armes. 

On  pomtillait  quelquefois  le  fond  d’une  broderie  de  noeuds  pour  en  atténuer  la  dureté,  à peu  prés  comme  on  semait  des  points 
d or  entre  les  Heurs  et  les  ornements  peints  dans  les  marges  des  livres  d’heures  du  xv‘^  siècle. 


POINT  DE  PIQURE,  D’ÉPINE  OU  D’ARÊTE  DE  POISSON 


^ Ces  points,  usités  dans  les  travaux  de  lingerie,  sont  trop  connus  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  s’y  arrêter.  L’inventaire  du 
Saint-Siége  en  1295  parle  de  ce  dernier  : « Unam  cooperturam  pro  coxino,  laboratam  super  telâ  albâ  de  serico  diversorum  colorum 
ad  sptnam  ptscts.  — Unum  (pannum  tartaricum)  ad  spinam  piscis.  — Duos  pannos  hispanicos  ad  sphcm  piscis  de  serico  rubeo  et  albo.— 
Unum  panum  hispanicum  ad  spinam  piscis  de  serico  viridi  et  auro.  » 

A cette  catégorie  de  points  appartiennent,  les  broderies  exécutées  aux  xiii^,  xvU  et  xviU  siècles  sur  les  courtepointes  conservées 
a 1 hotel-Dieu  de  Reims  et  publiées  par  M.  Ch.  GiveleU. 


COUCHURE  ALLEMANDE 

La  couchure,  telle  que  je  l’ai  décrite  pour  les  fils  d’or  et  d’argent,  n’étaic  guère  usitée  pour  la  soie  en  Occident.  Toutefois  nous 
avons  déjà  vu  que  le  fond  de  la  chape  de  Syon  au  Musée  Kensington  était  en  couchure  retirée  de  soie  de  diverses  couleurs  formant  des 
chevrons.  L Allemagne  paraît  avoir  affectionné  cette  méthode,  c’est  pourquoi  je  lui  ai  donné  le  nom  de  couchure  allemande.  Le  parement 
de  1 Arbre  de  vie,  d Anagni,  ouvrage  allemand  du  xive  siècle  (de  opéré  theotonico)  nous  montre  des  feuillages  et  des  rinceaux  en  soie 
torse,  conduite  trois  brins  a la  fois  et  rattachée  avec  des  points  de  soie  de  la  même  couleur  mais  plus  fine,  disposés  en  damier  ou  en 
chevron  Tous  les  contours  sont  éclairés  de  trois  brins  de  soie  blanche  couchés  et  le  fond  d’or  est  aussi  en  couchure  chevronée 
Semblable  façon  se  remarque  sur  la  broderie  allégorique  si  remarquable,  que  M.  Éphrussi  a bien  voulu  me  permettre  de  reproduire  et 
sur  1 Abjuration,  datée  de  1627,  donnée  sur  la  même  planche.  Toutefois  là,  la  couchure  est  faite  brin  à brin,  en  laine  très  fine  ou’en 
soie,  mais  sans  aucune  apparence  d’arrangement  méthodique  dans  les  points  d’arrêt,  dissimulés  le  plus  possible 

Un  , oh  tableau  figurant  les  emblèmes  des  litanies  de  la  Vierge,  brodé  de  cette  manière,  se  voyait  au  pied  de  l’escalier  du 
liocadem  a 1 avant-derniere  Exposition.  En  1889,  M-  D comtesse  d’Yvon  y avait  envoyé  une  garniture  de  lit  de  semblable  travail. 


POINTS  D’ORIENT 


O' 


On  pourrait  mt  reprocher  d'être  exclusif  eu  donnant  le  nom  de  coudmre  alknutnde  à la  couchure  de  laine  et  de  soie  si  ie  ne  me 
a ais  daionter  qu  en  Espagne  et  en  Italie  on  aimait,  tout  comme  à Constantinople  et  en  Orient,  à imiter  les  beaux  tapis  persans  et 
a abes  en  couchure  de  soie  torse,  ou  de  soie  plate,  rattachée  souvent  par  des  61s  d'or  en  chevron  ou  quadrillés.  Peut-on  voir  un  coloris 

et  qui  porte  le  n"  6j8É“”'’”  ’’  ‘*«5  à la  cathédrale  de  Strasbourg  par  le  Musée  de  Cluny 

nrand^T'f  '1'“"  “«‘nud  a™  xysaet  xvp  siècles  pour  couvrir  de 

g . ur  aces,  es  errams,  les  remplissages  des  voûtes,  les  draperies  de  personnages  ou  certaines  üeurs  décoratives  par  exemple 

Ce  sont  de  véritables  couchures  de  laine  ou  de  soie,  dont  la  dépense  était  minime,  mais  dont  la  solidité  laissait  souvent  beaucoup 

desirer.  La  Vierge  et  les  anges  du  xiri  siècle,  de  la  collection  de  M.  Spitxer,  la  Vie  de  sain,  Martin  brodée  an  xiiP  siècle  et  consérv7e 

uvre,  en6n  quantité  de  broderies  d'une  époque  plus  récente  nous  montrent  l'application  de  cette  ingénieuse  combinaison. 


1.  PubheparM.  Molmitr  dans  h Bibliothèque  de  F École  des  Chartes,  1882-1884. 

2.  Publié  parM.  Pélicier,  p.  27,  art.  150. 

3.  Les  toiles  brodées...  Rapport  lu  à l’Académie  de  Reims  dans  la  séance  du 
30  juin  1883,  par  M.  Ch.  Givelet. 


4.  bncyclopédie  des  ouvrages  de  dames,  p.  iio.  Plusieurs  albums  de  broderie 
au  point  de  croix  par  M"”  Th.  de  Dillmont  ou  par  Emilie  Bach,  directrice  de 
l’Ecole  impériale  de  Broderie  artistique  de  Vienne  (Autriche),  ont  été  publiés 
à Dornach  (Alsace). 
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GROS  POINT  DE  TAPISSERIE,  POINT  DE  CROIX  OU  POINT  DE  MARaUE.  — PETIT  POINT 

C’est  l’opus  pulvinarium  ou  point  de  coussin.  « II  se  fait  en  embrassant  carrément  deux  fils  de  canevas,  maille  à maille,  tout  le  long 
de  l’objet  à broder,  puis  on  reprend  la  même  marche  en  sens  inverse,  ce  qui  recroise  chaque  point  et  bouche  absolument  les  trous  du 
canevas. 

(c  On  plaque  d’une  ou  deux  couleurs,  pour  imiter  le  danuts,  ou  l’on  nue  en  toutes  nuances  en  se  réglant  sur  les  fils...  Le  petit  point  se 
fait  d’angle  en  angle  du  canevas,  il  exprime  mieux  les  formes  : on  revient  de  même  pour  le  recouvrir.  On  le  fait  aussi  sans  le  recouvrir.  » 

A part  quelques  feuillages  de  vigne,  d’un  petit  point  très  fin,  jaune  sur  vert,  qu’on  aperçoit  sur  l’Arbre  de  Jessé,  brodé  à la  fin  du 
xin*^  siècle  et  qui  fait  partie  de  la  collection  Spitzer,  des  voiles  de  carême’  ou  des  serviettes  brodées  en  soie  et  en  laine  au  point  de  croix 
sur  toile,  il  est  fort  difficile  de  rencontrer  de  la  tapisserie  au  point,  remontant  même  à la  seconde  moitié  du  xv^  siècle.  C’est  à peine  si 
j’en  ai  vu  quelques  fragments,  tandis  qu’un  peu  plus  tard  on  en  trouve  une  telle  quantité  qu’il  est  bon  de  s’y  arrêter  un  instant. 

Les  histoires  les  plus  compliquées,  les  chasses,  les  allégories,  les  paysages  ou  la  reproduction  de  véritables  tableaux,  rien  n’arrêtait 
les  dames  du  xvi*^  et  du  xvii^^  siècle.  On  entreprenait  sans  hésiter  des  lits  au  petit  point  et  des  tentures  énormes,  sans  calculer  ni  le  temps 
ni  la  dépense.  Un  très  curieux  tapis  au  point  appartenant  à M.  Hennebicq  était  exposé 'en  1888  à Bruxelles’.  Il  faut  voir  la  belle 
tapisserie  au  petit  point  du  Musée  d’Orléans,  celle  de  la  cathédrale  de  Rouen  représentant  le  couronnement  de  la  Sainte  Vierge,  et  la 
chasse  exposée  à Limoges  en  1888  par  M.  Nicard,  pour  en  avoir  une  idée. 

« Ne  cherchons  pas  h dit  M.  Marbouty  en  parlant  de  cette  dernière  mesurant  prés  de  9 mètres  carrés,  à supputer  la  somme  du 
temps  employé  à son  exécution.  C’était-là  chose  qui  préoccupait  peu  nos  aïeux.  Pour  eux,  le  temps  ne  faisait  rien  à l’affaire,  comme 
le  disait  Alceste.  » 

On  sut  tirer  un  excellent  parti  de  ce  genre  de  travail,  relativement  facile.  Tantôt  on  mélangeait  le  gros  et  le  petit  point  de  fils  d’or 
et  d’argent,  tantôt  au  lieu  d’en  couvrir  une  surface  considérable,  on  découpait  l’ouvrage  et  on  l’appliquait  sur  soie,  velours  ou  drap 
d’or  par  fleurons,  bouquets  ou  bordures.  Ainsi  trouvons-nous  dans  l’inventaire  de  Chenonceaux,  en  1603,  « douze  pièces  de  broderies 
de  soye,  rehaussées  d’or  et  d’argent  au  gros  point  sur  le  canevas,  pour  servir  à border  de  petits  tapis  »,  et  dans  celui  du  château  de  Nancy, 
en  1608  cc  un  carreau  de  satin  cramoisy,  sur  lequel  est  une  poule  et  ses  poulletz  faicts  de  poinct  croisé  d’or,  d’argent  et  de  soye  de  nuance  ». 

Que  de  lambrequins  de  lit  et  de  rideaux  en  soie  ou  en  laine  étaient  décorés  de  bandes  d’encadrement  non  point  droites,  mais 
découpées  suivant  le  dessin  et  appliquées  non  seulement  tout  autour,  mais  répétées  plusieurs  fois  dans  leur  largeur  : quelques  points 
de  soie  brodés  au  passé,  de  légers  motifs  en  cordonnet  d’or  ou  de  soie  donnaient  une  grâce  exquise  à ce  genre  d’application. 

’ Le  gros  et  le  petit  point,  habilement  entremêlés,  furent  surtout  employés  à la  « besongne  de  meuble*  »,  aux  tentures  somptueuses,  parmi 
lesquelles  je  citerai  le  lit  dit  de  Louis  XIV,  à Versailles,  et  cette  tapisserie  à fonds  d’or,  de  l’inventaire  de  Mazarin,  en  1653  ’ «dans  le 
fond  de  laquelle  sont  sept  médailles  à petits  points  de  soye,  où  sont  représentées  des  histoires  saktes,  liées  par  des  cordons,  portant  des 
festons  de  fruits,  faits  à petit  point  de  diverses  couleurs,  la  bordure  du  mesme  ouvrage,  sur  laquelle  sont  aussi  sept  médailles  par  bas  et 
tout  autour  des  trophées  d’armes,  dans  le  milieu  desquels  par  haut  seulement  est  un  escusson  d armes  du  cardinal  de  Richelieu  ». 

On  imitait  volontiers  les  tapis  hispano-arabes  et  les  moquettes  de  Turquie  au  moyen  du  gros  point\  Aux  riches  brocarts,  aux 
damas  à la  mode,  on  savait  suppléer  en  reproduisant  leurs  dessins  en  tapisserie  à points  comptés,  c’est  ce  qu’on  veut  désigner  sous  le 
nom  de  damassures  de  gros  point  de  laine'. 

Autant  cet  ouvrage  était  plaisant  et  agréable  jadis,  autant,  il  y a trente  ans,  on  en  avait  fait  une  chose  fastidieuse  et  vulgaire,  faute 
d’une  entente  suffisante  du  dessin  et  des  couleurs  ; aujourd’hui  on  est  assurément  mieux  inspiré. 


POINT  DE  TAPISSERIE  A FILS  TIRÉS 

« Quelquefois,  on  applique  le  canevas  tout  dessiné  sur  un  fond  d’or  ou  de  soie;  quand  les  fleurs  ou  fruits  sont  brodés  en  la  manière 
susdite  en  embrassant  à chaque  point  l’étoffe  en  dessus,  on  coupe  la  lisière  de  canevas,  puis  on  tire  adroitement  les  fils  1 un  après  1 autre  : 
l’étoffe  du  dessous  devient  le  vrai  fond  de  l’ouvrage;  le  canevas  n’a  servi  qua  régler  le  point.  » 


POINT  DE  SAINT-CYR 


La  célébré  école  de  broderie,  fondée  à Saint-Cyr  par  de  Maintenon,  fournit  au  garde-meuble  de  Louis  XIV  et  répandit  de 
tous  côtés  de  magnifiques  pièces  au  gros  et  petit  point  mêlés  de  fonds  d or  et  d argent  et  aussi  d un  fond  de  soie  jaune  ou  crème 


1.  Ms'  Béthune,  de  Bruges,  en  avait  exposé  plusieurs  des  xv"  et  xvi'  siècles 
à Bruxelles,  en  1888. 

2.  Il  est  reproduit  dans  les  Documents  classés  de  l art  dans  les  Pays-Bas, 
par  van  Ysendick. 

3.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  1888,  p.  376. 

4.  Étienne  Binet  classe  les  broderies  suivant  leur  destination,  en  « besongne 
de  meubles,  à' église,  de  guerre  » . 


5.  Dictionnaire  du  tapissier , par  Deville,  p.  359. 

6.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1884-1885.  Inventaire 
du  château  de  la  Rochefoucauld,  Verteuil  et  la  Terne  en  1728,  p.  370.  Quatre 
tabourets  couverts  de  tapisserie  à gros  point  façon  de  Turquie. 

7.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Lorraine,  1867.  Inventaire  d African 
de  Bassompierre  (1632  à 1637),  p.  330. 


20 


LA  BRODERIE,  DU  XP  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


particulier,  formant  un  quadrillé  régulier.  On  a donné  le  nom  de  point  de  Saint-Cyr  à ces  belles  productions,  dont  on  peut  voir  à 
Versailles  et  au  garde-meuble  national  de  beaux  échantillons. 

Un  grand  nombre  de  points  à deux  endroits  et  autres,  fréquemment  employés  dans  les  broderies  italiennes  sur  toile,  dérivent  du 
point  de  cwix;  on  en  trouvera  la  description  dans  V Encyclopédie  des  ouvrages  de  daines.  Depuis  quelques  années,  la  reproduction  de  ces 
charmantes  fantaisies  est  fort  à la  mode.  On  a même  publié,  à Berlin  et  à Vienne,  des  ouvrages  remplis  d’excellents  modèles,  copiés  dans 
les  musées  et  les  collections  particulières'. 


POINT  DE  HONGRIE 


Le  pomt^  de  Hongrie  se  fait  sur  une  grosse  toile  ou  sur  un  canevas,  en  prenant  un  fil  en  largeur  et  un,  deux,  trois  ou  plus  en 

ur  par  séries  tracées  ordinairement  en  zigzag  et  par  nuances  dégradées.  Les  dessins  ne  sont  pas  toujours  aussi  élémentaires; 

on  peut  obtenir  des  fleurs  et  des  rinceaux  assez  bien  nuancés,  néanmoins  l’emploi  méthodique  de  points  longs  et  de  points  courts 

regu  lerement  espacés  rend  le  coloris  plus  difficile.  On  trouve  encore  beaucoup  de  garnitures  de  lit  et  de  tentures  d’appartements  dus  à 

ce  procédé. 


Librairie  Franz  Lipperheide,' de  Berlin  : 3 recueils  de  modèles  d’anciennes 
broderies  allemandes  sur  toile,  recueillis  par  Jules  Lessing.  - 3 autres  d’anciennes 
ro  enes  italiennes,  par  Frieda  Lipperheide.  On  a commencé  là  l'impression 


d un  bel  ouvrage,  intitulé  : La  Broderie  d’art  décorative.,  dont  une  seule  livraison, 
consacrée  au  travail  d application,  a paru  jusqu’ici  ; les  planches  imprimées  en 
couleur  ne  laissent  rien  à désirer. 


CHAPITRE  III 


DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  BRODERIES 


ORsau’uN  ouvrage  est  exécuté  tout  entier  au  même  point,  il  en  prend  le  nom.  Ainsi  on  dira  : broderie  au  passé,  broderie  au  point 
de  chaînette,  etc.  Mais,  le  plus  souvent,  l’ouvrier  s’étant  servi  de  différents  points  pour  varier  son  travail,  on  est  obligé  de 
donner  d’autres  noms  aux  broderies. 

Étienne  Binet”,  dans  son  Essay  des  merveilles  de  nature,  leur  consacre  un  long  chapitre.  Tantôt  il  examine  leur  mérite 
relatif  et  les  classe  dans  cet  ordre  ; « l’or  nüé,  la  bouture,  la  hache-bachure,  ouvrage  plus  léger  n’estant  qu’à  demy-plein,  l’or  clair  ou  couché 
et  la  fausse  besongne  » application  rehaussée  d’or,  d’argent  et  de  soie.  Tantôt,  il  vise  leur  destination  : « bcsongne  d'église,  de  meubles  ou  de 
guerre,  c’est-à-dire  les  harnais,  les  habits  d’hommes  et  de  femmes  de  la  Cour  ».  Ailleurs,  il  se  préoccupe  des  sujets  traités  à l’aide  de 
l’aiguille  : « besongnes  de  fleurs,  paysages  » etc.;  des  matériaux  mis  en  oeuvre  ; « besongne  d’or,  de  soye,  etc.  »;  enfin  des  procédés  manuels  : 
« taillure,  porfileure,  besongne  à deux  envers,  etc.  ». 

« Ce  seroit,  ajoute-t-il,  une  chose  quasi  infinie  de  vouloir  icy  coucher  toutes  les  particularitez  de  ce  noble  artifice,  qui  invente  tous 
les  jours  mille  gentillesses  pour  enchérir  la  Broderie.  » 

De  fait,  on  peut  se  placer  à tant  de  points  de  vue,  qu’on  est  bien  forcé  de  se  limiter  aux  principaux.  Laissant  à peu  prés 
complètement  de  côté  la  broderie  blanche  (sur  filet,  mousseline,  etc.)  et  celle  au  point  de  croix,  qui  ont  fait  l’objet  de  publications 
importantes,  je  classerai  les  broderies  en  quatre  catégories,  basées  sur  les  procédés  d’exécution,  les  matière^  employées,  le  genre  de  dessin  et 
d’ornement,  enfin  le  pays  d’origine. 

Auparavant,  il  est  utile  de  donner  le  sens  exact  de  quelques  expressions  des  anciens  documents. 

Voulait-on  décrire  une  broderie,  couvrant  entièrement  le  fond?  On  disait  : « Dorsale  totum  ad  aurum,  cum  multis  imaginibus.  — 
Coopertum  totum  de  aura  filato,  cum  vitibus  de  perlis  et  floribus  de  serico.  — Cum  campo  toto  de  auro  filato,  cum  multis  imaginibus 
sanctorum  et  figuris  avium  et  bestiarumh  — Une  CAppt,  faicte  à l'ewilleb  — Capa  preciosa,  contexta  cum  acu  de  aura,  seminata  in  campo 
virgâ  Jessé.  — Capa  aurea,  brodata  cum  acu,  seminata  de  Passioneh  — Chapelle  complète,  donnée  en  1462,  à la  cathédrale  d’Angers 
par  le  roi  René  toute  batue  à broderie  d’or  h — Chape  toute  de  broderie,  à ymages  tout  autour®.  — Le  tout  faict  à point  d’aiguille,  d’or  et 
autres  diverses  couleurs.’.  — Une  chape,  entièrement  de  broderie,  historiée  de  Nôstre-Seigneur  et  de  Nostre-Dame  en  compas  (cercles)  de 
perles.  — Une  autre  entièrement  en  broderie,  figurée  de  l’Arbre  de  Jessé®.  » 

Ainsi  doit-on  se  figurer  d’anciens  ameublements  du  mobilier,  de  la  Couronne,  ceux-ci,  par  exemple’  : « Un  lit  imparfait,  tout  de 
broderie,  à personnages  représentant  l’histoire  de  Joseph,  — un  riche  emmeublement,  tout  de  broderie,  fonds  d’or  à grain  d’orge,  avec 
cartouches  et  camayeux,  relevés  d’or,  représentant  l’histoire  de  Moïse,  — un  lit  imparfait  de  très  riche  broderie  d’or  lizerée  de  noir,  relevée 
et  emboutie,  orné  de  tableaux  de  point  satiné  de  broderie  or,  argent  et  soye  platte,  représentant  diverses  histoires  de  l’Ancien  Testament 

et  autres,  enrichy  de  perles  et  de  bouquets  de  fleurs  et  fruits  au  naturel,  le  tout  sur  un  fonds  de  broderie  d’or  à grain  d’orge — Un  meuble 

imparfait,  de  riche  broderie  d’or  relevée  sur  un  fond  de  broderie  d’argent  à grain  d’orge,  enrichy  de  figures  en  petit  de  broderie  d’or,  argent 
et  soye,  représentant  les  Roys,  Reynes,  Princes  et  Princesses  du  sang  royal,  depuis  la  Reyne  Blanche  jusqu’à  aujourd’huy  (1701) 
habillez  selon  les  modes  des  temps,  consistant  en  un  lit,  quatre  fauteuils,  dix-huit  sièges  ployans  et  quatre  carreaux...  » 

« Au  Palais-Royal,  dans  la  chambre  de  la  duchesse  de  Chartres,  le  lit,  les  fauteuils,  les  plians,  dit  k Mercure  de  1692,  estoient  de 
broderie  d’or  plein,  sans  fond'”.  » 

Que  pouvait-on  rêver  de  plus  riche  et  de  plus  solide  à la  fois?  Pour  les  somptueux  ameublements  dont  je  viens  de  parler,  les 
« plat-fonds  » d’or  ou  d’argent,  en  grain  d’orge,  présentaient  la  même  épaisseur  que  les  broderies  en  soie  plate  ou  au  petit  point,  des 
fleurs  ou  des  figures".  Seules,  les  parties  embouties  en  relief,  pouvaient  souffrir  du  frottement  et  se  coupaient  à la  longue. 

Quant  aux  belles  chapes  du  moyen  âge,  aux  mitres  et  parements  entièrement  à l’aigmlle,  ils  étaient  rarement  en  relief.  On  doit  à cette 
circonstance  la  conservation  exceptionnelle  des  chapes  de  Syon,  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Bologne,  de  Pienza,  de  1 Arbre  de  Jessé  de 
M.  Spitzer  et  de  tant  d’autres  merveilles  de  l’aiguille  parvenues  jusqu’à  nous,  dans  lesquelles  on  peut  admirer  la  patience  et  le  talent  des 
ouvriers  non  moins  que  la  souplesse  étonnante  de  toutes  les  parties,  en  fil  d’or  très  fin  ou  en  soie. 


1.  Cet  auteur  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages.  La  première  édition 
de  Y Essay  des  merveilles  de  nature  parut  en  1621  et  la  neuvième  en  1632.  Il 
prenait  le  pseudonyme  de  Père  René-François,  prédicateur  du  Roy. 

2.  Inventaire  du  Saint-Siège,  par  M.  Molinier,  n”®  827,  880  et  881 . 

3.  L’Art  en  Flandre,  par  M?''  Dehaisne,  I,  Inventaire  de  la  cathédrale  de 
Cambrai  en  i jyp. 

4.  Inventaire  de  la  cathédrale  de  Lyon  en  1448,  publié  par  M.  V.  de  Valous. 

5.  Broderies  et  tissus,  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  par  L.  de 
Farcy,  p 3 1. 


6 Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux  en  1476. 

7.  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  du  Mans  en  1482.  Chapelle  du  cardinal 
de  Rouan. 

8.  Trésor  de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  le  baron  de  Girardot,  p.  26  et  46. 

9.  T.  Il,  p-  211,  213,  395  et  452. 

10.  Dictionnaire  de  l'ameublement,  par  Havard,  I,  p.  431. 

1 1.  Quand  on  brode  en  guipure  sur  carton  une  étoffe  un  peu  légère,  elle  se 
contretire  et  huit  par  se  couper  entre  les  ornements. 
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Brodé  à plein  n’avait  pas  le  même  sens  que  tout  en  broderie.  Le  fond,  au  lieu  d’être  fait  à l’aiguille,  était  un  satin-,  un  velours,  un 
drap  d’or,  etc.,  enfin  une  étoffe  quelconque  apparente,  mais  sur  toute  l’étendue  de  laquelle  la  broderie  s’étendait  en  rinceaux,  entrelacs 
ou  autres  décorations,  au  lieu  de  s appliquer  seulement  à des  bordures,  à des  compartiments  ou  médaillons  isolés,  à des  fleurons 
semés  de  distance  en  distance.  Ainsi  se  doivent  comprendre  les  extraits  suivants  : « Pagnus  rubeus  plenus  ymaginibus,  factis  de  broderiâ'. 
— Un  emmeublement  de  velours  rouge  cramoisy,  plein  de  broderie  à ramages  d’or  et  d’argent,  avec  camayeux.  — Un  emmeublement 
de  velours  vert,  couvert  de  broderie  d’o'r  et  d’argent  tant  en  plein,  que  par  bandes".  » 

Telle  était  encore  la  toilette  de  velours  cramoisi  « brodée  à plein  »,  œuvre  de  de  Charollais,  donnée  en  1692  à Madame  la 
Princesse,  a 1 occasion  de  son  mariage  avec  le  duc  du  Maine.  « Trois  dessins  différens,  dit  le  Mercure,  qui  se  mesloient  les  uns  dans 
les  autres,  formoient  cette  broderie,  et  malgré  mille  tours  qui  les  entrelassoient,  on  ne  laissoit  pas  de  les  distinguer  parfaitement  b » 
Broderie  pleine  s entend  dune  feuille,  dune  figure  ou  d un  motif  quelconque  entièrement  à l’aiguille,  par  opposition  à la  hache- 
hücbiire,  dont  le  fond  est  une  toile  dor,  d argent,  un  velours  ou  un  satin  relevé  de  points  de  soie  ou  d’or  plus  ou  moins  serrés  et 
qu’Étienne  Binet  nommQ  fausse  besogne  dans  le  même  sens  que  le  vulgaire  dit  fausses  fleurs  en  parlant  des  fleurs  artificielles. 

La  Broderie  pleine  est  la  plus  riche  et  aussi  la  plus  conteuse;  aussi  l’a-t-on  remplacée  souvent,  soit  au  moyen  de  la  broderie  figurée, 
imitation  sur  étoffe  teintée  a 1 avance  suivant  les  objets  à reproduire  et  ensuite  illuminée  d’or  ou  de  soie,  soit  par  l’application  de  tissus  de 
couleurs  variées,  découpés,  pourfilés  et  rehaussés  de  points  de  soie  ou  d’or. 


DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  BRODERIES,  D’APRÈS  LES  PROCÉDÉS  D’EXÉCUTION 


L APPLICATION  OU  TAILLURE.  — OPUS  CONSUTUM 

Découper  des  morceaux  d étoffe,  de  vélin  ou  de  cuir,  les  coudre  sur  un  fond,  les  pourfiler  (entourer)  de  cordonnets  d’or,  d’argent,  de 
soie  ou  de  laine,  de  perles  ou  de  tubes  de  jais  enfilés  et  retenus  par  des  points  très  rapprochés,  rehausser  ces  diverses  pièces  de  points  de 
broderie,  exprimant  les  traits  du  visage,  les  nervures  des  feuilles,  les  lettres  d’une  inscription,  les  chiffres  d’une  date,  les  ombres  ou  les 
lumières  d’un  fruit,  d’une  fleur  ou  de  tout  autre  objet,  ce  qu’on  nommait  jadis  harper  ou  hache-bacher,  voilà  l’application,  appelée  dans  les 
anciens  textes  ; opus  consutum,  seurtail,  tailleure,  eiüailleure,  contre-tailkure,  découpcure,  broderie  de  salin,  de  velours,  de  toile  d’or  et  d’argent.  Elle 

n était  pas  toujours  à plat  : quelquefois  on  la  relevait,  on  l’emboutissait  de  feutre,  de  toile,  de  coton  ou  de  ficelle,  à l’instar  de  la  broderie  en 
relief. 

La  combinaison  du  dessin  permettait  de  ne  perdre  aucun  fragment  de  l’étoffe  découpée,  soit  qu’on  utilisât  la  retaille  comme  la 
contre-partie  dans  les  meubles  Boulle,  soit  que  la  tailleure  et  la  contre-tailkure  de  contours  identiques  pussent  figurer  l’une  près  de  l’autre 
sur  le  même  ouvrage.  J’ai  relevé  sur  d’anciennes  broderies  du  xv^  et  xvP  siècle  bon  nombre  de  tracés  de  ce  genre,  ne  laissant  sans 
emploi  aucun  fragment  de  l’étoffe  destinée  à être  appliquée. 

Faut-il  chercher  un  sens  différent  aux  mots  retaille  et  contre-taille?  Je  ne  le  pense  pas.  En  quoi,  comme  exécution,  « un  meuble  en 
retaille,  fond  de  satin  jaune,  brodée  de  diverses  fleurs,  oyseaulx  et  cartouches  de  soye,  » différait-il  « des  emmeublemens  de  contre-taille  de 
velours  vert  ^et  lame  d or  en  broderie  de  soye  et  d’argent,  — de  damas  jaune  et  de  contre-taille  de  satin  jaune  et  violet,  rebrodée  de  soye 
et  enrichie  d argent  en  broderie,  de  contre-taille  de  velours  rouge  et  lame  d’or,  rebrodée  de  soye  » du  garde-meuble  de  la  CommuneU 
J’avoue  ne  pas  saisir  la  distinction. 

Les  premières  broderies  des  Romains  consistaient  en  bandes  d’étoffe  coupées  et  cordonnées,  dont  on  chamarrait  les  habits.  Les 
plus  modestes  en  mettaient  une,  d’autres  deux,  trois,  quatre  et  jusqu’à  sept.  De  là  les  noms,  tirés  du  grec,  molores,  diolores,  trilores,  etc. 

« Sous  Constantin,  toutes  les  robes  étaient  eptalor es,  à sept  bandesb  » C’était  une  véritable  application. 

11  en  reste  un  souvenir  dans  l’inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295,  publié  par  M.  Molinier,  à l’article  893  « ...  cum  frixio  de  perlis 
mmutis,  inter  quas^sunt  cancule  serici  diversorum  colorum  ».  Ces  pièces  de  soie  de  couleurs  variées,  nommées  caricule  pour  calliculæ, 
rappellent  celles  qu  on  avait  l’habitude  de  coudre  sur  les  vêtements  des  patriciens  ou  des  personnages  consulaires^ 

Dés  1 année  969,  Mathilde,  femme  du  comte  Arnould,  donnait  à l’abbaye  de  Saint-Bertin^  « cortinam  quamdam  invisæ 
magnitudmis  precipuique  operis  variorum  colorum  adornatam  iabulis  » qui  semble  avoir  été  un  travail  d’application. 

Vers  1190,  Phihppe-Auguste  prohibe  Y entailleure  : « Statutum  est  quod  nullus  habeat  pannos  decisos  vel  laceratos.  » 

Le  10^  canon  du  concile  de  Montpellier,  tenu  en  1195,  défend  aux  clercs  l’usage  des  habits  entaillés,  ou  découpés  en  forme  de  langue 
c ans  le  bas  . Ici  entailleure  n a pas  le  sens  à application,  mais  simplement  de  découpure  surde  bord  des  vêtements. 

Au  contraire,  la  chapelle  ce  d escarlate  »,  envoyée  par  saint  Louis  au  khan  des  Tartares  et  sur  laquelle  il  « fist  entailler  toute  nostre 
creance,  l’Annonciation  de  l’ange,  la  Nativité,  toute  la  Passion  et  l’Ascension,  etc...  »^  était  bien  un  assemblage  d’étoffes  variées. 

L application  prenait  aussi  le  nom  de  sortail  ou  de  seurtail,  d’après  M.  Doüet  d’Arcq,  parlant  d’une  garniture  de  chambre  du  compte 
te  GeofFroi  de  Fleury,  en  1316.  Elle  se  composait  cc  de  cendaux  indes  le  plain  et  It  seurtail  de  cendaux  jaunes,  dont  on  fit  les- fleurs  ». 

En  1387,  Henriot  Gontier,  brodeur,  « reçoit  XXXIV  livres,  II  sols  pour  XXXII  escussons  de  broderie,  faiz  de  sortail  des  armes  de 
monseigneur  le  duc  de  Thouraine  ))^°. 


I.  Trésor  de  la  Sainte  Chapelle  des  ducs  de  Savoie,  un  1483,  par  A.  Fabre, 
n"  loi. 

2'.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  220. 

3.  Dictionnaire  de  l’ ameublement,  par  Havard,  I,  p.  415. 

4.  Publié  par  M.  Guiffrey,  II,  pr  228,  229  et  256, 

5 . L’Art  du  Brodeur,  par  Germain  de  Saint-Aubin,  p.  i. 


6.  p.  90,  en  note. 

7.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms*'  Dehaisne,  I,  p.  15. 

8.  Recherches  sur  les  étoffes  d'or,  par  Fr.  Michel,  p.  159,  note  2. 

9.  Ibidem. 

10.  Compte  de  l’argenterie  du  Roi, -ç.  176. 


LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSaU’A  NOS  JOURS 


Je  trouve  aussi  dans  l’inventaire  de  Charles  V,  des  chambres  de  « sortail  de  cendal  plonqué,  à chauves  souriz,  à fleurs  de  lis,  aux 
armes  de  France  et  de  Navarre,  lozengiée  de  papegaux  sur  cendal  azuré,  de  satanin  vermeil,  à feuilles  de  figuier  blanches  »■. 

Pour  en  revenir  au  mot  entaillmre,  Mahault  d’Artois^  fait  payer  en  1327  à Jehan  Hérenc,de  Saint-Omer,  sur  la  façon  de  « III  tapis 
d’cnlailkure,  X lib.».  — Au  même,  le  2 février  1328,  une  chambre  « ouvrée  à’entailleure,  d’imagerie  et  de  brodeure,  VIII'’^  lib.  XII  s.  ». 

La  chambre  de  Noël,  du  roi  Jean,  en  1352*  « palée  de  drap  d’or  de  deux  sortes,  six  ouvrés  à bestes  et  oiseaulx  sur  champ  azuré  et 
les  six  autres  ouvrez  d’estranges  feuillages  d’oultremer,  sur  champ  blanc  cendré  et  de  six  camocas  azurés,  était  oriiée  de  trois grans  esloilks 
de  veloux  vermeil,  relevé  d’or  et  d’argent  de  Chypre  ».  C’était  bien  là  de  la  tailleiire  ou  application. 

Combien  d’exemples  nous  fourniraient  les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne';  j’en  citerai  deux  : « Art.  385.  A Morisset  Penereau, 
broudeur,  pour  avoir  la  robe  et  le  chapeau  d’escarlate  vermeil  de  M.  d.  S.  broudés,  tout  couverts  de  petites  découpures  de  noir  drap, 
faictes  d’un  menu  fer  en  manière  de  quareaulx,  et  toutes  les  dictes  décoppures  atachées  d’une  grand  alée  d’or  de  Cypre  double,  et  a assis 
en  chascun  des  diz  quareaulx  une  pièce  d’or  sauldis,  en  laquelle  est  un  rabot,  valant,  VI“IV‘^LXV  Ib.,  XVIII  s.,  VI  d.  — Art.  1060. 
A Guillaume  le  Chasublier,  pour  la  façon  d’une  chambre  eschequetée  de  petits  carreaulx  faitz  de  plusieurs  pièces  de  velours  vermeil  et  blanc 
LXVIII  Ib.  » 

L’usage  de  plus  en  plus  fréquent,  à dater  du  commencement  du  xv^  siècle,  des  tapisseries  de  haute  lisse  d’Arras,  de  Paris  et 
autres,  la  facilité  de  se  procurer  des  étoffes  et  des  velours  brochés  d’or  et  d’argent  durent  diminuer  les  travaux  d’application,  destinés 
à l’ameublement.  Mais  ce  ne  fut  qu’un  arrêt  momentané;  au  xvP  siècle,  on  s’y  remit  de  tous  côtés,  avec  une  nouvelle  ardeur. 

L’extrait  suivant  des  comptes  de  Louise  de  Savoie'  (1525)  donne  si  bien  l’idée  de  la  manière  de  tailler,  d’asseoir,  de  poiirfiler,  de 
rabattre  les  entailleures  tt  feuillages,  enfin  de  les  attacher  de  soye  d petits  points,  que  malgré  sa  longueur,  je  crois  utile  de  le  reproduire  : 

Garniture  d'une  chambre  de  velours  vert  à entretailleures  de  thoille  d’or  et  d’argent  filé  pour  le  tour  d’une  chambre. 

A Estienne  Boutet,  marchant,  la  somme  de  treize  cens  livres  tournois^  pour  deux  cens  huict  aulnes  de  velours  vert,  achapti  de  luy  et  livré  à 
Cyprien  Fulchin,  brodeur,  pour  faire  huict  pièces  pour  la  garniture  d’une  chambre,  ledict  velours  enrichy  ^'entretailleures  de  thoille  d’or  fillé,  en 
façon  de  branches  et  feuilles  de  lyerre  liées  de  petits[^  neuf^  et  en  chacune  des  dictes  pièces  cinq  histoires  faictes  i^’entretailleures  de  thoille  d’or  et 
d’argent,  à poincts  de  brodeur,  rehausse^  de  fil  d’or  et  d’argent,  et  diverses  couleurs  de  soye,  et  au  dessoub^  de  chacune  histoire  ung  épitaphe  de  thoilles 
d’argent  à lectres  et  escripteaulx  de  broderie,  les  dites  histoires  contenant  les  faits  des  Bucoliques  de  Virgile,  âufeur  de  VI  /.,  VI  s.  tournois  l’aulne... 

A Michel  Cosse,  marchant,  la  somme  de  treiiçe  cens  quatre  vingts  quinze  livres  tournois  pour  cinquante  huit  aunes  demy  quart  thoille  d’argent  et 
d’or  fillé... 

A Léonard  Spine,  la  somme  de  quatorze  escu\  soixante  seis^e  livres  tournois  pour  quatre  vingt  deux  marcs  or  et  argent  fillé  de  Florence,  pour  faire 
cordon,  et  pour  fil  pour  filler  les  dites  entretailleures,  feuillages  et  épitaphes.... 

A Jehan  Drouyn,  la  somme  de  soixante  dou^e  livres  tournois  pour  huict  livres  soyes,  tant  deffilées  que  torses  de  diverses  couleurs,  livrées  au  dit 
Fulchin  avec  autre  nombre  cy  après  compté  et  par  luy  employé  à rabatre  le  pour  fil  des  dites  entretailleures  et  feuillages  et  aussi  à les  reporter  et  asseoir  sur 
les  dictes  huict  pièces.... 

A plusieurs  compaignons  brodeurs  pour  journées,  qu’ils  ont  vacqué  tant  à tailler,  asseoir,  pourfiller,  rabattre  et  rapporter  sur  le  dict  velours  vert  et 
attacher  de  soye  à petite  poincts.  — Pour  cecy  en  despense  la  somme  de  IPILIX  /.,  X s.  t.^ 

Ouatre  vingts  histoires  de  broderie.  — A Nicolas  Drouyn,  deux  mille  six  cens  quatre  vingts  quinze  livres,  pour  six  vingts  deux  aunes  demyc 
thoille  d’or  et  d’argent  fillé,  faict  d poincts  de  broderie  sur  diverses  couleurs  de  soye,  achaptées  de  luy  et  livrées  à Estienue  Bernard  pour  faire  quatre  vingts 
histoires,  dont  il  a esté  assis  quarante  sur  les  dictes  huict  pièces,  les  dictes  histoires  faictes  de  la  thoille  dessus  dictes  reshaussées  de  diverses  coulleurs  de 
soye,  d’or  et  d’argent  fillé,  les  charneures  des  personnages  vesti^et  oyseaulx  estant  és  dictes  histoires  contenans  les  Bucquoliques  de  Virgille  au  feur  de 
XI  esc.  sol. 

thoille  d’or  pillé,  large,  fort  riche  pour  faire  les  habi^des  personnaiges,  liserey  de  gros  cordons  d’or  torse....  thoille  Jaicte  d’or'‘  tors  sur  champ  gris, 

pour  faire  les  arbres  des  dictes  histoires  avec  drap  d’or  frisé  gris....  trente  trois  marcs  six  onces  or  et  argent  fillé  pour  filler  et  libérer  et  assembleures  des 
dictes  thoilles  et  habii  des  personnaiges  et  pour  enrichir  les  arbres,  bois  et  autres  choses  estant  d dictes  histoires....  pour  dix-neuf  livres  de  soies  deffilées  et 
torses  de  diverses  coulleurs  pour  assembler  et  rehausser  en  plusieurs  lieux,  faire  des  visaiges  et  charneures  des  ditipersonnaiges,  bestes  et  oyseaulx,  arbres, 
prés,  païs  et  autres  choses....  pour  satin  blanc  et  gris  pour  faire  les  charneures  des  diti  personnaiges  et  le  gris  pour  faire  les  bestes....  pour  trente  et  une 
pièce  bougran,  pour  rapporter  les  dictes  histoires  taillées,  et  après  le  rapport  les  doubler....  pour  journées,  tant  d tailler  les  dictes  IIIL^  histoires  de 
thoilles  d’or  et  d’argent  de  diverses  couleurs  cy  devant  comptées,  icelles  assembler  et  rapporter  sur  fons  de  bougran  noir,  les  rehaulcer  de  diverses 
couleurs  de  soye,  fil  d’or  et  d’argent  que  d faire  plusieurs  personnaiges,  bestes  et  oyseaulx  de  broderie,  iceulx  rapporter  sur  le  fons  des  dictes  histoires.... 
d V 5.  t.  la  journée. 

...  A Barthélemy  Guyeti,  peintre,  la  somme  de  six  l.  t.  pour  le  portrait  par  luijaict  de  l’ordonnance  des  dicts  entretailleures  et  feuillaiges. 

A Mathieu  de  Luassetr,  peintre,  neuf  vingt  livres  tournois  pour  les  pourtraicts  de  quatre  vingt  doii^e  histoires  de  bergeryes  prinses  sur  les 
Bucquoliques  de  Virgille  d X l.  la  pièce. 

Ung  ciel  et  dossiers,  deux  chaises  et  deux  tabourets  de  velours  vert  d entretailleures  de  thoille  d’or  et  d’argent  fillé  et  l’aslongemcnt  des  pièces  faictes 
par  Cypriau  Fulchin. 

A Estienne  Boutel,  marchant,  huict  cens  doury.  livres  dix  sols  tournois  pour  six  vingts  dix  aimes  velours  vert  achepté  de  luy  et  livré  d Catherine 
Persefer  ....  ledict  ders  (dais)  enrichy  de  dix  histoires  de  broderie  des  dictes  Bucquoliques  ...  le  fons  d’iing  ciel  enrichy  de  cinq  histoires  de  broderie  ...  Pour 
cecy  en  despence  (le  velours)  la  dicte  somme  de  VIIL  XII  /.,  X s.  t. 

1.  Voir  les  n'«  3545,  3551,  3565,  3569  et  3587  de  l’Inventaire  de  Charles  V , 
commencé  en  1779,  publié  par  M.  Labarte  et  la  note  2 de  la  page  364. 

2.  Mahault  d'Artoi^,  par  M.  Richard,  p.  207  et  208. 

3.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  267. 

4.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  Preuves,  L Voir  aussi  les  n°®  434, 

43  ) et  suivants. 


5.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  283. 

6.  On  faisait  alors  de  la  toile  d’pr  et  d'argent  de  bien  des  sortes  et  de  plu- 
sieurs couleurs,  pour  faciliter  l’exécution  des  scènes  et  histoires  les  plus  compli- 
quées. 
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LA  BRODERIE,  DU  XP  SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS 


Parmi  les  splendides  broderies  à’ application  du  mobilier  de  la  Couronne’,  il  faut  citer  les  suivantes  ; 

« I.  Un  emmeublernent  de  taillure  d’or  et  d’argent  par  carreaux^  fonds  rouge,  avec  des  chiffres  d’or  et  octogones,  où  il  y a plusieurs 
devises  d’or  et  d’argent  et  soye,  appelé  anciennement  l’emmeublement  de  Pau,  consistant  en  un  lit  complet,  un  tapis  de  table,  un  daix 
et  une  tapisserie. 

« Le  dit  lit  composé  de  vingt  sept  pièces,  dont  dix  de  la  broderie  cy  dessus  ...  et  les  dix  sept  autres  de  satin  vert  naissant,  parsemé 
de  broderie  légère,  par  carreaux,  fonds  rouge,  avec  chiffres  d’or  comme  dessus  et  octogones,  dans  lesquels  il  y a des  bouquets  de  fleurs... 

« La  tapisserie  pareille  à l’emmeublement  appelé  les  devises  de  Pau,  aux  quatre  coins  de  laquelle  sont  les  armes  de  Bourbon  et  de 
Navarre. 

<c  3.  Une  autre  tenture  de  tapisserie  de  broderie  d’or  et  soye,  composée  de  huit  pièces,  dans  chacune  desquelles  il  y a neuf  octogones, 
dans  quatre  desquels  sont  représentées  les  armes  de  Navarre,  dans  les  quatre  autres,  des  compartimens  de  retaille,  et  dans  celuy  du 
milieu,  une  histoire  de  l’Ancien  Testament  dans  une  bordure  fonds  de  satin  noir,  avec  des  grands  escriteaux... 

« 4.  Une  autre  tenture  de  tapisserie  de  velours  découppé,  rouge  cramoisy,  fonds  de  satin  par  compartimens,  avec  des  carrez  de  petit 
point  représentant  des  emblesmes  et  des  fleurons,  appellé  la  tapisserie  de  la  Reyne  Claude,  composée  de  six  pièces,  au  milieu  desquelles 
il  y a un  grand  rond  de  petits  points  dans  un  carré  sur  lequel  est  représenté  une  salemandre  au  pied  d’un  laurier,  entre  deux  escussons, 
avec  ces  mots  : Extinguo  nutrisco... 

« 13.  Une  grande  carte  du  monde  en  broderie  de  retaille  sur  du  satin  bleu,  entouré  d’une  bordure  de  satin  jaune,  avec  branches  de 
laurier  et  les  douze  Signes. 

« 16.  (Quatre  vingtz  aunes  de  lez  de  velours  violet,  semé  de  fleurs  de  lis  de  toille  d’or. 

« 45.  Un  emmeublernent  de  velours  rouge  cramoisy,  en  broderie  et  fueüillages  de  tailhires  de  toille  d’or  relevée  et  emboutie... 

a 63.  Un  meuble  de  gros  de  Tours  bleu,  en  broderie  et  retaille... 

« 16.  Un  daiz  de  velours  rouge  cramoisy,  enrichy  de  taillure  de  brocat  d’or  frisé  et  de  chiffre  en  broderie  d’argent  à grains  d’orge.. 

« 17.  Un  daiz  de  serge  de  soye  bleu  mourant,  parsemé  de  lions  de  taffetas  jaune,  liseré  de  soye  rouge... 

« 18.  Un  daiz  de  satin  bleu,  en  broderie  de  toille  d’or  et  de  velours  rouge  cramoisy,  découpé  par  compartimens  différens...  » 

Le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon",  vers  1537,  me  fournit  les  articles  que  voici  : 

« 81.  Item  trois  pièces  de  fin  damas  bleu,  deux  desquelles  sont  semées  de  la  lettre  A,  les  bords  semés  à’enlrelaillure  de  velours  rouge. 

« 176.  Ung  parement  de  satin  blanc  de  Bruges,  semé  d’angelotz  et  de  fleurs  d’or,  bourdé  de  entretaillures  d’or...  » 

Je  trouve  dans  l’inventaire  du  manoir  d’Estelan,  en  1557’  : 

« Ung  ciel  de  l’histoire  de  Paris,  qui  a^  le  fond  de  velours  cramoisy...  les  personnages  de  toille  d’or  et  d’argent,  leurs  coiffures 
acoutrées  de  perles  et  de  boutons  d’or.  — Ung  ciel  de  toille  d’argent,  la  découppeure  de  velour  incarnai,  avec  les  chappeaulx  de  triomphe, 
les  armes  d’Esguetot  et  de  Stelan.  — Ung  ciel  de  velours  noir,  la  découppeure  de  toille  d’or,  à chappeaux  de  triomphe,  aux  armes  de  Stelan. 
— Ung  ciel  de  damas  vert,  dessus  lequel  sont  des  lettres  de  toille  d’or  incarnalle.  — Ung  ciel  de  drap  rouge,  avec  de  la  découppeure  de 
velours  noir,  pourfillée  d’argent  faulx.  • — Ung  ciel  d’escarlate  rouge,  à découppeure  de  velours  noir,  par  bandes.  — Ung  ciel  d’escarlate 
violette,  avec  de  la  découppeure  de  velours  noir,  des  fleurs  de  lis,  assises  dessus,  etc.  » 

Les  statuts  des  brodeurs  de  Paris,  en  1 5 5 1 h contiennent  des  dispositions  minutieuses  relatives  à notre  sujet.  Ils  défendent  de  « mesler 
tailleures  avec  broderies  » dans  les  ouvrages  à’ or  fin  sur  velours,  <c  mais  bien  seront  faictes  toutes  les  tailleures  à part,  puis  mises  ensemble, 
et  ainsi  sera  faict  desd.  broderies,  parceque  lesd.  tailleures  aussi  ne  durent  si  longuement  que  lesd.  brodeures,  dont  advient  que  beaucoup 
desd.  ouvraiges  demeurent  gastez  et  imparfaictz  ». 

Même  prohibition  pour  les  « ouvraiges  d'or  de  Paris,  d’or  de  masse  ou  d’or  de  bassin  ». 

« Pour  les  tailleures  d’or  fin.  — Item  ne  mesleront  tailleures  d’or  fin  parmy  les  faulses,  lesquelles  tailleures  d’or  fin  ils  porfileront 
aussi  d’or  fin  ou  fines  soyes  pour  les  mettre  en  vente.  — Et  avec  ce  ne  mesleront  satins  de  Bruges,  parce  qu’ilz  sont  tissuz  sur  filz,  mais 
tous  bons  draps  de  soye.  Et  ne  applicqueront  aud.  tailleures  fines  que  fines  soyes  ou  filozelles  rabatues  de  soye,  non  layne  ne  sayettes. 
Et  seront  les  laneures  faictes  à icelles  tailleures  fines,  glacées  ou  hachées  par  dessus,  et  les  carnations  et  visaiges  de  broderie  de  soye  à 
nuemens  ou  de  hachure  sur  toille  d’argent,  satin  ou  taffetas  bien  lamé  et  haché  de  soyes  de  nuemens  tainctes  en  carnation  aussi  par 
dessus. 

« Pour  les  tailleures  d’or  faulx.  — Item  pourront  lesd.  maistres  et  compaignons  brodeurs  besongner  de  toutes  tailleures  de  toilles 
d’or  et  d’argent  faulses  pourfillées  d’or  de  masse,  de  Paris  et  de  bassin,  et  labourées  de  laines  sayettes,  filz  et  autres  estoffes  à ce 
convenables,  pourveu  que  les  poincts  soient  pareillement  raisonnables.  » , 

Ms''  de  Beaune,  archevêque. de  Bourges,  de  1581  à 1602,  fait  présent  à sa  cathédrale'  « d’un  parement  de  taillure  de  toile  d’or  et 
d’argent,  pourfilé  d’or  et  d’argent,  où  il  y avoit  deux  grands  escussons  des  armes  de  France  et  les  figures  de  sainct  Guillaume  et  de 
sainct  Estienne.  » 

Au  décès  de  Jehan  Perrault,  maître  brodeur  du  Roi,  en  1592,  on  trouva  à Tours®  « en  sa  boutique  haulte  et  estude  plusieurs 
paremens,  faicts  de  tailleures  et  laneures,  apposées  sur  bougran  rouge,  — une  pante  de  broderie  en  satin  blanc,  faicts  de  plusieurs 
coulleurs  de  taffetas  brodé,  — une  casaque  de  drap  rouge  cramoisy  pour  servir  à ung  page,  brodée  de  broderies  de  veloux  blanc  et  noir...  ». 

La  Chronique  de  l’abbaye  de  Beaumont-les-Tours’  nous  parle  aussi  de  travaux  d’application  : 

« Madicte  dame  (Anne  Babou)  employa  soixante  livres  en  estoffes  pour  l’église,  pour  faire  le  parement  du  grand  autel,  de  bandes 
de  toile  d’or  et  velours  rouge  cramoisy  et  de  la  découpure  de  toile  d’or  par  dessus,  pourfillée  d’or  fin,  que  madicte  dame  a fait  de  sa  main  • et 
aussi  un  pour  la  chapelle  de  Nostre-Dame,  de  bandes  de  toilles  d’or  et  de  satin  rouge  et  de  la  découpeure  de  toile  d’or  dessus;  et  un  semblable 


1.  P.  209,  210,  212,  214,  218,  465  0:466. 

2.  ...d’après  ses  anciens  inventaires  par  Jules  d’Arbaumont  et  le  docteur 
L.  Marchant,  p.  20  et  40. 

3.  Archives  de  Maine-et-Loire.  Série  E.  N.  2099. 


4.  Glossaire  archéologique,!, -ç.  11-]. 

5.  Histoire  du  trésor  de  la  cathédale  de  Bourges,  par  de  Girardot,  p.  38. 

6.  Les  artistes  tourangeaux,  par  le  docteur  Giraudet,  p.  320. 

7.  Mémoires  de  la  é^ociété  archéologique  de  Touraine,  t.  XX'V’I,  p.  56. 
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LA  BRODERIE  DU  XL  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


-) 


pour  1 autel  de  Saincte  Anne  du  chœur  auquel  madicte  dame  a beaucoup  travaillé  avec  la  bonne  mère  Marie  Royer  et  furent  faits  en  1596.  » 

Je  trouve  dans  l’inventaire,  après  décès,  fait  en  Vhostel  de  GabrieUe  d’Esirée,  seis  rue  Fromenieau,  en  1599,  en  présence  du  brodeur 
Nicolas  Fleury  - : « Un  daiz  à double  pente  de  quatre  lez,  scavoir  deux  lez  de  thoille  d’argent,  où  il  y a des  hermines  de  velours  noir,  pour- 
fille  d’or  fille,  et  les  deux  autres  lez  de  velours  rouge  cramoisy  semez  de  fleurs  de  liz  d’or.  - Un  autre  daiz  de  thoille  d’or  figuré  et  de 
toille  d argent  blanche,  ou  il  y a tailleuredor  et  d’argent  de  plusieurs  couleurs  ....  des  bandes  de  toille  d’argent  en  broderie  de  velours  vert,  pour- 
fillée  d or  et  de  soye  verte.  Une  imperialle  de  velours  jaulne  en  broderie  de  thoille  d’argent.  » 

Le  mobilier  du  château  de  Turenne,  dont  le  relevé  fut  fait  en  1615,  mentionne”  » ...  la  doublure  d’un  lict  en  toille  d’argent  faict  en 
bordure  (broderie)  de  toille  dor  de  diverses  couleurs.  — Ung  aultre  lict  demy-ostade  rouge,  faict  eu  broderie  de  tripe  de  velours  vert.  — 
Ung  aultre  lict  de  velours  violet  en  broderie  de  toille  d’or  et  d’argent,  faict  à fiâmes  avec  la  bourdure  de  toille  d’argent  en  broderie  entrelassêe  ». 

La  cathédrale  d Auxerre  conserve  un  orfroi  du  xvL'  siècle,  avec  figures  et  arabesques  composées  de  petits  morceaux  de  velours 
découpé  et  appliqué,  qui  correspond  bien  à ce  passage  d’un  inventaire  de  la  cathédrale  de  Lyon,  daté  de  1724'  : « Un  ornement,  dont  les 
offroys  étoient  de  satin  rouge  en  broderie  d’or  et  petites  pièces  découpées  de  velours  blanc,  bleu,  rouge  et  vert.  » 

Le  dais  offert  par  Louis  XIII  a Saint-Remi  de  Reims  -,  excellent  type  de  broderie  de  toile  d’or,  rehaussée  de  points  de  soie,  sur  velours 
rouge,  peut  donner  l’idée  de  ce  qu’étaient  les  pentes  de  lit  de  la  même  époque. 

Lestimation  des  biens  d African  de  Bassompierre,  faite  de  1632  à 1637,  nous  montre’  : « Un  ciel  de  lict  de  velours  cramoisy 
brun,  en  btoderie  de  toille  dor,  avec  une  petite  natte  d argent  et  de  soie  entre  les  carrés.  — Un  ciel  de  lict,  par  carreaulx,  de  velour  noir, 
en  broderie  de  toille  d argent,  et  autres  carreaux  de  toile  d’argent  blanche  avec  le  montant  en  satin  vert  aussy  en  broderie,  la  frange  de 
toille  d argent  incarnat  à jour,  cordonné  d argent,  estant  en  pointes  avec  houppes  au  bout  et  au  milieu.  » 

Mazarin,  grand  amateur  de  somptueux  ameublements,  possédait^  « une  couverture  de  lict  de  velours  viollet  cfiimoisy  contenant 
quatre  laiz,  brodée  sur  les  coustures,  d’un  petit  feuillage  de  toille  d’or  rapportée,  profilée  d’un  petit  cordon  or  et  soie,  avec  une  frise  des  trois 
costés  de  velours  à fonds  d’or,  à feuillage  de  velours  violet  ». 

11  faut  voir  au  Musée  de  Cluny  les  belles  tentures  en  application,  11°  6352  à 635);  de  l’ancien  palais  de  l’Arsenal,  représentant 
Henri  IV  en  Apollon,  Jeanne  d’Albret  en  Vénus,  Marie  de  Médicis  en  Junon,  Antoine  de  Bourbon  en  Saturne,  le  lit,  les  fauteuils  et  le 
paravent  du  château  d’Effiat,  n°^  1516,  1519  à 1524,  les  belles  housses  de  mules  brodées  du  Musée  de  Dresde’,  le  tabar  du  temps  de 
Philippe  II,  à Gand,  et  dans  les  collections  particulières  les  orfrois  sans  nombre  tirés  d’Espagne  et  d’Italie  ces  vingt  dernières  années, 
pour  comprendre  quelles  ressources  fournissait  Y application  à la  décoration  des  appartements. 

On  trouve  encore  des  garnitures  de  lit  du  xvii-^  siècle  en  laine  verte  ou  rouge,  décorée  de  compartiments  et  dessins  d’architecture 
tracés  avec  des  rubans  de  soie,  entremêlés  de  vases,  d’arabesques,  d’animaux  découpés  en  satin  collé  sur  papier  et  pourfilé  de  gros 
cordonnet  ou  de  chenille®.  — Le  prix  modeste  de  ces  ameublements  les  mettait  â la  portée  de  toutes  les  bourses  et  leur  valeur 
intrinsèque  absolument  nulle,  en  a préservé  quelques-uns,  dont  on  ne  se  lasse  pas  d’admirer  la  belle  ordonnance. 

Voilà  pour  nos  appartements  une  décoration  facile  à exécuter,  économique  et  d’un  grand  effet  décoratif,  dont  il  serait  utile 
d’encourager  la  reproduction. 

Au  lieu  d’appliquer  sur  un  fond  de  satin  ou  de  velours  des  pièces  découpées,  le  brodeur  ajustait  quelquefois  les  taillures  l’une  dans 
l’autre  comme  les  pièces  d’un  jeu  de  patience  ou  les  incrustations  des  meubles  Boulle. 

Remarquons  aussi  des  spécimens  d’application  de  cuir,  de  vélin  ou  de  peau.  Les  souliers  de  saint  Malachie,  à la  cathédrale  de  Châlons’, 
sont  ornés  de  rinceaux  en  cuir  découpé  et  doré,  cousus  à petits  points  entre  lesquels  étaient  jadis  fixées  des  perles.  La  cathédrale  de  Beauvais 
possédait,  en  1464"°,  « une  tunique  de  soie  blanche,  ouvrée  à peaux  de  vache  »,  et  je  lis  dans  l’inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne"  : 
« Un  emmeublement  de  peau  d’Espagne  découpée,  brodée  et  liserée  de  noir  sur  un  damas  bleu,  garnye  de  campanne  aussi  de  peau 
d’Espagne.  » 

Que  de  selles  brodées,  de  portefeuilles  et  de  babouches  se  fabriquent  encore  de  nos  jours  en  Orient  et  en  Afrique  avec  du  cuir  ou 
du  vélin  découpé,  sur  un  fond  de  velours,  avec  mélange  de  paillettes  et  de  broderies. 

« Au  siècle  dernier,  un  sieur  d’Argoti  confectionna  des  bouquets  de  fleurs  imprimés  sur  velours  de  coton  ou  tissés  de  soie,  qui 
découpés  et  appliqués  sur  un  fond,  pouvaient  produire  à distance  et  sans  grands  frais,  un  aspect  suffisamment  décoratif".  » C’est  le 
genre  de  travail  que  font  encore  des  dames  avec  des  découpures  de  perse  ou  de  cretonne. 

Enfin,  on  avait  inventé  en  Chine  de  coller  sur  parchemin  des  brins  de  soie  torse,  parfaitement  rangés,  très  serrés  les  uns  contre  les 
autres  et  dont  on  formait  des  fleurs  et  des  oiseaux,  .qu’on  appliquait  ensuite  sur  des  robes  et  des  costumes  de  fantaisie. 


broderie  en  .MüS.tÎQUL 


L’application  suppose  un  tissu  servant  de  fond;  voici  un  tout  autre  genre  de  travail,  composé  de  pièces  d’étoffes  diverses,  assemblées 
et  formant  une  véritable  mosaïque. 


1.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  308,  309,  311  e:  312. 

2.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  340  et  342. 

3 . Publié  par  V.  de  Valons,  p.  5 i . 

4.  L’aimable  intervention  de  M.  Charles  Givelet  m’a  permis  d’obtenir  des 
clichés  des  belles  broderies  encore  conservées  à Reims;  je  suis  heureux  de  l'en 
remercier  ici. 

5.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Lorraine,  1867,  p.  322  et  323  . 

6.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  319. 

7.  Voir  le  bel  ouvrage  de  M.  Rade,  sur  les  Ornements  tirés  du  Musée  royal 


historique  de  Dresde.  Librairie  Rœinmeler  et  Jonas,  1884.  Vol.  II,  pl.  4 et  21. 

8.  Le  Dictionnaire  de  l’ameublement,  deiVL  Havard,  en  donne  de  jolis  dessins, 
I,  p.  739  et  823. 

9.  Ils  ont  figuré  en  1889  à l’Exposition  du  Trocadéro.  M.  le  chanoine  Lucot, 
archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Châlons,  a bien  voulu  m’en  faciliter  la  repro- 
duction. 

10.  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  par  Dujardin,  p.  182. 

11.  Dictionnaire  du  tapissier,  par  Deville,  p.  420. 

12.  Dictionnaire  de  l’ameublement,  de  Havard,  I,  col.  340. 
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LA  BRODERIE,  DU  XP  SIECLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


Telle  était  la  curieuse  tenture  de  Philippe  de  Vigneuiles,  que  nous  fait  connaître  M.  de  Laborde'  : 

« 1507.  — Je,  Phelippe,  fis  une  pièce  à'œwre  à l’agueilk,  la  non  pareille  que  jamais  on  avoit  veu  ; c’est  assavoir  que  ce  fut  un  draps 
taillié  et  cousu  ensemble,  auquel  draps  y avoit  plus  de  VIIII  mil  pièces  de  draps  mises  et  joinctcs  ensemble,  toutes  de  biais  et  à laine,  et  sembloit  à le 
veoir  qu’il  fut  peint  tant  estoit  justement  fait.  Et  y avoit  a milieu  l’imaige  Nostre-Dame  et  s’y  avoit  à destre  et  à senestre  l’imâige  saincte 
Katherine  et  saincte  Barbe.  — Et  tout-  à meylieu  dudit  draps  furent  faits  deux  bon-hommes  habilliés  à la  mode  du  temps  passé,  lesquels 
tenoient  ung  escusson  là  où  estoit  fait  dedans  le  signet  de  quoy  ledit  Phelippe  husoit  en  ses  lettres  : et  y avoit  en  escript  tout  entour  dudit 
escusson  : Phelippe  de  Vigneuiles  m’ait  fait.  » 

Les  grands  étendards  destinés  aux  navires  ou  à l’armée  étaient  souvent  faits  de  cette  manière.  Ainsi  faut-il  entendre  le  mot 
« cousture  » dans  l’inventaire  de  Philippe  le  Hardi,  en  1404,  appliqué  à des  « banières  et  panons  de  cendal  » par  opposition  aux  étendards 
de  « baieure  ».  Aujourd’hui  encore,  au  milieu  des  cortèges  historiques  en  Belgique  et  des  processions  (à  Angers  notamment)",  flottent 
de  grandes  bannières  en  soie  de  diverses  couleurs,  non  pas  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  mais  découpées  et  solidement  cousues 
ensemble.  C’est  une  véritable  mosaïque  de  pièces  de  soie,  transparente  comme  un  vitrail.  L’effet  de  ces  drapeaux,  aux  brillantest 
couleurs,  tout  semés  d’écussons,  d’attributs  de  travail,  d’emblèmes  ou  de  figures,  qui  rappellent  ceux  des  anciennes  corporations,  est 
vraiment  extraordinaire  par  un  beau  soleil. 


BRODERIE  DE  RAPPORT 


Au  lieu  de  bfoder  directement  sur  le  fond,  on  travaillait  souvent  par  petites  pièces,  qu’on  rapportait  ensuite  les  unes  prés  des  autres 
Plusieurs  ouvriers  pouvaient  ainsi  se  partager  la  besogne  et  en  venir  facilement  à bout.  Cette  méthode  avait  d’autres  avantages  encore  : 
les  parties  les  plus  difficiles  pouvaient  être  confiées  aux  plus  habiles  de  l’atelier,  et  le  fond  du  travail  (velours  ou  satin  surtout)  n’avait 
pas  à souffrir  de  rester  longtemps  entre  les  mains  de  l’ouvrier.  Voilà  la  broderie  de  rapport. 

Le  compte  de  l’argenterie  du  Roi,  pour  1387%  nous  parle  de  « trois  grands  K de  broderie,  assis  et  rapportéz  sur  une  courte  pointe,  appareillé 
et  mise  à point  avec  une  chambre  de  satin  blanc,  par  Martin  Didèle,  courte-pointier  ». 

Telle  était  la  « très  grant  table  de  brodeure,  d’ouvrage  de  Florence,  en  pluseurs  pièces  » fi  donnée  à la  cathédrale  de  Chartres  par  le  duc  de  Berri. 

Il  en  est  aussi  question  dans  le  testament  du  cardinal  de  Saluces,  mort  en  1419*  : Item  pannum  de  brodatura,  in  quo  est  beata  Maria 
in  medio...  Item  alium  pannum  in  quo  est  beata  Maria  in  medio...  eidem  ecclesiæ  legamus.  Et  quia  dicti  panni  non  sunt  completi  et  supra  pannum  de 
serico  adhuc  non  sunt  positi,  nec  reportât!,  ideo  volumus  quod  nostris  sumptibus  prædicti  panai  eompleaniur..  Quatuor  garnisones  pannorum  seu 
imagines  aurea,  data  per  Dominum  Salucicrum  ...  et  sunt  pro  faciendo  quatuor  pannos  novos. 

La  broderie  de  rapport  supposait  une  couture  autour  de  chaque  pièce;  cependant  je  trouve  dans  l’inventaire  de  Philippe  le  Bon,  en 
1420^  « une  chappe  de  drap  de  damas  blanc,  semée  d’anges  de  broderie  d’or,  jouans  de  plusieurs  instrumens,  assis  seulement  à cole  sur  la 
dite  chappe  ». 

Charles  le  Téméraire  possédait  parmi  ses  nombreuses  broderies’  ce  pluseurs  cignes  brodez  d’or,  pour  mettre  sur  ouvrage,  où  il  y en  a 
VT’^VII.  » 

De  l’inventaire  de  Mazarin,  en  1653  fi  je  citerai  ; Une  tenture  de  tapisserie  de  velours  de  Milan  rosin  cramoisy  à grotesques,  dessins  de  Raphaël, 
en  broderie  d’or  et  d’argent  et  soie  à petit  point,  rapporté  sur  le  dit  velours,  composée  de  neuf  pièces,  dans  le  milieu  de  chacune  desquelles  est  une  grande 
médaille,  où  sont  représentées  les  actions  de  la  vie  de  François  ; au  haut  de  chacune  pièce  sont  les  armes  et  chiffre  de  S.  E. 

Voici  de  la  broderie  au  petit  point  de  tapisserie  en  fil  d’or,  d’argent  et  soie,  découpée  et  rapportée  sur  un  fond  de  velours  : on  pourrait 
donner  des  centaines  de  textes  analogues.  Rien  de  plus  commun  au  xyii*^  siècle  que  les  tentures  de  chambre,  les  tapis  de  table  et  les 
rideaux  de  ce  genre. 

L’inventaire  général  des  meubles  de  la  Couronne,  1675  à 1700’,  décrit  des  merveilles  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence  : 

« Art.  2.  — Une  tenture  de  tapisserte  de  petit  point,  relevée  d’or  et  de  soie  représentant  des  fables,  des  métamorphoses  en  trois  pièces  composées  chacune 
d’un  tableau  octogone  dans  le  milieu  et  aux  quatre  coins  de  quatre  ronds  dans  chacun  desquels  est  la  devise  de  la  Salemandre,  le  tout  rapporté  sur  un 
fonds  de  velours  rouge  cramoisy  avec  des  branches  de  lierres  et  de  lauriers  liées  ensemble  contenant  treize  aunes  et  demie  de  cours  sur  trois  aunes  trois  quart 
de  hauli. 

« Art.  5.  Une  autre  tenture  de  tapisserie  fort  vieille  de  broderie  d’or  et  soye  représentant  les  neus  preux  rapportée  sur  un  fonds  de  velours  rouges 
cramoisy  avec  des  lames  d’or,  contenant  20  aunes  de  cours  sur  2 aunes  litige  dourjèmes  de  hcmlt  en  huict  pièces. 

« Art.  6.  Une  tenture  de  tapisserie  en  broderie  d’or  et  de  soye  à grands  personnages  rapportez  sur  un  fonds  de  velours  vert  représentant  diverses 
histoires  de  l’Ancien  Testament  en  iinry  pièces  en  hault  desquelles  sont  les  armes  de  Bourbon  avec  des  escriteaux  et  par  le  bas  des  chiffres  soustenus  par  un 
lion  d’un  coslé  et  un  griffon  de  l’autre  contenant  vingt  quatre  aunes  trois  quarts  de  cours  sur  2 aunes  cinq  septièmes  de  hault.  » 

Les  articles  3,  4,  7 et  8 étaient  évidemment  aussi  en  broderie  de  rapport,  bien  que  le  mot  ne  soit  pas  inscrit.  Voir  aussi  les  n“  798  et 
1032. 

Broderie  de  rapport,  d’après  Étienne  Binet'fi  se  fait  de  pièces  rapportées  de  diverses  couleurs,  qui  s enflent  et  semblent  de  relief,  s’enlèvent  et 
emboutissent,  appliquant  or  sur  argent,  soye  sur  or,  satin  sur  celà,  enfin  la  Broderie  se  soulève  et  se  fait  à demy  relief. 


1.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  p.  408. 

2.  Ces  drapeaux,  de  3 mètres  sur  2“, 50  environ,  viennent  des  ateliers  de 
M.  Grosse,  de  Bruges,  dans  lesquels  on  excelle  dans  les  travaux  de  broderie 
artistique. 

3 . Publié  pour  la  Société  de  l'iiistoire  de  France,  parM.  Doüet  d’Arcq,  1874, 
p.  175. 

4.  Broderie  du  xiv®  siècle  représentant  Charles  V et  sa  famille,  à la  cathédrale  de 
Chartres,  par  F.  de  Mély. 


5.  Archéologie  lyonnaise,  par  Léopold  Nlepce,  III,  p.  55  et  63. 

6.  Glossaire  archéologique,  par  V.  Gay,  I,  p.  226. 

7.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  Preuves,  I. 

8.  Dictionnaire  du  tapissier , par  Deville,  p.  319. 

9.  Tome  II,  p.  210. 

10.  Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  360. 


LA  BRODERIE  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQ.U'A  NOS  JOURS  2; 

De  son  coté,  Saint-Aubin  dit  ; « Tout  ce  qui  se  brode  par  parties  détachées  sur  de  petits  métiers,  pour  être  rassemblé  l’un  sur 
l’autre  et  prendre  plus  ou  moins  d’élévation  s’appelle  du  rapport. 

« On  entend  communément  par  Broderie  en  rapport  (en  1769)  les  bordures  d’habits  d’hommes,  compartimens,  brandebourgs  et 
autres  morceaux,  que  les  brodeurs  tiennent  en  magasin,  prêts  à être  appliqués  sur  le  fond  qu’on  voudra...  On  en  pourfile  tous  les 
contours  extérieurs  par  une  chaînette  d’or,  nommée  pratique,  cousue  à petits  points  de  soie.  Ensuite  s’il  y a quelques  fleurs  ou 
compartimens  qu’on  veuille  traiter  légèrement,  on  applique  des  bandes  de  réseau,  faites  au  boisseau,  que  l’on  fixe  par  des  points  de 
soie  sur  les  fleurs  qui  les  débordent  et  qui  cacheront  et  recouvriront  ces  points,  quand  elles  seront  brodées.  Quelquefois,  les  ouvriers 
font  eux-mêmes  le  réseau  par  des  points  lancés  et  recroisés,  qui  n’entrent  dans  l’étoffe  qu’aux  endroits  qui  doivent  être  recouverts  de 
broderie.  Ensuite,  on  brode  le  passé,  si  le  dessin  l’exige;  on  applique  les  fleurs  de  paillon,  on  les  guipe  avec  de  la  frisure  ou  du  bouillon, 
en  laissant  déborder  un  peu  la  pratique;  on  fait  les  feuilles  en  paillettes  comptées,  les  tiges  en  frisure  guipée,  toujours  en  laissant 
déborder  à peu  prés  la  moitié  de  la  pratique.  Quand  tout  le  morceau  est  brodé,  bien  nettoyé,  collé,  séché,  on  le  découpe  avec  des  ciseaux 
pour  nettoyer  le  fond,  même  celui  qui  est  sous  le  réseau,  à moins  qu’on  n’ait  mis  sous  ce  réseau,  en  commençant  à travailler,  un  ruban 
d’argent  ou  de  nuances;'on  peut  même  ajouter  ce  ruban  après  que  la  broderie  est  découpéee.  Quand  elle  est  ainsi  dégagée  de  tout  son 
fond,  on  la  pèse  pour  en  avoir  au  juste  la  valeur,  puis  on  la  bâtit  communément  sur  du  papier  bleu  pour  la  serrer  en  attendant  qu’on  la 
vende.  Cette  broderie  se  vend  depuis  18  jusqu’à  36  livres  l'once,  suivant  le  prix  des  matières^  dont  elle  est  composée.  La  pratique,  dont 
l’ouvrier  a d’abord  profilé  son  ouvrage,  sert  à ficher  le  point  sans  gâter  la  broderie,  quand  on  veut  l’appliquer  sur  telle  ou  telle  étoffe. 

« Les  Lyonnois  au  lieu  d’une  pratique,  Usèrent  leurs  broderies  en  rapport  d’un  frisé  ou  deux,  ce  qui  est  moins  solide.  11  se  fait  des 
broderies  de  rapport  en  guipure,  en  satiné,  en  clinquant,  en  nuances,  même  en  chaînette,  tant  on  trouve  commode  de  pouvoir  avoir  en 
vingt-quatre  heures  ce  qui  ne  se  peut  broder  qu’en  un  mois.  Cette  broderie  a encore  l’avantage  de  pouvoir  être  transportée  sur  des 
fonds  différens.  » 

La  mode  des  robes  et  des  habits  brodés,  au  x.viii^  siècle,  était  si  générale,  qu’il  fallait  bien  trouver,  pour  suffire  aux  demandes,  un 
moyen  d’exécution  rapide.  De  nos  .jours  on  fait  mécaniquement  des  quantités  de  broderies  de  rapport  découpées  et  souvent  ornées  de 
perles  d’acier  ou  autres  pour  robes  et  confections,  qui  figurent  aux  étalages  des  magasins  de  nouveautés. 


I.A  BRODERIE  EN  RELIEF 


On  lui  donnait  le  nom  de  haulte  ou  eslevég,  pour  la  distinguer  de  celle  à plat. 

Assez  rare  au  xni^  siècle,  elle  était  pourtant  connue,  comme  le  prouvent  les  belles  aumônières  du  Musée  de  Cluny.  Pendant  le  siècle 
suivant,  elle  se  répand  de  tout  côté.  La  collégiale  d’Écouis,  dans  le  département  de  l’Eure,  fondée  en  13  ii  par  Enguerrand  de  Marigny 
possédait  « une  chappe  de  soye  rouge  faicte  à ymaiges  elleve:{  et  figures  de  soye  et  de  fil  d’or  de  Cipre,  les  orphretz  de  mesmes  semez 
d’imaiges,  de  l’ancienne  fondation,  — trois  aultres  chappes,  de  velours  brun  cramoisy  qui  ont  les  orphretz  avec  le  chapperon  de  derrière 
semetz  de  plusieurs  ymaiges  elleve:;,  qui  sont  de  fin  or  de  Cipre,  aux  armes  du  fondateur,  faictes  à Paris,  la  chappelle,  semblable  façon 
de  Paris,  — une  chapelle  fort  ancienne,  de  soye  verte  avec  orfretz  d’imaiges  d’or  ellevez^en  rotondité  et  un  parement  de  toille  d or  et  d argent 
figuré  et  enrichi  de  plusieurs  imaiges  ellevez  de  la  Passion  de  Nostre-Seigneur  et  y a au  milleur  ung  imaige  grand  de  Jésus,  qui  tient 
son  jugement  ». 

Bon  nombre  d’articles  de  l’inventaire  de  Charles  V,  en  1379,  sont  à citer  ; « 106 1 . — Une  table  d autel  de  veluiau  vermeil,  brodée  à appostres 
d’or  enlevez,  et  à maçonnerie  par  dessus.  1 127.  — Une  touaille  parée  de  veluiau  vermeil,  à ymages  enlevez  d ont  les  dyadesmes  pourphille^  de  perles, 
et  sont  les  quatre  Évangélistes  aux  deux  boutr^.  » Aussitôt  après  voici  une  broderie  à plat,  dont  on  a bien  soin  de  signaler  la  façon  de  peur  qu  elle 
soit  confondue  avec  la  précédente  : « 1 128.  — Une  autre  touaille  parée,  sur  champ  d’or,  à l ouvraig^  de  Rommenie  à demi'^ç  appostres  piats...  1196. 
— Un  grand  corporalier,  ouvré  de  broderie  ÿir  veluiau  vermeil,  à ung  crucifix  enlevé  ou  inylieu.  » 

Philippe  le  Elardi  n’était  pas  moins  riche  en  travaux  du  même  genre'  : — Une  grant  table  d autel  de  brodeure  dor,  à plusieurs  ymages 
eslevez  au  milieu  desquels  est  le  couronnement  Nostre-Dame  sur  un  champ  armoié  de  fleurs  de  lis,  et  aux  deux  costés  dudit  couronnement  sont  deux  pos 
trochés  de  violettes,  esquels  pos  se  mettent  deux  abresseaulx  de  brodeure  eslevez.  — Item,  une  grant  table  d autel  de  brodeure  d or  de  ladicte  façon  à ymaiges 
plus  grans  et  plus  eslevez  que  les  autres  dessus  dit\  et  ou  milieu  desquels  est  le  couronnement  Nostre-Dame,  et  y a deux  chérubins  lun  au  piés  et  l a. lUe 
à la  teste  dudit  couronnement.  Voici  encore,  par  opposition,  des  ymages  plas  ; Item,  une  autre  table  ou  parement  d autel  de  brodeure  doi  où  sont  les 
douiçe  apostres  de  ymaiges  plas  deus  et  deus...  On  retrouve  ces  mêmes  parements  d autels  avec  quelques  détails  de  plus  dans  1 inventaire  de 
Charles  le  Téméraire  sous  les  n°®  4093  et  4094. 

La  mitre  de  Charles  de  Neuchâtel  et  la  chape  d’Aragon,  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  montrent  ce  qu  on  entendait  au  xv‘-  et  au 
xvi^  siècle  par  les  ymaiges  ellcvées.  A l’avant-derniére  exposition  du  Trocadéro,  j’avais  remarqué  des  orfrois,  venant  de  Pologne,  tout 
couverts  de  personnages  d’un  relief  vraiment  extraordinaire. 

Le  Musée  Kensington  possède  une  croix  de  chasuble  (n°  410)  un  peu  analogue.  Les  personnages  très  finement  brodés  en  point 
refendu  tournant,  ne  laissent  presque  rien  à désirer  : ils  ont  été  relevés  en  bosse  considérablement,  et  1 architecture,  composée  de  colonnes 
torses,  portant  un  dais  d’architecture  avec  voûte,  pignon,  et  figurines  d’anges  ont  une  saillie  de  o"\02  environ  sur  le  fond,  exécuté  en 
couchure.  L’extrême  largeur  de  la  bande  centrale,  le  remaniement  évident  des  parties  latérales  formant  aujourd  hui  les  bras,  m autorisent 
à croire  que  primitivement  ces  orfrois  étaient  appliqués  à une  chape,  aussi  bien  que  la  croix  déposée  par  son  propriétaire  pendant 
l’Exposition  de  1889  au  Musée  des  Arts  décoratifs  et  semblable  à la  belle  chape  de  M.  Spitzer.  Dans  celle  du  Musée  Kensington 
j’attribuerais  les  personnages  au  xiV^  ou  au  xv®  siècle,  empruntés  à d’anciens  orfrois  et  l’architecture  au  xvi^  seulement. 


I.  Ds  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  Preuves. 
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Dom  Méglinger,  délégué  au  chapitre  général  de  Cîteaux,  en  1667,  écrit  après  avoir  visité  la  sacristie  de  l’abbaye  : Le  trône  où  les  abbés 
siègent  mitres  dans  les  repos  des  offices  solennels,  a un  ciel,  dont  les  draperies  semblent  celles  d’un  dais  royal.  Cet  objet  nous  arrêta  longtemps,  parce  qu’on 
y voit  représentées  en  couleur  des  scènes  des  anciennes  histoires,  mais  tout  y est  comme  enseveli  sous  la  broderie  d’or  et  les  pierres  précieuses.  Je  n'estime  pas  ce 
merveilleux  travail  à moins  de  j, 000  écus  d’or.  Ne  faut-il  pas  identifier  ce  riche  baldaquin  avec  le  dais  processionnel  que  dom  Custin  dit  valoir  10,000  écus?... 
Comme  le  mot  enseveli  exprime  bien  la  na'ive  admiration  de  ce  religieux  pour  la  broderie  en  bosse  et  la  différence  de  plan  entre  les 
tableaux  d’anciennes  histoires,  en  or  mié  probablement,  et  les  énormes  cartouches  dont  ils  étaient  entourés! 

La  chasuble  de  l’ornement  offert,  en  1690,  à la  cathédrale  de  Reims  par  Le  Tellier,  pesant  18  kilos  et  le  «;  CUmentin  » de  la 
cathédrale  de  Cologne  montrent  à quelles  exagérations  on  se  laissa  peu  à peu  entraîner.  Ce  dernier  ornement,  commandé  à Lyon  en  1740 
par  l’Électeur  Clément-Auguste  pour  le  couronnement  de  son  frère  Charles  VU  à Francfort,  comprend  deux  chasubles,  huit  chapes,  douze 
dalmatiques,  une  mitre,  et  quantité  de  pièces  accessoires.  Chaque  chape  pèse  trente  livres.  Le  prix  de  la  main-d’œuvre  et  de  l’or  employé, 
en  dehors  du  drap  d’argent  qui  fut  fourni  à part,  s’éleva  à la  somme  énorme  de  62,000  thalers  (217,000  fr.)L  Les  photographies  que 
j’en  donne,  grâce  à la  complaisance  du  chanoine  Schnütgen,  me  dispensent  d’insister  sur  la  multiplicité  des  détails;  la  profusion  des 
ornements  dégénérait  en  un  véritable  fouillis  ; chacun  peut  en  juger.  On  semble  avoir  pris  à tâche  de  couvrir  de  broderies  d’or  presque 
toute  la  surface  sans  laisser  à l’œil  le  moindre  repos. 

La  broderie  en  relief  avait  tout  envahi  : on  l’appliquait  même  aux  habits  et  aux  robes,  à tel  point  que  les  pauvres  princesses  en 
étaient  accablées.  « Quelques  jours  après  (il  est  question  de  la  Dauphine),  dit  le  Mémorial  de  Saint-Cyr\  en  1697,  de  Maintenon  la 
mena  ici  dans  ses  habits  de  noces,  afin  que  nous  l’y  vissions  : elle  était  tout  en  blanc,  et  sa  robe  avait  une  broderie  d’argent  si  épaisse  et 
si  massive,  qu’à  peine  pouvait-elle  la  porter.  » 


BRODERIE  EN  RONDE  BOSSE 


C’était  encore  trop  peu  : on  alla  jusqu’à  broder  en  ronde  bosse  de  véritables  statues  et  des  architectures,  appliquées  sur  des  planches 
découpées,  comme  des  décors  de  théâtre.  Tel  était  le  n°  1635  du  mobilier  de  la  Couronne’  : cc  Un  emmeublement  de  broderie  or  et 
argent,  faveur  et  soye,  façon  de  marbre,  fait  à Saint-Joseph,  pour  servir  dans  la  grande  antichambre  du  grand  appartement  du  Roy,  à 
Versailles,  où  sont  les  tribunes,  consistant  en  : une  tapisserie  enrichie  de  figures  de  broderies  d’or  avec  colonnes,  pilastres,  architraves, 
frizes  et  corniches  de  broderie  en  manière  de  marbre,  représentant  des  perspectives,  le  tout  rnis  et  cloué  sur  des  planches  de  bois...-,  deux  petites 
perspectives  pour  mettre  aux  trumeaux  derrière  les  miroirs  de  ladite  antichambre,  dont  les  portiques  d’ architecture  sont  de  la  susdite 
broderie,  et  les  ciels  ou  perspectives,  faits  en  demy  rond,  sont  de  soye  platte;  deux  cadres  ou  bordures  avec  leur  fonds  de  la  dite  broderie, 
manière  de  marbre  noir  et  blanc,  avec  festons  de  broderie  d’or  sur  les  coins  et  les  milieux,  faits  pour  servir  au-dessus  des  portes;  deux 
cassolettes  avec  leurs  pieds  en  broderie  défaveur  d’or,  qui  se  mettent  et  s’attachent  sur  le  fonds  desdits  cadres....  N°  1636.  — Deux  autres 
cassolettes  avec  leurs  pieds  en  broderie  d’or 

G.  de  Saint-Aubin  ne  peut  taire  son  admiration  pour,  cette  aberration  de  l’art  : Les  cariatides  de  quinze  pieds  de  haut  qui  sont  d Versaille 
dans  l’appartement  du  Roi  et  les  ornements,  qui  couronnent  son  trône  sont  des  modèles  et  des  chefs-d’œuvre,  au-dessus  des  détails  que  f en  pourrais  faire 
Voici  comment  il  explique  la  façon  de  la  ronde  bosse  : 

« On  brode  des  figures  et  des  animaux  derondebosse,  grands  comme  nature.  C’est  un  ouvrage  fort  rare  et  de  la  plus  grande  magnificence 
qui  demande  beaucoup  d’intelligence  et  d’habileté.  Pour  réussir,  il  faut  d’abord  faire  modeler  le  sujet  par  un  habile  sculpteur,  puis  le 
copier  par  parties  détachées  avec  des  morceaux  de  drap  blanc,  neuf,  appliqués  les  uns  sur  les  autres  suivant  les  différentes  saillies  du 
modèle.  Ce  drap  qui  a dû  être  d’abord  bien  imbibé  d’eau  pour  lui  donner  plus  de  souplesse,  prendra  à l’aide  de  l’ébauchoir  et  de  plusieurs 
points  de  soie  toutes  les  formes  qu’on  voudra.  On  recouvre  ensuite  toutes  les  superficies  de  morceaux  de  cartes  à jouer,  bien  imbibées 
de  colle  très  claire;  il  faut  que  chaque  muscle  ou  chaque  pli  soit  un  peu  outré,  les  fils  d’or,  qui  doivent  recouvrir,  engorgeant  toujours 
un  peu  les  formes.  On  recouvre  ensuite  chaque  partie  de  morceaux  de  taffetas  jaune  ou  blanc  bien  collés  et  bien  étalés  dans  tous  les 
creux  et  les  raccourcis  de  chaque  pièce;  quand  tout  est  bien  sec  on  dessine  sur  ce  taffetas  le  détail  des  parties  et  le  sens  de  les  coucher; 
puis  avec  de  la  soie  bien  cirée,  on  coud  les  fils  d’or  ou  de  trait  les  uns  bien  près  des  autres,  en  suivant  le  sens  des  muscles  ou  des  draperies 
et  donnant  aux  points  de  soie  une  marche  régulière  et  alterne  dans  les  rencontres;  chaque  point  de  soie  qu’on  serre  beaucoup  en 
travaillant  se  trouve  caché  par  les  fils  d’or  qui  les  avoisinent  et  donnent  à l’or  la  forme  d’un  travail  d’osier.  Cet  ouvrage  s’appelle  le 
relief  satiné. 

« Quelquefois,  au  lieu  de  faire  l’enlevure  en  drap,  on  modèle  en  carton  les  parties  de  l’objet  que  l’on  veut  exécuter,  on  les  applique 
sur  de  petits  métiers  couverts  de  toile  forte;  on  couvre  les  superficies  de  ce  carton  avec  des  morceaux  de  taffetas  collés;  on  coupe  la  toile 
sous  le  creux  de  chaque  morceau  qu’on  veut  broder,  puis  quand  tout  est  bien  sec,  on  coud  les  fils  d’or  de  la  manière  indiquée  plus 
haut.  Quand  chaque  partie  est  dorée  et  liserée,  s’il  en  est  besoin  le  brodeur  colle  l’envers  de  son  ouvrage  avec  de  la  gomme  pour  en 
arrêter  les  points  de  soie.  Quand  ces  morceaux  sont  bien  secs,  il  en  découpe  les  bords  et  les  rejoint  les  uns  aux  autres  suivant  son  modèle 
avec  des  points  de  soie  perdus,  ou  des  fils  d’or  couchés  de  façon  qu’ils  cachent  les  raccords... 

« Pour  la  broderie  en  bas-relief  des  tableaux,  rinceaux  d’ornement,  mascarons,  fruits  ou  fleurs,  le  brodeur  après  avoir  dessiné  sur 
un  petit  métier  les  différentes  parties  de  son  objet,  détachées  les  unes  des  autres,  commence  par  exprimer  les  plus  grandes  sailies  avec 
de  gros  fils  écrus  et  cirés  qu’il  conduit  avec  une  broche,  et  qu’il  coud  les  uns  sur  les  autres  à plusieurs  reprises,  suivant  le  plus  ou  moins 
de  relief  qu’il  veut  donner  à ses  fleurs;  ensuite  il  recouvre  ces  premiers  ligneuls  en  sens  contraire  d’une  surface  de  fils  de  Bretagne  bien 
cirés  et  passés  à l’aiguille  ou  couchés  à points  de  soie. 


1.  Geschichte  der  liturgischen  Gewander  der  Mittelaliers,  F.  Bock,  II,  p,  311. 

2.  Vie  de  Madame  de  Maintenon,  par  le  duc  de  Noailles,  t.  l’y,  p.  197. 


3.  T.  lî,  p.  421. 
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« On  peut  augmenter  le  relief  des  grandes  parties  en  cousant  a la  place  qu’elles  doivent  occuper  un  ou  plusieurs  morceaux  de  feutre 
de  chapeau  plus  étroits  que  la  broderie  qui  doit  les  recouvrir;  c’est  ce  qu’on  appelle  emboutir. 

« Quand  on  a exécuté  les  différents  sujets  d un  grand  morceau,  on  les  découpe,  on  les  rapporte  sur  leur  vrai  fond.  Les  queues  et 
choses  mignonnes  se  brodent  sur  le  fmid  même;  on  le  nettoie,  on  le  met  en  taille,  on  le  colle  et  l’ouvrage  est  fini. 

« Les  graines,  nervures  et  revers,  se  font  assez  communément  de  clinquant  guipé,  ou  d’or  trait,  pour  varier  les  effets.  Si  quelque 
objet  qui  a de  l’épaisseur  se  termine  en  vive  arête  par  le  bord,  on  cache  l’épaisseur  des  fils  par  un  cordonnet  de  soie  cousu,  qu’on  appelle 
faveur  ou  vernis,  puis  on  liséré  avec  la  milanése  ou  le  cordon  coüsu  dans  le  retors,  pour  exprimer  plus  purement  les  formes,  que  les 
différents  travaux  avaient  confondues.  Il  faut  bien  se  garder  de  liserer  tout  ce  qui  fait  horizon,  comme  dos  de  revers,  horizons  de  fruits, 
rondeur  de  plis  d’étoffes,  etc.,  c’est,  une  faute  très  commune  aux  ouvriers  qui  manquent  de  goût.  La  lisière  doit  être  faite  par  les  meilleurs 
ouvriers. 

« Quand  plusieurs  objets  se  jouent,  ou  doivent  dominer  les  uns  sur  les  autres,  on  les  rend  plus  sensibles  en  les  brodant  d’abord 
séparément,  on  les  rapporte  ensuite...  » ' 

Tout  cela  est  fort  bien  pour  des  tentures,  des  caparaçons  d’apparat;  mais  pour  des  vêtements,  c’est  une  erreur. 

Le  poids  et  la  raideur  de  ces  reliefs  fatiguent  l’étoffe  du  fond,  y produisent  des  cloches  et  la  font  contre-tirer  à chaque  instant.  Les 
vêtements  perdent  toute  souplesse;  la  pesanteur  de  tous  ces  fils  cirés,  parfois  de  véritables  cordes,  du  feutre  et  du  carton,  dont  les 
saillies  atteignent  jusqu’à  deux  ou  trois  centimètres,  est  extrême.  Aussi  devrait-on  dé.sormais  en  être  très  sobre,  sur  les  vêtements  tout 
au  moins.  La  foule  inconsciente  proportionne  souvent  ses  éloges  aux  reliefs  d’une  broderie,  toutes  ces  saillies  étant  à son  appréciation 
or  et  argent  massifs  : longtemps  encore  sans  doute  elle  aura  ces  illusions.  Que  les  gens  de  goût  les  lui  laissent  et  refusent  leur  estime  à 
ce  genre  de  travail,  dont  l’exagération  est  un  contresens  et  contribua  tant  à la  ruine  de  la  Broderie. 


BRODERIE  EN  C.\NNETILLE 

* 

La  cannetille  est  un  fil  d’or  ou  d’argent,  fin  ou  faux,  tourné  sur  une  longue  aiguille  et  formant  une  sorte  de  tire-bourre  très  menu 
et  très  serré.  Quand  elle  est  plate  et  luisante,  on  l’appelle  du  bouillon;  quand  elle  est  mate,  on  l’appelle  de  la  frisure.  On  la  coupe  de  la 
longueur  voulue  et  on  l’enfile  par  rangs  parallèles.  Du  xvi®  siècle  date  cette  méthode,  encore  en  usage  de  nos  jours. 

M.  Gay  cite,  dés  1538'  «un  manteau  de  frise  noire,  qui  estoit  tout  bordé  de  caiietille  d’or  frisé,  bien  richement  et  en  1571,  à 1 entrée 
de  Charles  IX  à Paris  « des  casaques  à manches  pendantes  de  velours  rouge  cramoisy  si  fort  chamarréz  de  passemens,  cordons  et 
canuatiUes  d’argent,  qu’il  restoit  peu  de  vuide...  ». 

Je  trouve  dans  l’inventaire  du  château  de  Turenne,  en  1612^  « le  fons  d’ung  lict  detoille  d’or  jaulne  damazé  de  cramoisy,  avec  un 
grand  lais  de  satin  blanc  par  le  milieu  dudict  fons  en  broderie  de  canetilhe  d’or  faux,  faicte  à grands  fleurons,  avec  deux  bandes  sur  les 
costéz  de  satin,  de  velours  tané  faietz  à grandz  florons,  — plus  quatorze  aulnes  de  bandes  de  toille  d’argent  frizé,  d’argent  en  broderie 
de  grosse  canetilhe  d’or  faux,  avec  quelque  quantité  de  fort  grosse  canetilhe  de  cuivre  doré  ». 

Les  ornements  de  Reims  et  presque  toutes  les  broderies  civiles  et  religieuses  sont  ornées  de  feuillages  en  cannetille  d or  et  d argent, 
dont  quelques  parties  en  bouillon  forment  un  agréable  contraste  avec  celles  en  Jrisurc.  Les  robes  de  cour,  brodées  sur  satin  sous  1 Empire 
et  la  Restauration,  les  costumes  militaires  et  civils,  enfin  les  ornements  d’église  étaient  presque  tous  exécutés  de  cette  façon  jusqu  a ces 
dernières  années. 


BRODERIE  EN  CLINQUANT  OU  EN  LAME 


« Le  clinquant  est  un  gros  trait  d’or,  passé  plusieurs  fois  au  cylindre,  luisant  et  poli.  Il  s’emploie  ou  cousu  à plat  avec  de  la  soie,  ou 
recouvert  de  bouillon,  ou  guipé,  suivant  le  goût.  On  se  sert  aussi  de  lame  d’or  ou  d’argent  reployée  en  zigzag.  Enfin,  il  faut  mentionner 
encore  le  jaseron,  espèce  de  bouillon  employé,  sans  être  coupé,  pour  faire  de  riches  nervures,  et  le  jonc,  gros  trait  d’or  en  spirale  de 

différents  diamètres. 


BRODERIE  EN  PAILLETTES  ET  EN  DÉCOUPURES  DE  PAILLON 

Les  plus  anciennes  paillettes  sont  légèrement  bombées  en  forme  d’anneau  : on  les  rencontre  sur  les  fonds  de  velours,  semés  de 
fleurons  er  de  chérubins  des  ornemenrs  de  la  fin  du  xv»  siècle,  le  plus  souvent  disposées  en  forme  de  grappes.  Des  mitres  de  Halberstadt 
nous  les  montrent  rangées  m cordon  ou  en  km  comptes.  Plus  tard,  on  en  a recouvert  entièrement  les  vêtements  de  personnages  brodes 
en  relief,  en  les  serrant  comme  les  écailles  d’un  poisson.  La  collection  de  M.  Spitzer  possède  une  superbe  chape  de  ce  genre 

Les  paillettes  furent  surtout  à la  mode  pour  les  robes,  les  costumes  d’apparat  et  les  objets  de  fantaisie  a la  fin  du  siecle  dernier.  On 
les  mêlait  4 des  découpures  de  paillons  vernis  de  différentes  couleurs,  qu’on  attachait  sur  l’étoffe  au  moyen  de  petits  points  de  Pomllm 


I. 


Glossaire  archéologique,  I,  p.  270  et  287. 


2.  Dictionnaire  du  tapissier , Deville,  p.  344. 
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ou  en  guipant  de  la  frisure  dans  les  trous  qui  les  bordent.  Parfois,  on  lançait  des  soies  de  couleur  à claire-voie  par-dessus  les  paillettes 
pour  leur  donner  un  reflet  plus  agréable. 

L’ornement  porté  par  le  pape  à la  cérémonie  du  couronnement  de  Napoléon  pr  est  conservé  dans  le  trésor  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Il  est  fort  simple,  en  satin  blanc,  orné  de  quelques  bouquets  de  fleurs  en  paillon  découpé.  Triste  broderie,  si  on  le  compare  aux 
vêtementsTn  velours  rouge,  surchargé  de  broderies  d’or  d’une  richesse  écrasante,  que  portait  l’empereur. 


BRODERIE  EN  CARTISANE 

On  appelle  cartisane  une  bande  de  carte  ou  de  parchemin  fort  étroite  recouverte  de  soie,  d’or  ou  d’argent,  qu’on  fixe  à la  surface  des 
étoffes  en  la  repliant  de  diverses  façons  pour  imiter  les  pétales  d’une  fleur  ou  tout  autre  dessin  ; elle  entre  plutôt  dans  la  composition 
des  dentelles'  ou  des  passementeries.  Toutefois  les  brodeurs  en  ont  fait  usage  en  certains  cas. 

La  collection  de  M.  Spitzer  possède  un  petit  chef-d’œuvre  en  ce  genre  : c’est  un  instrument  de  paix  du  xvi^  siècle,  dont  l’enca- 
drement d’architecture  est  exécuté  en  cartisane  d’argent  avec  une  minutie  et  une  délicatesse  incroyables.  On  a peine  à se  persuader  voir 
une  broderie,  on  dirait  un  encadrement  en  argent  fondu  et  ciselé. 

Les  coffrets,  les  boîtes  à hostie  et  autres  menus  objets  étaient  souvent  brodés  en  cartisane.  Ce  procédé  convenait  aussi  fort  bien 
pour  les  dais  d’apparat,  les  harnais  et  même  les  costumes.  Pour  ces  derniers,  je  citerai  l’habillement  des  six  gardes  écossais,  qui  figu- 
raient au  sacre  de  Louis  XV  le  25  octobre  1722  “ : « Un  habit  de  satin  blanc;  par-dessus  une  cotte  d’armes  en  broderie  d’or.  Sur  le 
corselet  les  armes  de  France,  surmontées  d’un  soleil  avec  la  devise  ; le  tout  brodé  en  cartisanne  d’or,  sur  un  fonds  de  trait  d’argent, 
formant  des  mailles;  les  manches  et  basques  de  la  cotte  d’armes,  brodées  en  or  .sur  fonds  blanc;  un  chapeau  blanc,  garni  d’un  bouquet  de 
plumes  blanches  à deux  rangs;  la  pertuisanne  à la  main.  » 

Dans  la  vente  après  décès  du  prince  de  Grimberghen,  à Paris,  en  1759%  figure  « un  grand  dais  d’ambassadeur,  de  velours  cra- 
moisi brodé,  et  à cartisannes  relevées  en  bosses,  et  fauteuil  pareil  ». 


BRODERIE  LANCÉE 

« On  fait  de  la  broderie  lancée  en  soie,  tout  au  travers  de  l’objet,  de  quelque  largeur  qu’il  soit,  d’une  ou  de  plusieurs  nuances,  puis 
rabattues  en  sens  contraire  par  des  soies  très  fines,  c’est  ce  qu’on  appelle  racher.  » 

La  Vierge  et  les  Anges  du  xii'^  au  xiii^  siècle,  de  travail  oriental,  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  le  voile  figuré  de  la  Vie  de  saint 
Martin,  au  Louvre,  et  grand  nombre  d’orfrois  des  xv^^etxvi®  siècles  sont  exécutés  par  ce  procédé.  On  peut  en  voir  aussi  une  application 
sur  le  beau  tapis  de  dessin  oriental,  exécuté  à Palerme  et  conservé  au  Musée  de  Cluny  sous  le  n°  6383  : là,  les  feuillages  et  les 
fleurs  sont  en  broderie  lancée,  quadrillée  ou  chevronnée  de  fil  d’or. 


BRODERIE  FIGURÉE 

On  a cherché  de  tout  temps  à imiter  les  produits  précieux  par  des  moyens  économiques.  En  broderie,  comme  je  l’ai  dit  précé- 
demment avec  Étienne  Binet,  il  y avait  la  fausse  besogne,  à laquelle  je  donnerai  le  nom  de  Broderie  figurée,  dans  laquelle  la  peinture  sur 
satin  pour  les  figures,  l’application  d’étoffes  variées,  rehaussée  de  points  de  soie  ou  d’or,  s’unissaient  souvent  avec  succès,  pour  simuler  la 
broderie  pleine  toujours  fort  dispendieuse.  On  réussit  même  au  xvi^  siècle  à figurer  la  broderie  en  bosse.  Les  bustes  des  rois  de  Juda, 
appartenant  au  comte  Lair,  un  fragment  d’orfroi  de  ma  collection  daté  de  1538,  en  sont  des  exemples.  On  dirait  au  premier  abord  une 
application  pourfilée  de  soies  et  emboutie.  Rien  de  cela  : sur  une  toile  grossière,  on  a dessiné  les  contours,  fixé  du  feutre  ou  du  carton 
formant  le  modèle  voulu,  puis  on  a recouvert  le  tout  d’une  même  toile  d’or  ou  d’argent  qu’on  a brodée,  hache-bachée  et  rehaussée  de 
soie.  Le  personnage  en  relief,  l’encadrement  du  médaillon  et  le  fond,  tout  est  du  même  morceau  de  tissu. 


COUCHURE  ALLEMANDE 


Le  parement  de  1 Arbre  de  vie  de  la  cathédrale  d Anagni,  appelé  dans  l’inventaire  de  Boniface  VIll  « dossale  ad  aurum,  cum  arbore 
vite,  cum  mantili  de  opéré  iheotonico  »,  est  tout  entier  en  couchure  de  fils  d’or  chevronnés  pour  le  fond  et  de  trois  brins  de  soie  torse 
arretés  par  des  fils  de  soie  plus  fine,  de  meme  couleur,  pour  les  rinceaux  et  feuillages.  Je  retrouve  ce  même  genre  de  couchure  de  laine 
tordue  très  fine  et  en  soie,  cousues  brin  par  brin,  tantôt  verticalement  ou  horizontalement,  tantôt  en  tout  sens,  de  manière  à recouvrir 


I.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II,  2.  Le  sacre  de  Louis  XV,  in-folio, 

p.  239*  ® Un  enimeublemeni  de  damas  violet  cramoisy,  chamarre  de  dentelles  3*  Dictionnaire  du  mobilier,  par  Havard,  I,  5S3. 

d’argent  à cartisanne  sur  lez  et  demi-lez  ». 
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entièrement  k toile  du  fond  au  xvU  et  au  xviie  siècle  dans  des  travaux  allemands,  qui  n’ont  pas  d’analogues  en  France.  Je  citerai  la 
tenture  allégorique  de  M.  Éphrussi,  un  tableau  brodé  de  ma  collection,  un  autre  figurant  les  emblèmes  des  Litanies  de  la  Vierge,  exposé 
en  1878  auTrocadéro,  enfin  les  belles  pentes  de  lit  envoyées  également  au  Trocadéro  en  1889  par  la  comtesse  d’Yvon,  sous  les 
n”®  1239,  1240  et  1241. 


BRODERIE  DE  CORDELIÈRE  OU  DE  CORDONNET 

J ai  dit  précédemment,  a 1 article  de  1 Ot  couché,  qu  on  enrichissait  souvent  une  étoffe  unie,  velours,  satin  ou  autre,  de  dessins  régu- 
liers, imitant  un  brocart,  au  moyen  de  deux  fils  d’or  ou  d’argent  couchés  et  cousus  à petits  points  très  rapprochés.  On  en  peut  faire 
autant  avec  la  cordelière,  la  ganse,  le  cordonnet,  la  soutache  et  la  chenille. 

Ce  procède,  très  usité  au  xvU  et  au  xvii®  siecle,  est  fort  ancien.  M.  V.  Gày  cite  à ce  sujet  la  couverture  de  l’Évangéliaire  du 
xi*^  siecle  , provenant  de  Saint-Denis,  au  Musee  du  Louvre,  série  D,  n°  Jii-  Doit-on  interpréter  de  même  ce  passage  de  l’inventaire 
du  Saint-Siège,  en  1295,  « cingulum  rubeum  laboratum  ad  aurum  cum  cordone  de  serico  ruheo  etviridi  » ? je  n’oserais  l’affirmer. 

Il  faut  voir  dans  la  galerie  d’Apollon  le  revers  du  bouclier  de  Charles  IX",  brodé  en  cordonnet  d’or  : on  dirait  le  tracé  d’une  des 
ravissantes  reliures  de  ce  temps-là. 

La  collection  de  M.  Spitzer  possède  un  superbe  voile  de  lutrin,  qui  figurait  à l’exposition  du  Trocadéro  en  1889  et  une  dalmatique, 
tout  en  broderie  de  cordonnet  d’or  et  argent,  entremêlée  de  demi-perles  ou  de  rosaces  d’argent  estampées,  sur  velours  rouge. 

Voici  dans  l’inventaire  de  Louise  de  Lorraine,  en  i6ojh  « des  rideaulx  et  une  bonne  grâce  de  damaz  noir,  chamarrez  de  broderie  en 
cordelière  »,  et  dans  l’inventaire  du  vestiaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  en  i62oL  « une  chappe  de  damas  rouge,  tout  le  ramage  d’un 
cordonnet  d’ or  de  Milan..  ». 


BRODERIE  DE  FAVEUR 

L^  faveur  est  un  étroit  ruban,  dont  on  tira  parti  au  xvii^  et  au  xviiR  siècle,  pour  broder  au  passé,  comme  on  l’eût  fait  avec  de  la  soie 
plate.  Ainsi  était  décoré  « l’emmeublement  de  broderie  or  et  argent,  faveur  et  soye,  façon  de  marbre®,  exécuté  à Saint-Joseph,  en  1695^ 
pour  l’antichambre  à tribunes  du  grand  appartement  du  Roi,  à Versailles  ». 

Très  nombreux  aussi  et  parfois  d’un  ravissant  effet,  les  habits,  gilets  et  robes  brodés  sur  velours  ou  sur  soie  avec  de  la  faveur^ 
sous  les  régnes  de  Louis  XV  et  surtout  de  Louis  XVI.  Rien  de  plus  ingénieux  que  certaines  branches  de  roses,  de  lilas  ou  de  marguerites, 
dont  les  pétales  faits  d’un  seul  point  avec  de  la  faveur  nuancée,  imitaient  le  passé  le  plus  délicat. 

On  peut  aussi,  au  lieu  de  faire  traverser  Tétoffe  parla/awwrà  chaque  instant,  la  replier  à la  surface  et  l’arrêter  à chaque  extrémité 
des  pétales  avec  une  soie  de  la  même  couleur,  comme  pour  la  cartisane. 


/ 


BRODERIE  EN  NŒUDS 


Les  nœuds  de  fil  d’or,  d’argent  ou  de  soie  s’employaient  soit  isolés  et  semés  à peu  prés  régulièrement  entre  les  dessins  d’une  broderie, 
soit  au  contraire  groupés  de  manière  à en  former  eux-mêmes  l’ornementation,  à l’instar  des  perles,  « opus  ad  modum  perlarum  »,  dont  je 
parlerai  plus  loin.  Ces  nœuds  se  faisaient  à l’aiguille  un  à un. 

Je  remarque  parmi  les  ornements  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1295®  : « Stola  et  manipuli  de  opéré  precioso,  cum  rosis  et  nodis 
aureis  etargenteis  intermixtis,  cum  nodulis  frectatis  in  extremitatibus  de  filo  auri  et  argenti.  — Amictus  de  opéré  plumario,  consertus  cum 
nodis  auri  et  argenti,  habens  crucem  in  medio.  — Item  amictus,  stola  et  manipulus  de  opéré  ad  moduin  perlarum,  breudati  de  parvulis  nodis, 
cum  cathenellis  argenteis  et  bullonibus  in  limbo.  — Item  una  alba,  cum  pannis  consutis  de  serico,  cum  nodulis  et  crucibus  in  medio 
nodulorum,  de  serico  nigro.  » 

L’inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295  mentionne  1 c Art.  105  7-  — Stolam  et  manipulum  de  serico  violaceo,  laboratos  ad  tortosum, 
ad  nodos  ad  aurum.  Art.  1083.  — Unum  cingulum  album  ad  aurum  cum  perlis  albis  et  endicis,  et  nodis  de  auro  filai 0.  Art.  1290.  Unum 
frixium  de  serico  rubeo  cum  nodis  ad  aurum  et  perlis.  Art.  1395'  — Tobaleam  de  serico  listatam  per  totum  listis  de  serico  albo  storto, 
cum  nodis  de  auro  et  serico  nigro  et  rubeo,  de  opéré  racamato.  » 

Voici  encore  une  broderie  du  même  genre,  à la  cathédrale  de  Châlons,  en  1410*  : « Auriculare  parvum  de  panno  serico  diversorum 
colorum,  cum  bandis  rubeis,  ad  nodos  de  filo  aureo  undequaque.  » 

Aux  XVII®  et  XVIII®  siècles,  on  rencontre  des  broderies  de  nœuds  d’un  tout  autre  genre.  Voici  ce  quen  dit  Saint-Aubin  . « On  brode 
des  robes,  des  meubles  en  cousant  à petits  points  les  nœuds,  que  Joui  les  dames  en  s’amusant  avec  leurs  navettes.  » La  laine  ou  la  soie  prenait 


1.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  226. 

2.  M.  Lièvre  on  donne  une  gravure  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Grandes 
CoUeclions. 

3.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  226. 

4.  Ibidem. 


5.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  par  M.  Guiffrej,  II,  p.  421. 

6.  Angllcanum  Monasticon,  III.  p.  3 1 1,  317,  3 18  et  3 19. 

7.  PuWié  par  M.  Molinier,  p.  loi,  103,  né  et  121. 

8.  Publié  parM.  Pélicier,  p.  27. 
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l’aspect  d’un  chapelet  de  petits  nœuds,  pressés  les  uns  contre  les  autres  ; l’ouvrier  les  couchait  sur  l’étoffe,  comme  il  faisait  de  l’or  ou  de 
la  chenille.  « Quand  les  objets  sont  un  peu  gros,  on  peut  les  nuer  comme  avec  la  soie  ; on  recouvre  quelquefois  par  de  gros  et  grands 
points  de  soie  pour  exprimer  des  masses  de  lumière  ou  des  ombres.  Il  y a des  nœuds  de  différentes  grosseurs;  il  s’en  fait  en  laine,  en 
fil,  en  soie.  Ceux  à deux  côtés  sont  très  propres  à liserer  les  grands  compartiments.  » 

Je  donne  la  reproduction  d’un  fragment  de  tenture  d’appartement,  toute  brodée  en  nœuds  de  laine  très  serrés,  sur  fond  de  jais.  L’effet 
décoratif  de  ce  travail,  couvert  de  chèvrefeuille,  de  fleurs  de  grenade  et  de  fruits  exotiques,  nuancés  par  lignes  concentriques,  comme 
dans  la  broderie  au  tambour',  est  extraordinaire. 

On  continuait  quand  même  à se  servir  de  nœuds  isolés  et  semés  à cette  époque  ; je  possède  des  bandes  sur  fond  de  soie  blanche, 
sur  lesquelles  on  a semé  des  nœuds  comme  on  le  fait  des  paillettes  quelquefois,  entre  les  fleurs  brodées  au  naturel  : il  y a même  des' 
pétales  de  fleurs,  dont  le  contour  seul  est  brodé  et  l’intérieur  semé  de  nœuds  sur  l’étoffe  du  fond. 


BRODERIH  DE  H.\UTE  LISSE 


« La  base  de  ce  genre  de  travail,  comme  le  dit  parfaitement  M.  Gaston  le  Breton',  est  un  tissu  semblable  à la  passementerie  des 
galons  de  voitures  que  l’on  fabrique  aujourd’hui.  L’opus  Coloniense  s’exécutait  autrefois  sur  un  metier  à la  tire  a plusieurs  navettes;  le  dessin 
était  tout  d’abord  composé  sur  un  carton  destiné  au  tisseur  et  au  brodeur.  Le  premier,  sur  son  métier  exécutait  le  tissu  lui-même, 
généralement  mélangé  de  flls  de  soie  et  d’or  au  point  de  satin,  effet  de  trame.  Les  figures  et  les  ornements  des  étoffes  et  des  accessoires 
étaient  ensuite  donnés  au  brodeur,  qui  les  exécutait  à l’aiguille.  Les  figures  étaient  aussi  quelquefois  brodees  sur  toile  et  réappliquées 
ensuite  sur  le  tissu.  » 

Le  brodeur  relevait  le  travail  de  son  confrère  de  gros  cordonnets  d’or  pour  accuser  les  contours  des  nimbes  et  de  quelques  autres 
détails  des  personnages  qu’il  excellait  à imiter,  les  riches  brocarts  en  semant  leurs  vêtements  de  fleurettes,  de  branches  ou  d’ornements 
à l’aiguille  d’une  exquise  délicatesse.  Très  nombreux  encore  les  orfrois  ainsi  traités  et  les  croix  de  chasuble  des  xv®  et  xvL  siècles  dans  les 
musées  et  collections  particulières.  Souvent,  à côté  des  inscriptions  pieuses  entre  les  figures  de  saints,  on  rencontre  le  blason,  le  nom 
des  donateurs  et  même  la  date,  renseignement  précieux  par-dessus  tout.  Tantôt  les  fonds  étaient  en  fil  d’or  de  Chypre,  tantôt  en  soie 
bleu  foncé  ou  rouge.  On  vient  de  reprendre  la  fabrication  de  ces  orfrois  à Crefeld  (Prusse  rhénane),  où  se  tissent  de  si  belles  étoffes 
copiées  sur.  celles  du  moyen  âge.  , 

Les  spécimens  que  M.  Hochon  a bien  voulu  me  permettre  de  reproduire  suffiront  à donner  une  idée  de  ce  travail,  d un  effet 
décoratif  excellent.  • 

Les  églises  de  Cologne’,  le  Musée  Kensington  et  celui  de  Cluny  en  possèdent  de  beaux  échantillons.  La  pièce  la  plus  ancienne 
que  je  connaisse  est  le  retable  tissé  de  Ratisbonne,  décrit  dans  le  2®  volume  du  Zeitschrift  fur  Christhche  Kunst*.  Au  centre,  le  Christ,  à 
droite  la  Vierge,  saint  Pierre  et  le  donateur  à genoux  avec  cette  inscription  EPISCOPVS  ENRICVS,  qui  gouverna  1 eglise  de  Ratisbonne 
de  1277  à 1296,  enfin  une  bordure  ornée  de  trois  figures,  David,  Isaïe  et  la  Madeleine;  à gauche,  saint  Jean,  saint  Paul,  un  autre  évêque, 
dont  une  partie  manque  ainsi  que  la  bordure.  Les  personnages,  dont  les  visages  sont  en  tissu  de  soie  rapporté  par-dessus,  se  détachent 
en  couleur  et  en  or  sur  le  fond  d’or  de  Chypre  très  fin  ; ils  ont  environ  o'”,8o  de  hauteur.  Cette  belle  piece,  decouverte  récemment  dans 
un  tiroir  plein  de  poussière  de  la  chapelle  du  château  de  Werth,  ancienne  possession  des  eveques  de  Ratisbonne,  a tellement  souffert 
des  injures  du  temps,  qu’on  n’a  pu  la  photographier  que  sur  un  dessin  fait  par  un  artiste  consciencieux.  On  peut,  maigre  cela,  juger  de 
sa  merveilleuse  exécution  et  du  talent  des  tisseurs  et  brodeurs  de  1 époque  : le  retable  avait  dans  son  état  primitif  3 métrés  de  long  sur 
i'",45  de  hauteur. 

L’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  en  1480,  mentionne  plusieurs  parements  soit  de  haute  lisse,  soit  de  ce  même  travail 
entremêlé  de  broderie',  comme  les  orfrois  de  Cologne  ; « Item  una  mappa  altaris  operata,  munita  uno  paramento  de  alta  lissa  ad  plures 
lozangias  planas  et  diversis  armis  auri  de  Chipra  et  serico  ...  Item,  duæ  albæ,  cum  duobus  amictibus  de  tella  alba,  quælibet  munita 
dùpplicibus  paramentis  per  partes  inferiores  et  eciam  poignetos,  omnibus  hiis  locis,  de  broderiâ  alla  lissa  et  auri  de  Chipra...  » 

Le  même  inventaire  énumère^  une  quantité  d’orfrois  de  tavelle  « de  tavella  auri  de  Lucpues,  de  tavella  auri  de  Chipra  ou  de  serico  de 
tavella,  sans  addition  d’aucun  autre  détail  : ils  me  semblent  être  d’un  travail  analogue  à celui  de  Cologne,  cest-à-dire  tissés  au  métier 
peut-être  avec  légères  broderies. 

C’est  dans  le  sens  de  métier,  qu’est  pris  ce  mot  de  tavelle  dans  les  statuts  des  brodeuses  de  RouenL  « Dans  leurs  broderies  faites  à la 
main  ou  sur  un  métier  appelé  tavelle  d’où  leur  surnom  de  brodeuses  en  tavelle,  elles  emploient  les  fils  d’or,  d’argent,  de  soie  ou  de  laine...  » 
Le  réglement  des  brodeuses  en  tavelle,  de  1709*,  porte  que  « lesdites  maistresses  seules  pourront  broder  toutes  sortes  d’ouvrages  avec 
un  petit  métier  nommé  tavelle  et  broder  sur  le  doigt  et  à la  main  toutes  sortes  d’ouvrages  ». 

On  s’étonnera  peut-être  que  je  laisse  de  côté  les  orfrois  tissés  en  Italie  aux  xv^  et  xvL  siècles.  Ce  n’est  pas  un  oubli  de  ma  part,  ils 


1.  Les  Chinois  excellent  dans  ce  genre  de  travail,  qu’ils  mêlent  parfois  au 
point  de  chaînette. 

2.  Les  Arts  du  bois,  des  tissus  et  du  papier  a la  V 11°  exposition  de  FUnion  centrale 
des  Aris  décoratifs,  p.  17 1. 

3.  Les  trésors  sacrés  de  Cologne,  par  Fr.  Bock,  pl.  27  et  3 i. 

4.  P.  426'et  suivantes.  Cette  belle  few/é,  dirigée  par  le  chanoine  Schnütgen, 
vicaire  de  la  cathédrale  de  Cologne,  est  à sa  troisième  année  seulement.  Le 
choix  des  articles  et  la  perfection  des  reproductions  photographiques  en  font 


une  publication  remarquable  que  je  me  fais  un  devoir  de  recommander  aux 
amateurs  de  l’art  chrétien  du  moyen  âge. 

5.  Recherches  sur  les  étopfes  de  soie  et  d’or  ....de  Francisque  Michel,  II,  p.  480. 

6.  Ibid.,  p.  467. 

Je  trouve  aussi  dans  Y Inventaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  en  irj.jd,  quantité 
d’orfrois  de  tavelle. 

7.  Histoire  des  corporations  d’arts  et  métiers  de  la  capitale  de  la  Normandie  , par 
M.  Ch.  Ouin-Lacroix.  p.  125. 

8.  Ibidem,  p.  581. 
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sont  absolument  étrangers  à la  broderie  et  leur  technique  n’a  pas  de  rapport  avec  celle  des  orfrois' allemands  ; ils  ont  de  plus  le  grave 
inconvénient  de  répéter  indéfiniment  une  seule  scène  sur  la  même  bande. 


BRODERIE  DE  MARSEILLE 

« La  broderie  de  Marseille  se  fait  en  piquant  de  petits  points  de  fil  blanc  tous  les  contours  des  compartiments  ou  fleurs  dessinées 
en  blanc  sur  de  la  batiste  ou  mousseline  doublée  d’une  autre  toile  plus  forte  et  tendue  sur  un  métier  ordinaire.  Q.uand  tous  les  objets 
sont  ainsi  piqués,  on  retourne  le  métier,  puis  avec  un  poinçon  ou  la  tête  d’une  grosse  épingle  on  insinue  plus  ou  moins  de  coton  filé 
entre  les  deux  étoffes  par  un  petit  trou  fait  à l’envers  de  chaque  fleur,  pour  lui  donner  du  relief.  On  sème  ensuite  tous  les  fonds  de 
petits  nœuds  de  fil,  faits  à l’aiguille  l’un  après  l’autre  et  très  pressés,  ce  qui  produit  un  fond  sablé  et  les  fleurs  lisses  assez  agréables...  » 


B.ROCHURE  A l’aIGUILLE 

On  brochait  les  étoffes  mécaniquement,  c’est-à-dire  avec  de  petites  navettes,  nommées  espoulins,  dés  le  xv^  siècle. 

Parfois,  faute  de  pouvoir  se  procurer  une  étoffe  du  dessin  voulu  ou  pour  plus  de  magnificence,  la  brochure  se  faisait  à la  main,  à 
r aiguille  . 

« Parmi  les  acoustremens  d’or  et  de  soie,  qui  servirent  à l’entrée  d’Anne  de  Bretagne  à Lyon,  figure  la  couverture  d’une  litière  de 
veloux  cramoisy  broché  à l’éguille'.  » 

On  aimait  à rehausser  d’or  couché  certaines  parties  d’étoffe  damassée:  l’église  de  la  Couture  du  Mans  possède  un  voile  de  calice 
du  xvii^  siècle  ainsi  traité  : c’est  un  damas  rouge  relevé  de  broderies  d’or  et  de  soie. 

Jacques  Remy  reçut  en  1665  « quatre  mille  livres  d’à  compte  pour  un  brocart  de  broderie,  fait  pour  le  RoyL  » 


DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  BRODERIE,  D’APRÈS  LES  MATIÈRES  EMPLOYÉES 


Les  explications  fournies  sur  les  points  me  dispensent  de  revenir  sur  les  ouvrages  d’or,  d’argent  et  de  soie;  je  dois  cependant  parler 
de  la  broderie  en  soie  ou  laine  nuancée,  et  de  celles  en  chenille,  en  cheveux,  en  perles,  en  jais,  etc. 


BRODERIE  EN  SOIE  OU  LAINE  NUANCEE 


« Elle  exige  beaucoup  de  goût  et  d’intelligence  ; non  seulement  elle  exprime  la  forme  des  objets,  comme  celle  d’or  ou  d’argent,  il 
faut  encore  quelle  peigne  leur  couleur  et  leur  dégradation.  L’art  de  fondre  les  nuances  pour  faire  sortir  la  lumière  et  la  rondeur,  n’est 
pas  un  art  facile.  Combien  de  gens  s’applaudissent  de  leurs  ouvrages,  qui  n’en  ont  pas  les  premiers  éléments.  Non  seulement  les  points 
doivent  se  courber  suivant  les  nervures  ou  les  artérioles  des  feuilles,  pour  en  exprimer  le  mouvement,  mais  il  faut  encore  placer  les  teintes 
à propos,  et  éviter  les  épaisseurs.  Elles  ôtent  la  grâce  et  la  légèreté  de  l’ouvrage.  11  faut,  surtout  pour  les  fleurs,  éviter  la  multiplicité  des 
nuances;  les  ouvriers  médiocres  croyent  n’en  jamais  mettre  assez;  ils  n’osent  à propos  sauter  une  ou  deux  nuances  pour  heurter  les 
effets.  Il  faut,  tant  qu’on  le  peut,  faire  de  grands  points  dans  les  grandes  parties,  la  multiplicité  des  petits  points  ôte  le  lustre  de  la  soie. 
Il  est  encore  à propos  d’éviter  de  toucher  la  soie  en  travaillant,  encore  moins  de  passer  le  dé  dessus.  Que  toutes  les  fleurs  d’une  même 
espèce  ne  soient  pas  du  même  ton  comme  il  n’arrive  que  trop  souvent;  la  nature  en  présente  de  claires  ou  de  brunes,  il  faut  1 imiter. 

c’est  une  maîtresse  sûre. 

« ...  La  soie  plate  et  la  tréme  d’Alais  sont  les  matières  préférables  pour  ce  genre  d’ouvrage  : on  l’emploie  à points  fendus  et  rentrant 
les  uns  dans  les  autres,  soit  en  suivant  le  sens  des  muscles,  soit  tout  d un  sens,  cela  est  arbitraire. 

« Il  ne  faut  point  d’enlevure  sous  la  broderie  en  soie  nuée  ...  Les  fleurs  et  compartiments  pour  meubles  ou  vêtements  se  brodent 
ordinairement  avec  de  la  soie  de  Grenade...  Depuis  quelque  temps  on  lui  préféré  un  cordonnet  fin  et  égal,  dont  le  grain  est  plus  agréable: 
nous  devons  cet  exemple  aux  Chinois,  chez  qui  plusieurs  curieux  ont  fait  broder  des  habits  de  la  plus  grande  régularité.  Les  marchands 

en  tiennent  des  assortiments. 

« Un  autre  procédé  beaucoup  plus  expéditif,  c’est  de  lancer  une  ou  plusieurs  nuances  d’un  bout  à l’autre  de  chaque  objet  en  les 
fondant  l’une  dans  l’autre,  et  quand  la  surface  est  toute  couverte  de  soies,  on  les  croise  d’autres  soies  fines  assorties  aux  premières  nuances 
et  lancées  à la  distance  de  deux  ou  trois  lignes  les  unes  des  autres,  puis  on  arrête  ces  dernières  de  points  imperceptibles,  ce  qui  s’appe  e 
râcher.  Ce  procédé  est  bon  pour  les  grandes  parties  et  les  ouvrages  qui  ne  doivent  être  vus  que  de  loin.  La  soie  en  est  fort  luisante,  es 
queues  et  les  nervures  se  font  à points  fendus  à l’ordinaire.  Quelques  communautés  religieuses  brodent,  sur  de  gros  papier,  des  corbeil  es 


i.  Dictionnaire  de  l' ameublement,  par  Havard,  I,  p.  413. 


2.  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  GuifFrey,  I,  Année  1665. 
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et  des  bouquets  de  fleurs  en  soie  plate  nuée  à deux  endroits.  La  levée  de  point  ou  jonction  d’une  feuille  à l’autre  se  trouve  à peu  prés 
coupée  par  le  coup  d’aiguille  répété  à côté  l’un  de  l’autre,  ce  qui  nuit  à la  solidité  de  l’ouvrage,  et  fait  que  malgré  la  propreté  du  travail, 
ce  genre  de  broderie  n’a  guère  d’autre  usage  que  d’être  mis  sous  verre  ou  d’orner  des  livres.  » 

Le  Musée  diocésain  d’Angers  possède  trois  grands  vases  de  fleurs,  nuancés  sur  papier  à deux  endroits  ; on  rencontre  aussi  encore 
quantité  d’images  de  dévotion  en  parchemin  ou  en  papier  découpé  avec  broderies  de  fleurs  en  soie  du  même  genre. 

« On  brode  en  laine  fine  d’Angleterre  à points  fendus  ou  au  passé,  comme  en  soie...  On  brode  en  laine  les  armes  de  bandoulières, 
supports  de  blason,  ornements  d’église,  robes  de  femmes,  etc.  On  s’en  sert  encore  en  chaînette.  Cette  matière  a l’avantage  de  donner  des 
nuances  plus  vives  et  de  plus  de  résistance  que  la  soie. 

« Pour  les  équipages  d’armées  et  autres  gros  ouvrages,  on  se  sert  de  grosse  laine  ainsi  que  pour  faire  des  cordons  à liserer  la  taillure 
de  laine;  ces  équipages  sont  moins  lourds,  prennent  moins  d’eau  et  sont  d’un  meilleur  usage  que  les  caparaçons  en  tapisserie.  » 

Le  mélange  de  la  laine  et  de  la  soie  était  particuliérement  heureux  dans  les  objets  d’ameublement  et  les  ornements  d’église.  La 
cathédrale  de  Chartres  possède  plusieurs  chapes  ornées  de  rinceaux  brodés  en  laine  d’une  exécution  remarquable  ; toutefois,  il  faut  avouer 
qu’aux  nuances  habilement  ménagées,  le  goût  général  préférait,  au  xvii^  et  au  xviii®  siècle,  la  broderie  d’or  et  d’argent. 


BRODERIE  EN  CHENILLE  ^ ' 

« Il  y a deux  manières  de  broder  en  chenille,  l’une  en  la  cousant  sur  l’étoffe  avec  une  soie  cirée  de  la  même  couleur  après  l’avoir 
enroulée  sur  une  broche.  » 

, C’est  une  véritable  couchure.  « On  peut  nuer  les  grands  objets  par  ce  procédé  en  faisant  les  rangées  plus  ou  moins  longues,  et  les 
continuant  de  la  nuance  suivante,  selon  que  les  ombres  l’exigent.  Il  est  rare  de  coucher  deux  brins  de  chenille  à la  fois;  cela  peut  pourtant 
arriver  pour  de  grands  compartiments  d’une  seule  couleur.  » 

cc  L’autre  manière  est  de  l’enfiler  par  aiguillées  courtes  dans  une  aiguille  à longue  tête,  et  de  la  passer  au  travers  de  l’étoffe  soit  au 
passé,  soit  en  la  nuant  à points  courts  et  longs,  comme  on  fait  en  soie  pour  fondre  les  teintes.  On  ne  doit  pas  employer  la  chenille 
double  comme  la  soie.  Ce  procédé  fait  plus  velouté  que  la  chenille  couchée. 

« ...  Quelques  personnes  emploient  la  chenille  en  chaînette  au  crochet  et  elle  fait  un  bon  effet.  La  broderie  en  chenille  n’est  pas 
d’un  excellent  usage;  elle  se  flétrit  facilement,  prend  et  conserve  la  poussière.  » 

Cette  broderie  était  fort  répandue  pendant  la  deuxième  moitié  du  xvii^  siècle  et  surtout  au  xviii'^. 

L’ameublement  de  la  chambre  du  Trône,  à Versailles,  fait  par  ordre  de  Louis  XIV,  était  en  broderie  d’or,  d’argent  et  de  chenille. 

Parlant  de  la  chambre  de  la  Reine  à Choisy,  le  duc  de  Luynes  écrit'  : « C’est  un  satin  blanc,  brodé  de  chenille  et  entouré  de 
broderie  d’or»  {Mémoires,  t.  Vil,  p.  129,  1745).  De  son  côté,  le  marquis  d’Argenson  écrit  en  janvier  1756  : « La  reine  peint  de  mauvais 
tableaux;  M'”'  de  Modéne  en  fait  de  grands  en  chenille  » {Mémoires,  t.  IV,  p.  258). 


BRODERIE  EN  CHEVEUX 

M.  F.  Michel  cite  plusieurs  romans  de  chevalerie,  d’après  lesquels,  les  dames  faisant  quelque  ouvrage  à l’aiguille  pour  leur  amant  ou 
leur  mari,  y mêlaient  de  leurs  cheveux^.  c<  La  dame  de  Faïel,  quand  elle  sceuU  qu’il  devoir  s’en  aller,  fist  un  laqs  de  soye  moult  bel  et  bien 
fait,  et  y avoir  de  ses  cheveux  ouvrez  parmi  la  soye...  dont  il  lioit  un  bourrelet  moult  riche  par  dessus  son  heaulme,  et  avoir  longs  pendans 
par  derrière,  à gros  boutons  de  perles. 

« L’hôtesse  de  Guillaume,  amant  de  Flamenca,  se  proposait  d’en  faire  autant  avec  les  cheveux  du  jeune  homme,  qu’elle  avait 
précieusement  recueillis  sous  les  ciseaux  du  chapelain.  Son  dessin  était  d’en  tisser  un  beau  ruban  et  de  l’offrir  à Flamenca. 

« Dans  un  roman  bien  plus  ancien,  c’est  une  chemise  de  soie,  que  Sore  d’Amors,  maîtresse  d’Alexandre,  fils  de  l’empereur  de 
Constantinople,  avait  décorée  de  la  même  façon. 

« Ailleurs,  c’est  une  manche  de  soie,  que  la  fille  du  roi  de  Perse  avait  brodée  de  fil  d’or  et  ornée  d’une  inscription  tracée  avec  de  ses 
cheveux. 

« La  maîtresse  du  roi  Ris,  au  contraire,  devait  recevoir  de  son  amant  un  manteau  brodé  avec  la  barbe  de  neuf  rois  déjà  vaincus,  et 
ourlé  avec  celle  d’Arthur,  qui  était  encore  à vaincre'^.  » 

Voici  dans  le  testament  de  Lauwin  le  Coulletier,  bourgeois  de  Douai’,  « une  chainture  faites  de  cheveux  de  sa  mère,  estoffée  d’argent 
doré...  »,  qu’il  laisse  à son  fils,  en  1377. 

Au  xviF  siècle,  1 usage  de  broder  en  cheveux  existait  encore  : on  peut  en  juger  par  le  tableau  de  couchure  allemande  de  1627,  que  je 
repioduis.  Les  chevelures  de  tous  les  personnages  sont  exécutées  avec  de  véritables  cheveux,  frisés,  nattés,  et  tressés  avec  soin  : elles  sont 
gravement  endommagées  aujourd’hui.  On  peut,  malgré  cela,  juger  du  travail  primitif. 

I ■ Dictionnaire  de- 1 ameublement,  par  H.  Havard,  I,  p.  799.  4.  Recherches  sur  les  étoffes  d’or  et  de  soie,  I,  p.  105 . 

2.  Recherches  sur  les  étoffes  d' or  et  desoie,  I,  p.  103  et  suivantes  5.  L’ Art  en  Flandre,  par  Ms-- Dehaisnes.  Documents,  II,  p.  552. 

3 ■ Il  s agit  du  châtelain  de  Coucy,  au  xii»  siècle. 
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BRODERIE  DE  PERLES 


Les  perles  paraissent  avoir  été  de  tout  temps  un  des  éléments  des  plus  riches  broderies.  On  recherchait  surtout  celles  d’Orient  et 
d Écosse  : les  petites,  dites  perles  de  semence,  se  vendaient  au  poids;  les  moyennes  ou  perles  de  compte,  au  cent,  et  enfin  les  grosses,  à la  pièce'. 
Tantôt  elles  formaient  le  fond  des  orfrois"  ou  des  mitres’,  tantôt  le  dessin  des  rinceaux".  Ailleurs,  le  brodeur  traçait  les  contours  et  les 
plis  des  vêtements  de  lignes  de  perles,  en  pourfilait  les  nimbes  de  saints’  ou  motifs  d’architecture^  : d’autres  fois,  il  en  couvrait  en  entier 
les  robes  et  les  manteaux  des  personnages,  ou  encore  il  en  composait  des  inscriptions’. 

On  attribuait  à sainte  Héléne  une  table  d’autel  de  l’inventaire  de  Philippe  le  Bon^  <;c  dont  le  champ  est  semé  de  perles,  à histoires 
quarrées  de  la  Passion  Nostre-Seigneur  et  est  l’histoire  de  la  Nativité,  dont  le  diadème  et  la  bordure  sont  semés  de  perles  plus  grosses 
que  les  autres  histoires,  et  dit  on  que  la  première  emperrez  chnestienne  fit  le  dit  drap  ». 

Les  perles  se  mariaient  aux  pierreries  sur  les  précieux  vêtements,  décrits  par  Anastase  le  bibliothécaire’  : « Vestem  albam  de  stauraci 
chrysoclabam  cum  margaritis...  vestem  cum  vite  ex  auro  purissimo,  cum  gemmis  preciosissimis  et  margaritis  habentem  in  medio  vultum, 
Salvatoris...  » 

La  valeur  intrinsèque  des  perles  excita  la  cupidité  ; en  maint  endroit,  on  s’empressa  au  xvii’’  et  surtout  au  xviii^  siècle  d’en  dépouiller 
les  antiques  broderies  pour  en  tirer  quelque  argent.  Aussi  rencontre-t-on  fort  peu  de  spécimens  authentiques  de  ces  objets,  si  communs 
autrefois. 

Citons  néanmoins  la  chasuble  de  saint  Bernard,  à Aix-la-Chapelle'”,  ornée  de  bouquets  tracés  en  perles,  celle  du  trésor  de  Reims  et 
quelques  mitres  du  Trésor  de  Halberstadt. 

En  revanche,  les  anciens  inventaires  abondent  en  descriptions  de  broderies  de  perles. 

Le  superbe  parement,  offert  par  Michel  Paléologue  au  pape  Grégoire  X (1271-1276),  lors  des  préliminaires  de  réconciliation  de 
l’Église  latine  et  de  l’Église  grecque  au  concile  de  Lyon,  est  si  bien  décrit  dans  l’inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295",  quon  ne  saurait 
trouver  un  meilleur  exemple  de  l’emploi  des  perles  sur  les  broderies  religieuses  : « Item,  unum  pannum  pro  dorsale,  totum  laboratum 
de  argento  tractitio...  in  quo  est  imago  Salvatoris  deaurata  cujus  vestimenti  plicature  distincte  sunt  cum  pcrnis  et  est  in  quodam  circulo 
oblongo  de  argento  albo  et  precedunt  due  vites  cum  foliis  viridibus  et  uvis  de  perlis  minuiis...  et  per  pannum  sunt  multe  historié  aposto- 
lorum  prout  predicaverunt  et  battizaverunt,  cum  litteris  grecis  et  latinis,  in  provinciis  eis  decretis  ; in  circuitu  veto  dicti  panni  sunt  littere 
grece  et  latine,  et  perne  per  circuitum  dicti  panni;  et  per  diademata  sanclorum  et  imaginum  et  per  plicaturas  vestium  suntu  perne...  » 

Je  dois  renoncer  à faire  un  choix  dans  les  vestiaires  de  nos  cathédrales,  dans  l’inventaire  de  Charles  V et  dans  bien  d autres  pour 
les  mitres,  les  chapes  et  les  parements;  je  n’en  finirais  pas  et  je  suis  obligé  de  me  borner. 

Le  nouveau  recueil  des  comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  France,  publié  en  1874”,  me  fournit  pour  1 année  1342  d intéressants 
détails  ; « ...  Pour  la  brodeure  de  II  corsez,  que  Madame  (Jeanne  de  Bourgogne,  première  femme  de  Philippe  de  Valois)  donna  aux  II  filles 
monsieur  de  Navarre...  Pour  la  broudeure  de  III  chemises  à pointes  et  III  dars...  Premièrement,  pour  mil  perles,  grosses  et  rondes  de 


compte,  pour  faire  III  ceintures  aux  III  chemises  dessus  dictes  IIII  s.,  VI  d.  la  pièce  ILXXV  1.  — Pour  IIP’XXXVI  autres  perles  de  compte 
et  sont  rondes,  pour  mectre  és  orfrois  des  dictes  chemises  et  pour  faire  greine  sur  les  corsez  des  dictes  filles  et  pour  semer  sur  les  dars 
dessus  diz  III  s.  VI  d.  la  pièce,  V'XXXI  1.,  VI  s.  — Pour  IIP,  moitié  esmeraudes,  moitié  rubis  semés  sur  les  gaufres  des  ceintures  avec 
les  perles  tant  pour  achat  que  pour  les  entailler  VIII  s.  la  pièce,  VÉ^l.  — Pour  un  marc  et  XIII  estellins  et  obole  de  menues  perles  blanches 
pour  faire  les  tiges  des  œuvres  de  II  corsez  aux  II  filles  dessus  dictes,  au  prix  de  XX  1.  l’once  VIIÉ^XIII  1.,  X s.  Somme  pour  ces 
garnejnens,  mil  XLIX  1.,  XVI  s.  » 

L’Itinéraire  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  de  1363  à 1409,  publié  en  1888  dans  les  Documents 
inédits  de  l’histoire  de  France,  va  nous  montrer  avec  quelle  prodigalité  on  semait  les  perles  sur  les  vêtements  des  grands  seigneurs.  On  a 

peine  à se  figurer  de  tels  excès  de  luxe.  - . 

Janvier  1371.  — « Le  duc  donne  en  estresnnes  à la  duchesse  un  chaperon,  auquel  il  y avoit  vingt  trois  onces  de  perles  et  six  esterlins 
à vingt  frans  l’once,  trois  cent  perles  à demi  franc  pièce,  trois  cent  perles  à cinq  sols  parisis  pièce,  cinq  onces  de  perles  à dix  frans  1 once,  deux 
onces  de  perles  à treize  frans  l’once,  soixante  perles  à deux  frans  cinq  sols  pièce.  Les  laitis  pour  fourrer  ledit  chaperon  coustèrent  dix  neuf 
frans,  le  drap  d’ycelluy  trois  frans  dix  sols,  la  façon  soixante  frans.  En  tout  mille  trois  deniers  dor  frans  cinq  deniers  tournois.  » 

1389.  — « La  reine  venoit  de  faire  son  entrée  à Paris  depuis  peu,  il  y eut  une  feste  et  des  joustes  considérables  à cette  occasion.  Le 
duc  de  Bourgogne  se  fit  faire,  au  comte  de  Nevers  et  à Philippe  de  Bar,  son  neveu,  des  habits  magnifiques  pour  y paroistre  avec  plus 
d’honneur,  ainsi  qu’aux  nopces  de  monseigneur  de  Touraine,  qui  se  firent  presqu’en  même  temps.  » 

(c  Entr’autres  choses,  trois  pourpoints  dont  l’un  de  veluau  vert,  à deux  arbres  de  chesne  devant  et  derrière,  et  sur  les  manches  dcwv 
arbres  d'aubespines  de  perles  et  d’or  soudés,  et  sous  les  arbres  troupeaux  de  brebis  de  perles,  rachiés  d or  par  dessous.  L autre  avoit  la  poitrine 
et  les  manches  toutes  de  perles  et  estoit  semé  de  soleils  et  de  fleurs  d’orfèvrerie,  fretté  de  perles  d or  soudés.  En  chaque  lozange,  il  y avoit 
un  cigne,  en  l’autre  une  brebis  et  le  dessous  ouvré  d’or  de  Chipre  losangé  sur  satin  rouge.  Un  autre  pourpoint  de  veluau  azuré,  dont 
le  dessus  était  orné  de  perles  et  auquel  il  y avoit  dix  gros  balais  et  plusieurs  grosses  perles  mises  en  nues  grandes,  et  soleils  d orfèvrerie 


1.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  par  M.  de  Laborde,  p.  437  et  438. 

2.  Voir  dans  le  Dictionnaire  du  mobilier  français  de  M.  Viollet-le-Duc,  t.  IV, 
p.  150,  un  beau  dessin  d’orfroi  du  commencement  du  xiii'  siècle,  brodé  d or 
sur  un  tissu  de  soie  pourpre.  « Les  fonds  sont  garnis  de  semence  de  perles,  qui 
laissent  paraître  entre  leurs  pleins  et  la  broderie  d’or  un  filet  d’étoffe.  Cet  orfroi 
était  assez  souple  pour  suivre  les  plis  des  vêtements:  sa  largueur  est  de  o'°,75.  » 

3.  Inventaire  du  Saint-Siège  en  izpj,  publié  par  M.  Molinier.  N°  674.  mitram 
contextam  de  perlis  per  totum. 

4.  Mélanges  archéologiques,  des  P.  Cahier  et  Martin,  II,  pl.  XVI  et  XVII 


5.  Inventaire  du  Saint-Siège  en  I2pj .'1:1° 

6.  Voir  la  reproduction  de  la  mitre  du  xv'  siècle,  aux  Archives  nationales. 

7.  Inventaire  du  Saint-Siège  en  i2py.  N»  1340  Frustrum  pro  cruce  unius 
planete  cum  imagine  Majestatis  et  litteris  de  perlis. 

8.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  Preuves,  t.  II,  p-  243.  N"  4092. 

9.  Devitis  Pontificum  Romanorum,  p.  127  et  128. 

10.  Glossaire  Archéologique  ue  M.  V.  Gay,  I,  p.  32- 

11.  Publié  par  M.  Molinier.  N»  81 1.  Voir  la  note  i de  la  page  83. 

12.  Page  30. 
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le  dessous  rayé  d’or.  — Un  pourpoint  de  satin  vert  cheveronné  et  losange  de  perles  et  semé  de  feuilles  d’espines  de  perles  et  sonnettes  d’argent 
par  dessous.  » 

« Pour  mondit  seigneur  de  Nevers,  un  autre  pourpoint  de  perles,  sur  satin  vermeil,  ondoyé  et  garni  de  perles,  cheveronné  par  dessus 
d’argent.  — Deux  paires  de  poignets,  les  uns  ouvrés  à perles  et  les  autres  d’argent  de  Chipre.  » 

Les  pourpoints  du  duc  de  Bourgogne,  pour  l’entrée  de  la  Reine  à Paris  au  mois  d’aôut  1389,  n’étaient  pas  moins  riches  : « ...  Un 
pourpoint  de  veluau  vermeil,  garny  de  plusieurs  pièces  d’or  férues  en  estampes  en  guise  de  losanges  et  de  quarrés.  Il  y avoit  au  demi- 
corps  de  ce  pourpoint  en  haut  quarante  brebis  et  quarante  cygnes  de  perles;  chaque  brebis  avoit  une  sonnette  pendue  au  col  et  chaque  cygne 
en  tenoit  une  au  bec.  Ce  pourpoint  avoit  78  fleurs  d’or  esmaillées  de  rouge  clair. 

(c  Un  autre  pourpoint  de  veluau  vermeil  tout  de  brodure,  le  demi  corps  en  haut  estoit  couvert  de  perles.  Il  y avoit  quarante  soleils  d’or 
à ce  pourpoint  et  quarante  six  fleurs  d’or  émaillées  de  bleu,  et  en  chaque  fleur  une  clochette  d’or  en  façon  de  marguerite. 

(c  Un  autre  pourpoint  de  veluau  bleu,  dont  le  demi-corps  étoit  ondoyé  de  perles  de  brodure;  il  y avoit  dix  grandes  pièces  d’or  en 
façon  de  nues  en  ce  pourpoint  et  en  chaque  nue  un  soleil  d’or  et  plusieurs  petites  estoiles  d’or  pendant  à chaque  nue,  les  dites  pièces 
pour  mettre  dix  gros  balais,  que  l’on  pouvoit  oster  quand  on  vouloit. 

« Un  autre  pourpoint  de  veluau  vert,  fait  à arbres  à brodure,  aubespines  et  chesne  et  à brebis  de  perles  par  dessous,  au  col  desquelles 
pendoient  vingt  cinq  sonnettes  d’or. 

(C  ...  Il  achepta  pour  748  livres  de  perles  différentes  pour  se  faire  faire  des  robes  de  perles  pour  porter  à cette  occasion.  » 

1390.  — « Aux  nopces  du  duc  de  Thouraine,  le  duc  fit  faire  un  habit  de  broderie  de  perles,  du  poids  de  sept  marcs.  » 

1402.  — Pour  les  nopces  d’Antoine  de  Bourgogne  avec  mademoiselle  de  Saint-Pol,  qui  eurent  lieu  le  25  avril  à Arras,  le  duc  se  fit 
faire  « deux  robes  de  perles,  dont  la  brodeure  des  manches  estoit  sur  veluau  cramoisy,  l’une  faite  à P et  à M,  à feuillages  de  plusieurs 
sortes  de  grosses  perles  rondes  et  aultres,  et  l’autre  faite  et  garnie  de  balays,  saphirs  et  soleils  d’or  et  semée  de  perles. 

(C  II  fit  faire  aussi  à la  duchesse  deux  robes  pareilles,  deux  robes  sur  satin  vermeil,  semées  et  brodées  de  perles  à feuillages  à Y pour  la 
comtesse  de  Nevers;  deux  robes  brodées  de  feuillages  à A pour  madame  de  Savoye...  » 

Peut-on  rêver  de  plus  somptueux  vêtements? 

Quelques  années  auparavant  (1384),  « Estienne  Bièvre,  brodeur  et  vallet  de  chambre  de  monseigneur  [le  comte  de  Flandre], 
demourant  à Paris,  avoit  reçu  IX^*  frans  pour  son  salaire  d’avoir  fait  de  son  mestier  pour  mademoiselle  Marguerite  IIII  garnemens,  c’est 
assavoir  un  mantel  de  drap  d’or  azuré,  semé  de  soleils  et  de  compas  de  pelles,  item  un  surcot  ouvert  et  une  cote  simple  semblable,  item 
une  cote  simple  semée  de  M et  de  marguerites.  » 

Un  autre  brodeur  de  Paris,  Robert  de  Varennes,  reçut  C frans  en  1396  « pour  avoir  ouvré  de  brodeure  sur  une  houppelande  de 
veluyau  noir  IIII  branches  de  chesne  et  se  prennent  en  la  poitrine  et  aus  espaulles  et  s’en  vont  descendans  deux  branches  ensemble  le 
long  des  manches  et  s’accouplent  deux  branches  en  chascune  manche  où  est  le  mot  de  mondit  seigneur,  qui  dist  Y ME  TARDE  et  sur 
icelle  brodeure  a mis  et  assis  VIII  marcs  de  grosses  perles,  ou  environ  avec  XL  balais  et  IIP’ILXIII  de  menues  perles...  » 

Même  luxe  pour  les  selles  : en  voici  deux  de  l’inventaire  de  Marguerite  de  Flandre,  duchesse  de  Bourgogne,  du  prix  de  VIILLVI 1., 
XVI  sols. 

1405.  — « II  selles,  l’une  de  velours  vermeil  toute  garnye  de  harnoye  brodée,  ladite  selle  à lyons  de  perles  et  garnie  d’argent  doré  et 
le  harnas  tout  garny  de  lyons  d’argent  doré  et  l’autre  selle  de  velours  persas  sambue  toute  garnye  de  harnoye  la  selle  brodée  de  P et 
de  M de  perles  et  de  branches  de  margherites  et  d’aubespine  et  le  harnoys  tout  garni  de  brebis  et  de  P et  de  M d’argent.» 

Les  colliers  de  lévriers  et  de  chiens  étaient  aussi  ornés  de  perles.  Y oyez-en  le  détail  à la  page  887  du  volume  II  de  VArt  en  Flandre. 
Sur  les  manches  d’une  robe  brodée  pour  Charles,  duc  d’Orléans',  était  cc  escript  de  broderie  tout  au  long  ledit  de  la  chanson  Madame, 
je  suis  plus  joyeulx,  et  notté  tout  au  long  sur  chascune  des  deux  dittes  manches.  » On  n’avait  pas  employé  moins  de  568  perles  « pour 
servir  à former  les  nottes  de  ladite  chanson,  où  il  y a 142  nottes,  c’est  assavoir  pour  chacune  notte  4 perles  en  quarré.  » 

Je  relève  dans  l’inventaire  ,de  l’hôtel  Saint-Pol  du  Louvre,  et  du  Petit-Séjour  de  1420  à 142 les  objets  suivants  : ('  Une  celle  de 
guerre,  armoyée  de  France  de  broderie,  à fleurs  de  lis,  pourfilées  de  petites  perles.  — Une  grant  autre  celle  de  guerre  couverte  de  veluiau 
vermeil,  à treffles,  couronnes  et  lis,  pourfilée  de  perles  et  y a deux  lyons,  qui  tiennent  le  heaume  de  France.  — Une  riche  cocte  d’armes 
de  veloux  asuré,  dyaprée  de  feuilles  de  may  et  de  raix  de  souleil  et  cosses  de  geneste,  à douze  fleurs  de  lis  de  broderie  d’or,  pourfilée  de 
perles  de  compte  et  papillottée  d’orfèvrerie  d’or,  doublé  de  satin  vermeil,  qui  fut  faicte  pour  ledit  voyage  de  Bourges  (ii  juin  1412).  — Un 
parement  à cheval,  de  veloux  azuré,  semé  de  broderie  en  façon  de  geneste  et  trois  grans  fleurs  de  lis  d’or  de  broderie  pourfillée  de  semence 
de  perles  moult  richement  faictes  pour  mectre  sur  le  cheval  du  Roy,  au  montouer.  — Un  autre  pannon  de  France,  pourfilé  de  menues 
perles.  » 

Parfois,  on  employait  des  perles  d’or  ou  d’argent^  « deux  petits  coissins  de  chappelle,  brodez  à y mages,  semez  de  perles  d’argent, 
armoyés  de  plusieurs  armes... 

A l’occasion  du  baptême  d’un  petit-fils  de  Charles  VII,  le  15  septembre  1456,  à Gannat,  en  Bourbonnais^  M“^  de  Savoye  « envoïa 
à M'"'^  la  Princesse  une  très  belle  chambre  de  veloux  cramoisy,  brodée  et  bien  entourée  de  personnages,  bestes,  et  oiseaux  et  de  perles, 
rubis  et  dyamans...  ». 

Anne  de  Bretagne  possédait’  « ung  ciel^  doulcier  et  couverte  d’un  lit  de  satin  cramoisy,  semez  de  broderie;  et  à chascune  des  dictes 
pièces,  y est-il  ajouté,  cinq  lyons  faicts  de  perles,  et  les  dictz  lyons  heaulmez,  et  est  chascun  lyon  environné  d’un  chappeau  semé  de  touz 
fruitz...  Ces  précieuses  pièces  qui,  disait-on,  avaient  bien  coûté  de  quarante  à cinquante  mille  ducats,  se  trouvaient,  en  1501,  dans  la 
chambre  du  seigneur  de  Bourbon.  » 

Henri  II,  sacré  à Reims,  par  Charles  de  Lorraine,  le  26  juillet  1547,  fit  remplacer  pour  cette  cérémonie  les  vêtements  royaux  qui 

3.  Inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  par  les  Anglais . N°  129. 

4.  Le  Cabinet  historique,  21'  année,  p.  84. 

5 . Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d’or  et  d'argent,  de  F.  Michel.  II,  p.  3 1 1 . 


t.  Recherches  sur  les  étojjes  de  soie,  dor  et  d argent,  de  F.  Michel,  II,  p.  1 10. 

2.  Annuaire-bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1880.  Page  361. 
N"®  169,  173,  184,  216  et  273. 
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avaient  servi  à ses  prédécesseurs  et  qu’on  conservait  à l’abbaye  de  Saint-Denis*...  « Les  sandales  ou  bottines  furent  faites  de  satin  bleu 
azuré,  couvertes  plus  plein  que  vide  de  fleurs  de  lis  de  fll  d’or,  enrichies  par  les  bords  et  par  divers  endroits  de  l’avant  pied  d’une  riche 
broderie  de  perles,  assises  sur  fond  d’or  trait.  La  tunique  de  pareil  satin  azuré,  semée,  plus  p’ein  que  vide,  de  fleurs  de  lys,  de  riche  broderie, 
enrichie  par  toutes  les  fentes  d’une  riche  bordure  de  perles  de  quatre  doigts  de  large.  — Le  manteau  royal,  aussi  de  satin  bleu  azuré,  semé 
de  fleurs  de  lys,  enrichi  d’un  bord  de  perles  sur  fond  d’or  d’un  grand  demi-pied  de  large...  » 

En  1606*,  Marie  de  Médicis  porta,  au  baptême  des  enfants  de  France,  une  « robbe  estoffée  de  32,000  perles  et  de  5,000  diamans, 
estimée  65,000  escus  et  si  pesante  qu’elle  ne  put  la  vêtir  une  autre  fois  ». 

Je  m’arrête  : on  pourrait  multiplier  indéflniment  ces  extraits  : ceux-ci  suffisent  à donner  une  idée  de  l’emploi  prodigieux  des  perles 
dans  l’ornement  du  costume  et  du  mobilier.  Il  est  toutefois  bon  de  dire  que  les  perles  d’émail  coloré  concouraient  souvent  à la  composition 
des  broderies  : on  en  peut  voir  des  exemples  remarquables  au  Musée  Kensington. 


BRODERIE  EN  JAIS 


Le  jais,  bois  pétrifié,  bitumineux  et  du  plus  beau  noir,  s’employait  au  moyen  âge  en  petites  statuettes,  vases,  patenôtres  et 
ornements  pour  les  vêtements;  j’emprunte  au  Glossaire,  de  M.  L.  de  Laborde,  les  citations  suivantes’  : 

ijya  — Une  parure  de  gest,  à X perles  d’Escoce....  (Compte  du  test,  de  la  royne  Jehanne  d’Évreux). 

1403  — Une  escharpe  de  gest,  besancée  d’argent....  (Ducs  de  Bourgogne,  n"  83). 

1403  — Inventaire  de  Marguerite  de  Flandre. 

— Item  une  boursette  de  perles  sur  satin  blanc  à jays  de  brodure  à V boutons  de  perles.  — Item  une  autre  boursette  de  perles  à 
mascnghes  et  à jays  de  brodure  et  à IIII  boutons  de  perles. 

— Item,  une  noire  escharppe  de  jayet.  — Item  XXXIX  patenostres  de  jayet,  tant  grandes  que  petites. 

L’inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées  cite"'  : 

1599  — Cinq  petis  bonnets  de  satin  noir,  dont  deux  en  broderie  de  jetz.  — Une  robbe  de  satin  noir,  en  broderie  de  getz  par 
tout  le  corps.... 

1603  — Celui  de  Louis  de  Lorraine’.  — Soixante  six  aultres  neuds  de  satin  noir  en  broderie  de  jais. 

On  a aussi,  par  extension,  donné  le  nom  de  jais  à des  tubes  de  verre  de  differentes  longueurs  et  de  couleurs  variées,  dont  on  a 
fait  très  grand  usage  au  xvii'^  et  au  xviii'’  siècle  pour  les  tentures  de  lit,  les  écrans,  les  parements  d autel  et  (ce  qui  était  une  assez 
mauvaise  idée)  pour  les  vêtements. 

S’agit-il  de  tracer  sur  un  tissu  quelconque  des  rinceaux  ou  des  fleurs,  à plat  ou  même  fortement  en  relief?  Le  fil  ciré,  dont  on 
traversera  chaque  tube  un  à un,  servira  à le  fixer  sur  l’étoffe  ou  sur  les  reliefs  emboutis  de  feutre,  cordes  et  autres  matières  convenables. 

Veut-on,  au  contraire,  couvrir  tout  le  fond,  de  jais  disposé  en  lignes  droites  ou  en  spirales?  On  traverse  plusieurs  tubes  d un  fil  très 
solide  ou  d’un  laiton  bien  fin,  puis  on  les  couche  sur  l’étoffe  au  moyen  d’un  point  très  serré  entre  chaque  tube. 

Jaune  ou  blanc,  le  jais  imitait  passablement  l’or  ou  l’argent  : on  en  a fait  de  toutes  couleurs.  Cette  matière,  bien  que  cassante  et 
très  lourde,  avait  l’avantage  de  ne  pas  s’altérer  au  soleil  et  d’être  fort  brillante.  Elle  se  mariait  très  bien  avec  les  broderies  au  passé,  en 


laine  et  surtout  en  chenille  : il  faut  bien  reconnaître  qu’on  en  a parfois  tiré  un  excellent  parti. 

Un  des  plus  curieux  travaux  de  jais,  que  je  connaisse  est  un  parement  de  soie  couleur  feu,  sur  lequel  on  a trace  une  grande  croix 
de  Malte,  et  des  bandes  imitant  la  grosse  guipure  de  Venise. 

« Les  émailleurs  de  Paris,  dit  M.  de  Saint-Germain,  le  vendent  4 livres  1 once,  tout  coupe  par  petits  bouts  de  deux  à trois  lignes. 
Le  jais  de  Milan  est  plus  égal  et  mieux  coupé...  On  y mêle  des  perles  de  verre,  des  paillettes  de  verre,  des  margueritains  et  petits  grains 
de  différentes  formes.  On  liséré  ordinairement  le  jais  avec  de  la  chenille,  pour  garantir  les  mains  de  ceux  qui  en  veulent  sur  leurs 
habits;  cette  matière  égratigne  facilement,  elle  est,  en  général,  d’un-mauvais  usage  pour  les  hardes.  » 

En  effet,  autant  le  jais  était  admissible  pour  les  objets  d’ameublement  (tentures,  écrans,  garnitures  de  lit,  parements  d autel),  autant 
il  était  d’un  emploi  peu  pratique  pour  le  vêtement  : aussi  trouve-t-on  bien  peu  d’anciens  habits  ou  d’ornements  d’église  ainsi  brodes, 
tandis  qu’il  nous  reste  encore  un  nombre  considérable  de  parements  d’autel,  de  dais  et  de  pentes  de  ht  travaillés  par  ce  procédé. 

Les  citations  suivantes,  empruntées  au  Dictionnaire  de  l’Ameublement,  de  M.  H.  Havard^  nous  montrent  qu’à  la  fin  du  siecle 
dernier  le  jais  était  très  usité  dans  le  mobilier  civil. 

Voici  à la  vente  des  effets  de  M.  Tourmont  (20  novembre  1769)  « une  tapisserie  à cartouche,  travaillée  en  jais  blanc  ». 

A celle  de  la  duchesse  de  Brancas  (14  décembre  1769)  figurait  un  « superbe  ameublement  complet  et  paravent  de  jays  blanc, 
brodé  en  chenille  nuancée  ».  Dans  une  seconde  vente  des  effets  de  cette  dame  (3  mai  1770)  se  trouvaient  compris  un  « grand  ht  et 
8 fauteuils  de  tapisserie  de  soie  encadrés  de  jais  couleur  d’or  ». 

Le  28  mars  1776,00  vendait,  rue  de  l’Observance,  « un  beau  meuble  fond  de  jais  blanc,  avec  palmiers  de  chenille  de  soye  cramoisie, 
fruits  et  oyseaulx  relevés  en  bosse  en  or  et  magnifiques  bordures  d’or  » et  « 12  fauteuils  fond  de  jais  et  soye,  assortis  au-dit  meuble.  » 
(Annonces,  affiches  et  avis  divers.} 

A la  vente  des  meubles  et  effets  de  la  duchesse  de  Mazarin  (3  septembre  1781)  nous  notons  encore  : « Un  beau  meuble  de  jais 


sur  bois  doré.  » 


1.  Promenade 'à  Reims  ou  Journal  des  fêles  et  cérémonies  du  Sacre  de  Charles  X. 
Paris,  1825,  p.  53. 

2.  Cérémonial  français,  t.  II,  p.  179. 

3-  P-  349- 


4.  Cérémonial  français,  p.  350. 

5.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  328- 

6.  T.  III,  p.  73- 
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Les  parements  d’autel  en  jais  sont  encore  fort  nombreux;  j’en  donne  plusieurs.  A citer  aussi  la  belle  chasuble  du  Musée  de 
Cluny,  sur  fond  rouge,  celle  de  la  cathédrale  de  Toul,  enfin  une  autre  sur  fond  vert  de  ma  collection. 


BRODERIE  EN  PAILLE 


L’église  de  Sainte-Ursule  de  Cologne  possède  un  coffret  recouvert  de  broderies  sur  une  sorte  de  canevas  de  paille,  dont  le  dessin 
forme  des  carrés  inscrits  les  uns  dans  les  autres  et  se  croisant  réciproquement.  Le  docteur  Bock  donne  le  dessin  de  ce  curieux  objet  du 
XIII®  siècle'.  Ainsi  la  paille  était  en  usage  dés  ce  temps  reculé  : je  la  retrouve  étendue  comme  fond  dune  très  jolie  broderie  du 
XVII®  siècle  à l’église  de  la  Couture  du  Mans.  Récemment  j’ai  vu  un  fort  beau  costume  italien  de  1 époque  de  la  Renaissance  tout 
couvert  de  rinceaux,  d’entrelacs  et  de  fleurs  de  lis  exécutés  en  broderie  de  paille. 

La  tenture  d’appartement,  palée  de  drap  rouge  et  bleu,  dont  j’ai  parlé  précédemment,  avec  ses  navires,  ses  arbres  et  ses  marins,  est 
un  curieux  spécimen  du  parti,  qu’on  savait  tirer  d’un  élément  décoratif  aussi  peu  coûteux. 


BRODERIE  d’or  d’hERBE 


Les  Perses  et  les  Chinois  mêlaient  à leurs  broderies  un  fil  d’or  composé  d herbe  ou  de  fibres  de  quelques  plantes,  d apres 
l’inventaire  du  Mazarin"  ; « Un  tapis  de  la  Chine,  de  velours  cramoisy  en  broderie  d or,  à herbe  et  soie  de  plusieurs  couleurs,  avec  la 
frise  de  bleu  obscur  de  même  façon,  garnie  par  les  deux  bouts  de  frange  tournée  d’or,  d herbe  et  de  soie. 

« Un  autre  tapis,  façon  de  Perse,  de  haute  lice  à double  face,  le  fonds  d’or,  d herbe  et  argent  parseme  de  fleurs  de  soie  de  diverses 
couleurs.  Un  Uct  de  broderie  toute  plaine  à l’Indienne,  le  fonds  d’or  d’herbe,  avec  broderie  de  soie,  d animaux,  de  fleurs  et  ramages.  » 
Les  articles  2001  et  2002  du  Mobilier  de  la  Couronne’  décrivent  des  tapisseries  de  satin  de  Chine  blanc,  brodées  de  grands 
branchages,  d’or  d’herbe,  avec  des  paons,  etc.  L’expression  d’or  d’herbe  ici  ,se  rapporte  à une  espèce  particulière  de  fil  d or. 


BRODERIE  SUR  CUIR 


On  brodait  en  soie  sur  cuir  au  moyen  âge,  témoins  les  extraits  de  divers  inventaires,  que  voici  : « Cooperturam  pro  coxino 
laboratam  super  corio  de  serico  diversorum  colorum  cum  avibus  nigris.  — Duo  coria  magna  antiqua  cum  diversis  laboreriisL  — A Martin 
Covet,  brodeur,  pour  I cariel  de  cuir  rouge,  ouvré  de  broderie  dessus  en  plusieurs  manières’.  — Une  petite  courtepointe  sarrazinoise^ 
brodée  sur  cuir,  au  milieu  de  velours  pers,  un  escu  aux  armes  de  Bourbon  et  deux  pappegaulx,  — Deux  cuirs  de  Hongrie  bleuz,  brodez 
aux  quatre  quignons  (coins)  et  au  milieu  de  feuillage,  et  aux  armes  de  France' » 


BRODERIE  EN  PLUMES  OU  EN  FOURRURE 


Les  Mexicains,  les  Indiens  et  les  Océaniens  avaient  le  talent  de  composer  avec  dus  plumes  de  véritables  oeuvres  d’art,  sur  lesquelles 
je  ne  m’étendrai  point. 

G.  de  Saint-Aubin  nous  donne  de  précieux  renseignements  sur  les  broderies  de  fourrure  et  de  plumes,  qui  se  faisaient  de  son 
temps  : « Depuis  qu’on  a réussi  à teindre  l’hermine  de  toutes  couleurs,  les  brodeurs  en  ont  fait  des  compartiments  et  des  fleurs 
découpées,  colées  et  ornées  de  graines  et  de  lisières  de  paillettes.  On  y mêle  de  la  peau  d’Astracan,  sur  laquelle  on  brode  des  compar- 
timents de  paillettes.  Quand  on  ne  veut  qu’imiter  la  fourrure,  on  lance  le  compartiment,  qu’on  projette,  en  soie  plate,  assortie  à la  peau 
qu’on  veut  imiter,  puis  on  fait  les  poils  à claire-voie,  en  sens  contraire  à la  soie,  avec  de  la  chenille  aussi  assortie.  Ces  nouveautés  ont 
assez  le  caractère  de  l’hiver  et  réussissent  très  bien. 

« Il  se  fait  aussi  des  broderies  en  plumes  de  geai  et  de  perdrix,  radiées  de  soies  assorties  et  bordées  de  paillettes;  on  fait  encore  des 
compartiments  d’ailes  de  mouches  cantharides*et  autres  scarabées  colorés,  rabattus  de  fil  d’or  et  mille  autres  inventions.  » 

Tout  ceci  était  du  domaine  de  la  mode  et  de  la  fantaisie  et  ne  devait  avoir  qu’un  succès  passager. 

Comme  spécimen  d’ancienne  broderie  en  plumes,  j’indiquerai  à la  cathédrale  de  Milan’  « une  mitre  avec  ses  queues  toute  en  plumes 
d’oiseaux  de  couleurs  variées  »,  sur  laquelle  sont  représentés  plusieurs  mystères  de  la  Passion.  Elle  fut  apportée  des  Indes  à Rome  et 
donnée  par  ce  pays  au  pape  Pie  IV. 


1.  Les  Trésors  sacrés  de  Cologne,  pl.  VI. 

2.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  369. 

3.  Publié  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  459. 

4.  Inventaire  du  Saint-Siège,  tn  I2pj:,  publié  par  M.  Mobilier,  n°  1 138. 


5.  L'Art  en  Flandre  , par  M«''  Dehaisnes,  Documents,  II,  p.  621. 

6.  Inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  par  les  Anglais  en  14,22, 
publié  par  M.  Guiffrey.  N°'  28  et  88.  Voir  aussi  les  89, 122  et  123. 

7.  Le  trésor  du  Dôme  de  Milan,  par  Louis  Malvezzi,  p.  18. 
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Crétineau-Joly'  raconte  que  les  Mexicains  offrirent  en  1608  à Notre-Dame  de  Lorette,  à la  protection  de  laquelle  ils  attribuaient  la 
cessation  de  la  peste,  un  portrait  de  la  Vierge,  fait  avec  les  plus  belles  plumes  de  leur  pays. 


DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  BRODERIE,  D’APRÈS  LE  GENRE  DE  DESSIN  ET  D’ORNEMENT 

V . 


BRODERIE  A HISTOIRE 


Les  sculpteurs,  orfèvres,  peintres  et  appelaient  « histoire  » l’ensemble  de  plusieurs  personnages,  formant  une  même  scène. 

Quand  il  n’y  avait  que  deux  figures  dans  une  composition,  elle  ne  prenait  pas  toujours  le  nom  à’Instoire  : ainsi,  on  lit  à propos 
d’une  aube...’’,  « cum  pectorali  rubeo  de  opéré  Cyprensi,  cum  ywa^î/n7w5  Virginis  (et  angeli)  salutantis  eam.  » Le  mot  image  avait  donc 
souvent  le  même  sens  (]u'histoire  : afin  de  ne  laisser  aucun  doute  dans  l’esprit  du  lecteur  on  le  faisait  suivre  de  l’indication  du  sujet  traité'  : 

« Une  chappe  de  prélat  à ymages  de  la  vie  Nosire-Darne.  » En  général,  le  mot.ymage,  employé  seul,  s’applique  à des  figures  isolées. 

La  richesse  des  broderies  à histoire  était  extrême  : il  suffit  pour  s’en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  quelques-unes  des  planches 
de  cet  ouvrage.  Les  textes  seuls  n’en  peuvent  donner  une  idée  exacte.  Qui  se  représenterait  la  chape  d Anagni  en  lisant  cette  courte 
désignation''  : «...contexta  ad  aurum  etserico  de  ystoria  Salvatoris  ab  Annunciatione  beate  Virginis  et  Nativitatis  Xpi  usque  ad  Resur- 
rectionem  et  de  Assumptione  beate  Virginis...  » si  la  reproduction  ne  suppléait  au  laconisme  de  1 inventaire?  On  peut  en  dire  autant  des 
autres  broderies  authentiques  existant  encore,  comparées  aux  textes.  L’examen  attentif  des  ornements  d Anagni,  de  ceux  de  Saint- 
Bertrand  de  Comminges  ou  de  Pienza,  de  l’Arbre  de  Jessé  de  la  collection  de  xM.  Spitzer,  du  tryptique  de  Chartres  et  de  bien  d’autres 
travaux  remarquables  facilite  singulièrement  l’intelligence  des  anciens  documents.  L’esprit  conçoit  mieux,  après  cette  étude,  1 impor- 
tance des  merveilles  détruites  dans  le  cours  des  siècles,  telles  que  cette  chape  donnée  à la  cathédrale  de  Poitiers,  par  1 évêque  Ythier  de 
Martreuil  et  dans  laquelle  se  voyait  toute  la  bible  en  ymagesK  Chacune  de  nos  cathédrales  possédait  des  parements  ou  des  ornements  à 
histoires  plus  ou  moins  compliquées.  Ce  qui  en  reste  suffit  à nous  révéler  l’importance  et  le  prix  considérable  de  ces  travaux  a l’aiguille, 

auxquels  j’aurais  voulu  consacrer  un  plus  grand  nombre  de  planches. 

Aussi  communes  autrefois,  les  histoires  sur  les  meubles,  les  tentures  et  les  vêtements  civils  : il  faut  parcourir  les  comptes  des  dui-s 
de  Bourgogne,  les  inventaires  de  Charles  V,  de  Philippe  le  Bon  et  de  Marguerite  de  Flandre,  entre  autres,  pour  s’en  rendre  compte. 
Quelques  aumôniéres  du  xiii"  et  du  xtv=  siècle,  disséminées  cà  et  là',  c’est  à peu  près  tout  ce  qui  en  reste  aujourd’hui.  Voici  comment 
on  désignait  ces  broderies  à histoires. 

Anastase  le  Bibliothécaire  cite  un  grand  nombre  de  parements  et  de  vêtements  sacrés,  donnés  par  Léon  III,  parmi  lesquels  )e 
relèverai  ceux-ci^  : « In  sacroaltari  vestem  sericam  chrysoclabam  habentem  historiam  Dominicæ  Passioniset  Resurrectioms.  — Vestem  in 
orbiculis  chrysoclabis,  habentem  historias  Annunciacionis  et  sanctorum  Joachim  et  Annæ.  — Vestem  habentem  tabulas  chrysoclavas 
très,  et  historiam.  Dominicæ  Passionis  legentem  : Hoc  est  corpus  meum,  quod  vobis  tradetur,  et  cetera...  — Vestem  sericam  rosatam 
habentem  in  medio  crucem  de  chrysoclavo  cum  orbiculis  et  rotas  sericas  habentes  historias  Annunciacionis  seu  Natahs  D.  N.  J.  C.  atque 

Passionem  et  Resurrectionem...  » . . 

Quelquefoischaquescéneest  spécifiée':  «Unum  frontale,  de  opéré  Cyprensi,  cum  toomAnnunciationis,Nativitatis,Presentationis...  » 

Ailleurs,  on  est  moins  précis’  ce  ad  diversas  Instorias  » ou  encore  « cum  historia  Passionis  ».  — ce  La  grant  chappelie  (de  Charles  V)  e 
camocas  d’oultremer,  brodée  à ymages  de  plusieurs  histoires.  — Une  chappe  historiée  de  la  Passion  Nostre-Seigneur  et  vie  Nostre-Dame 

Cappa  de  sendali  rubeo,  de  brodura  aurea  de  historia  Virginis  gloriose".  » c j j ' 1 

Les  personnages  se  détachaient  en  soies  nuancées,  sur  un  fond  d’or,  comme  ceux  des  manuscrits  ou  bien  en  fil  d'or  sur  fond  de  velours 
ou  de  soie.  Le  premier  parti  était  plus  précieux  et  plus  solide,  l’or  et  la  soie  faisant  pour  ainsi  dire  corps  avec  la  toile  (tntexta  contexta 
ad  aurum)  et  présentant  partout  la  même  épaisseur.  Quant  aux  émaux,  aux  perles  et  pierreries  semés  à profusion  sur  certaines  broderies 

à histoires,  j’aurai  l’occasion  d’en  parler  dans  un  autre  chapitre.  . 1 j • t 

Les  procédés  d'exécution  varient  avec  les  siècles,  mais  le  goût  des  Uüoim  persiste  dans  le  sanctuaire,  comme  a la  cour  des  rois  e 

des  seigneurs.  Je  noterai  dans  l'inventaire  de  Philippe  le  Bon,  en  1420,  une  « chambre  de  veluel  vermeil  brodée  de  bergiers  et  de  brebis 
et  de  l,erbages;-une  chambre  de  soye  cramoisie,  ouvrée  de  dames,  qui  portent  espriviers,  dont  ou  milieu  a une  royne  qui  baingne  son 
esprivier  (n»  4258  et  4259).  Pendant  que  les  églises  s'enrichissent  au  xvf  et  au  xviri  siècle  d'ornements  à orfrois  d fcster«,  m er  nue 
les  châteaux  et  les  palais  rivalisent  de  luxei  rappelons  seulement  la  chambre  de  Louise  de  Savoie"  . de  velours  vert,  uenlrelmlleum  ^ 


1.,  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  II, 'p.  4.21. 

2.  Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  I2^j,  publié  par  M.  Molinier. 
N''  1018. 

3.  Inventaire  du  Mobilier  de  Charles  V,  en  i^So,  publié  par  M.  Labarte. 
N*"  1034.  Voir  aussi  les  n»®  1037,  1038,  1041  et  1062. 

4.  Inventaire  de  Boniface  VIII,  commenté  par  M®"'  Barbier  de  Montault. 
Annales  archéologiques,  t.  XVII,  p.  233  et  t.  XVIII,  p.  25. 

5 . Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  par  le  chanoine  Auber,  II,  p.  146. 

6.  Je  signalerai  ; 1“  celles  des  comtes  de  Champagne,  conservées  au  trésor 
de  la  cathédrale  de  Troyes  et  reproduites  par  le  baron  d Albanne,  dans  les 
Mémoires  lus  à la  Sorbonne, . 1864,  p.  185;  2°  celles  du  Trésor  de  Tongres, 
publiées  dans  le  i"  fiiscicule  de  VArt  en  Belgique-,  3“  celles  du  Musée  de  Cluny, 


dont  je  donne  les  deux  plus  importantes;  4“  celle  du  livre  de  M.  Lefébure,  sur 

la  Broderie,  p.  86  ■ 4 

7.  Devitis  Pontijicum  Romanorum,  p.  121,  122,  128  et  144.  ' 

8.  Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  129 J,  publié  par  M.  Molinier. 
828,916  et  1333. 

9.  Ibidem.  1064.  , 

10.  Histoire  et  inventaire  de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  le  baron  de  Girar  0 • 

Année  1537,  n“‘ 73,  74  et  80. 

11.  Inventaire  des  meubles  et  joyaux  de  la  cathédrale  de  Châlons  en  1410,  publié 
par  M.  Pelicier.  N“  204. 

12.  Inventaires  des  cathédrales  de  Sens,  de  Lyon,  de  Reims, etc. 

13.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  283  à 287. 
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thoille  d’or  et  d’argent,  enrichie  de  quatre  vingts  douze  histoires  de  bergerie  »,  le  meuhle  du  Sacre  commandé  par  François  F'",  le  lit  à histoire 
de  Joseph",  et  celui  de  Louis  XIV % 

La  forme  des  tableaux  suivait  aussi  la  mode  et  le  style  : de  là,  les  noms  d'histoires  quarrées,  de  compas  (ronds,  quarrés,  entrelaciés)  à 
histoires,  de  roues,  de  rondioles,  d’octogones,  d’ovalles,  de  médailles  et  enfin  de  cartouches  à histoires. 

Aujourd’hui,  la  broderie  historiée  est,  à juste  titre,  la  plus  estimée,  après  avoir  été  abandonnée  pendant  plus  d’un  siècle.  L’Exposition 
de  Bruxelles,  en  1887,  en  montrait  de  beaux  spécimens,  exécutés  par  M.  Grossé,  de  Bruges  que  j’aurais  aimé  à revoir  au  Champ  de  Mars, 
à Paris,  en  1889,  avec  ceux  de  MM.  Beer,  de  Paris  et  Henry,  de  Lyon. 

Sans  vouloir  exagérer  l’infiuence  heureuse  des  études  archéologiques  sur  l’art  industriel,  on  peut  dire  cependant  que  la  résurrection 
de  la  broderie  historiée  est  un  de  leurs  résultats  les  plus  certains.  Sans  les  livres  de  M.  de  Linas,  du  P.  Martin  et  du  docteur  Bock,  sans 
les  publications  de  l’École  des  Chartes  et  des  Sociétés  savantes,  la  broderie  historiée  serait  restée  à l’état  de  souvenir.  11  n’y  a plus  qu’à 
la  perfectionner  et  à l’encourager’  : ne  doutons  pas  un  instant  que  nos  ouvriers  ne  soient  capables  de  mener  à bonne  fin  des  broderies 
analogues  à celles  que  nous  ont  laissées  les  siècles  passés. 


BRODERIES  A IMAGES  OU  PERSONNAGES 

Après  les  broderies  à histoires  se  placent  celles  à images.  Nous  les  trouvons  isolées  ‘au  milieu  d’un  parement,  d’une  tenture,  ou  bien 
disposées  deux  à deux,  ou  encore  sur  plusieurs  rangs;  d’autres  fois,  semés  entre  des  rinceaux  de  feuillages. 

Tantôt,  elles  sont  en  pied  integra  : « Unum  frixium  laboratum  super  xamito  rubeo  ad  imagines  intégras  de  auro  filato...'*  »,  tantôt 
à mi-corps  ou  media  : « unum  frixium  pro  altari  laboratum  ad  imagines  médias  et  de  auro  tractitio  in  rôtis  et  ad  aquilas  et  grifones  de 
serico  diversorum  colorum,  cum  IlII  grossis  mediis  imaginibus...^  »,  ou  à testes  deroys,  d’apostres  et  de  prophètes  : « Une  cape  de  blanc  drap 
d’or,  ouvrée  à compas  d’or  de  Chipre  à orfrois  de  quiefs  d’apostles  \ » — « Cappa  de  samito  viridi,  operato  de  brodeura  ad  capita  episco- 
porum  et  regunU.  » — « Chappe,  de  satin  pers,  tout  semey  de  fleurs  de  Hz  d’or,  les  orfrois  de  broderie  à testes  de  ymagcs  de  apostres, 
enrichy  de  petites  perles.  » — « Une  tente  de  serge  vermeille,  du  don  de  Mons.  maistre  Guillaume  de  Bailleul,  doyen  de  Bayeux,  où  sont 
ses  armes  et  un  chevalier  à cheval  qui  occit  unebeste,  en  oeuvre  de  broderie.  » — « Deux  aultres  tentes  de  laine,  batues  à fil  dor  auxquelles  en 
oeuvre  de  broderie  sont  les  ymages  des  dou^e  Sibilles,  avec  leurs  escripteaulx  du  don  dudit  seigneur  (Loys  de  Harecourt)*.  » 

Il  suffit  de  parcourir  les  inventaires  de  Charles  V,  de  Charles  VI,  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Marguerite  de  Flandre’,  de  Louise  de 
Savoie  et  du  mobilier  de  la  Couronne  pour  voir  quel  parti  les  brodeurs  savaient  tirer  des  images,  pour  les  chambres  de  broderie,  les  dais, 
les  courtepointes  et  tout  le  reste.  Ici  « une  damoiselle  jouant  de  la  harpe,  entre  des  roses  vermeilles  et  des  papegais  »,  là  « en  un  grand 
compas,  trois  saiges,  trois  puissans  et  trois  fors,  chascun  nommé  par  son  nom  »,  oeuvre  de  Thierry  du  Chastel'°.  — Ailleurs,  voici  la  tenture” 
« que  ceux  d’Utrecht  donnèrent  à Philippe  le  Bon  (duc  de  Bourgogne),  tout  de  satin  cramoisy  vermeil  ouvrée  de  très  riche  brodeure  d’or 
et  de  soye,  et  ou  milieu  du  ciel  ung  soleil  de  brodeure  d’or  à une  ronde  platine  d’argent  doré,  en  la  moyenne  à ung  personnage  tenant  ung, 
tymbre  et  panon  des  armes  de  Bourgongne,  et  a fusilz,  à quatre  dames  nommées  Sapiencia,  Justicia,  Temperantia  et  Fortitudo.  Le  dossier 
est  de  pareille  brodeure  a ung  personnage  d’omme  assiz  en  majesté  et  lui  présentent  deux  personnages  d’ommes,  trois  personnages  de 
damoiselles...  »;  celle  des  neuf  Preux  de  broderie  d’or  et  soye,  sur  un  fond  de  velours  rouge,  les  \ks  des  Satires  et  de  Melluiine'\ 

Les  images  convenaient  à merveille  aux  orfrois  : nous  en  trouvons  à imaiges  simples  et  chardonnereaulx  sur  les  chappiteaux,  ~ à 
imaiges  sangles  ou  bien  à imaiges  doubles  ou  coupples,  c’est-à-dire,  disposées  deux  à deux  sous  la  même  arcature. 

Les  voici  sur  plusieurs  rangs”  ; « Une  grant  table  d’autel...  en  laquelle  a ou  milieu  le  couronnement  Nostre-Dame  et  au  deux  costez 
trois  rangeid’ymages  en  montant,  dont  ou  ranc  d’embas  sont  les  XII  apostres  eslevez,  ou  second,  martirs,  et  ou  tiers  confesseurs,  armoyé 
à fleurs  de  Hz,  le  champ  de  listoire  du  milieu  un  chérubin  dessuz  et  un  séraphin  dessoubz,  bordée  icelle  table  d’une  large  bordeure  à grans 
feuillages  eslevez  de  brodeure  d’or...  » 

On  remplirait  aisément  des  pages  de  ces  descriptions;  je  n’en  finirais  pas,  si  je  me  laissais  aller. 


BRODERIES  d’aRMOIRIES  OU  d’aNIMAUX 

Le  désir  d’imiter  à l’aiguille  les  riches  tissus  orientaux,  introduits  en  Europe  pendant  les  croisades,  le  goût  du  merveilleux  provoqué 


1.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  t. 
II,  n°s  8 et  15. 

2.  Description  du  palais  de  Versailles,  par  Vatout.  Pièces  justificatives.  Lettre 
C.  Description  par  de  Soucy. 

3 . Il  serait  à désirer  d’une  part  que  les  évêques  et  les  églises  riches  ne  se  con- 
tentent plus  d’ornements  surchargés  d’or  et  de  pierreries,  dont  la  valeur  excite 
toujours  la  cupidité  et  d’autre  part  que  les  fidèles  généreux  ne  croient  pas  avoir 
fait  preuve  de  goût  en  entassant  diarnant  sur  diamant,  comme  cela  ne  s’est  que 
trop  vu  sur  les  objets  offerts  au  pape  Léon  XIII  pour  son  jubilé.  Les  broderies 
historiées,  envoyées  par  le  diocèse  de  Ratisbonne,  par  la  Suisse  et  quelques  autres 
pays,  n’avaient-elles  pas  un  caractère  autrement  artistique  et  une  valeur  cent 
fois  supérieure  à ces  mitres  chargés  de  pierres  précieuses  dont  on  pouvait  sup- 
puter le  prix  considérable,  il  est  vrai,  mais  dont  le  dessin  et  les  broderies  en 
bosse  laissaient  indifférents  les  vrais  connaisseurs. 


4.  Inventairedu  trésor  du  Saint-Siège,  en  i2py,  publié  par  M.  Molinier.  N°  834. 

5 . Ibidem.  N°  830. 

6.  Histoire  artistique  de  ta  cathédrale  de  Cambrai,  par  Jules  Houdoy,  p.  335. 

7.  Inventaire  des  meubles  et  joyaux  de  la  cathédrale  de  Chdlons,  publié  par 
M.  Pelicier.  N°  214. 

8.  Inventaire  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  en  1476. 

9.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms''  Dehaisnes,  t.  IL 

10.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde.  Preuves,  I,  n°  iéi6. 

11.  Ibidem,  11,  n'‘  4260. 

12.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,'p\xhYih  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  210  et  213. 

13-  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde.  Preuves,  II,  n°  4093. 
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par  les  expéditions  lointaines  et  la  chevalerie,  l’adoption  par  les  seigneurs  de  signes  conventionnels,  dont  ils  timbrèrent  leurs  écussons, 
les  armoiries  en  un  mot,  donnèrent  aux  brodeurs  de  nouveaux  types,  dont  ils  profitèrent  largement. 

Les  aigles  impériales  étalaient  leur  brillant  plumage  sur  les  manteaux  de  cérémonie  dés  le  temps  de  Charlemagne  : la  belle  chape 
du  trésor  de  Metz  et  la  chasuble  de  Saint-Arnod’,  semée  de  six  aigles  éployées,  en  fil  d’or  et  en  soie  de  couleur,  nous  en  montrent  des 
exemples.  Bientôt  les  lions,  les  léopards  se  mêlent  à la  fleur  de  lis,  dont  l’origine  est  si  ancienne.  Nobles  et  rois  font  semer  de  leurs 
armoiries  éclatantes,  vetements,  pârctnents  de  chcvciï,  harnais,  tentures,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  orné  de  broderies.  Le  blason  des 
donateurs  flgure  aussi  sur  les  ornements  d église  ; on  voit  meme  des  orfrois  tels  que  ceux  de  la  chape  de  Syon,  au  Musée  Kensington, 
qui  n ont  pas  d autre  décoration.  Par  ailleurs,  les  animaux  fabuleux,  le  basilic,  les  griffons,  les  serpents  volants  et  les  dragons  de  toute 
sorte  jouissent  dune  faveur  plus  grande  encore  que  ceux  de  nos  pays.  On  s’ingénie  au  moyen  âge  à copier  à l’aiguille  les  étoffes  de 
damas,  les  draps  d or  de  Tartarie  couverts  de  bestes  estranges  et  de  feuillaiges  d’outremer^  non  moins  qu’à  reproduire  les  colombes,  les  vautours 
ou  les  éperviers. 

Les  anciens  inventaires  fournissent  sur  ces  broderies  tant  de  renseignements,  qu’on  n’a  que  l’embarras  du  choix  ; « Unum  pluviale 
de  examito  rubeo  brodaio  de  argento  tractitio  de  aurato,  cum  circulis  in  quibus  sunt  leones  jacenies  et  rose  et  alii  flores  et  alii  nodi  et  in 
nodis  aliqui  flores.  Unum  pluviale  de  examito  rubeo  brodatum  ad  aurum  de  opero  Ciprensi  cum  rôtis  in  quibus  sunt  grifoius  et  aquilc 
cum  duobus  capitibus  et  due  aves  respicientes  quemdam  florem...’  » 

La  chasuble  de  Boniface  VIII,  à Anagni,  est  ainsi  décrite  : « Una  planeta  de  samito  laborato  cum  acu,  ad  leones,  pappagallos,  grifos 
ctaquilas  cumgeminis  capitibus. .d  » Ici  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  comparer  le  texte  à l’original,  dont  j’ai  donné  la  repro- 
duction. Parmi  les  broderies  de  ce  genre  conservées  jusqu’à  nous,  je  citerai  les  fragments  de  la  chasuble  de  Raoul  de  Beaumont,  inhumé 
en  1197  la  cathédrale  d’Angers.  C’est  un  tracé  de  cercles,  renfermant  des  fleurs  de  lis,  des  léopards,  et  des  oiseaux  chimériques,  entre 
lesquels  ont  voit  de  grandes  fleurs  de  lis  h Les  restes  précieux  de  cette  chasuble,  malheureusement  en  lambeaux  quand  elle  fut  décou- 
verte en  1846,  se  voient  au  Musée  de  l’évêché  d’Angers. 

La  chambre  de  velours  bleu  du  roi  Jean,  en  1352,  était  semée  de  « 8544  fleurs  de  li:^,  faites  et  ouvrées  de  brodeure  jour  et  nuit  en  grande 
haste  » (du  8 septembre  au  1"  novembre).  On  paya  « pouror  deChippre,  soie,  pourtraire,  et  toille,  pour  ycelles  undier,  noircir  etasseoir 
et  semer,  comme  dit  est  dessus,  six  sous  parisis  chascune  pour  cause  de  la  haste...  »‘  Pierre  d’ Avoir,  seigneur  de  Chateaufremond,  fit 
présent  à la  cathédrale  d’Angers,  en  1391,  de  plusieurs  chapelles  complètes,  dont  l’une,  nommé  les  portait  ses  armes  au  centre 

de  chaque  fleur  : «...  Item  due  pecie  panni  serici  albi,  seminati  de  rosis  et  in  medio  cujuslibet  sunt  arma  CastrofromundiL  » 

On  aimait  au  xiv^  siècle  à placer  les  armoiries  sur  les  ailes  des  papillons,  sur  le  plumage  des  perroquets  ou  sur  le  costume  de  certaines 
figures  : c’est  ainsi  qu’il  faut  comprendre  les  citations  suivantes  : « Une  petite  touaille  à mectre  sur  le  giron  du  prélat  (grémial)  qui  est 
brodée  à fleurs  de  lys  et  à papillons  aux  armes  de  Bourgogne.  — Ung  corporalier  de  veluiau  vermeil,  brodé  à une  croix  où  il  y a un  Agnus 
Del  et  quatre  papillons,  qui  ont  les  elles  de  France.  — Item  une  autre  très  vieille  gibecière  à papillons  emmanteléi  de  Frame^.  — Une  chambre 
de  cendal  bleu,  semée  de  compas  entrelaciés,  à plusieurs  lions  émancillés  des  armes  de  Bourgogne'’.  » 

La  célèbre  tapisserie  de  l’Apocalypse,  commandé  en  1387  à Nicolas  Bataille  par  Louis  Pè  pour  son  château  d’Angers,  et  léguée  à la 
cathédrale  par  le  roi  René,  nous  montre  des  papillons  aux  armes  d’Anjou  et  de  Bretagne,  semés  sur  certaines  pièces.  D’après  le  dessin 
de  ces  papillons,  il  est  facile  de  se  représenter  ceux  de  broderie. 

L’inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  ou  dispersées  par  les  Anglais  de  1422  à 1435,  énuméré  une  quantité  d’objets  de 
broderie  armoriée;  en  voici  quelques-uns  : « Un  demy  ciel  et  dosier  tenans  ensemble,  de  veluau  vermeil  sans  goutiéres,  bordé  aus  armes 
du  Roy,  de  Bourgogne  et  plusieurs  autres,  à pappegaulx  d’or  et  fueilles  de  tréfilés.  — Quatre  carreaulx  de  veloux,  brodez  et  eschiquetez  aux 
armes  de  France  et  de  Navarre'”  .y) 

Les  blasons,  supprimés  par  la  Révolution  à la  fin  du  siècle  dernier,  jouissent  encore  aujourd’hui  d’une  grande  faveur  dans  l’ameu- 
blement. 


BRODERIE  RELEVÉE  EN  ARCHITECTURE 


Pour  éviter  la  confusion  résultant  d’un  grand  nombre  de  figures,  le  brodeur  recourait  souvent  à l’architecture,  sauf  à l’interpréter 
à sa  façon.  Les  compartiments  ronds  ou  quadrilobés,  les  piiiers,\es  arcatures  ou  tabernacles,  les  pignons"  qu’on  remarque  sur  les  orfrois  et 
le  fonds  des  chapes  du  Musée  de  Bologne,  de  Pienza  et  de  la  Chaise-Dieu  le  prouvent  avec  la  dernière  évidence,  lien  fut  ainsi  de  tout 
temps.  Toutefois,  jusqu’au  siècle  de  Louis  XIV,  l’architecture  ne  jouait  dans  le  dessin  des  broderies  qu’un  rôle  accessoire.  Grâce  au 
crayon  des  Lebrun  et  des  Marot,  elle  y prend  alors  souvent  la  première  place. 


Les  coquilles,  les  cartouches  et  les  guillochés  des  ornements  et 
traduire  en  sculpture  décorative  de  pierre  ou  de  bois,  qu’en  broderie; 

1 . Cet  ornement  n'existe  plus,  mais  M.  Charles  Abel  en  donne  la  description 
et  le  dessin  d’après  un  croquis,  fait  en  1770,  dans  un  mémoire  lu  à la  Sorbonne 
en  1865. 

2.  L’Art  en  Flandre,  yar  M»''  Dehaisnes,  II,  p-  837.  Chapelle  de  Philippe 
le  Hardi,  en  1404  «unq  cothidian  d’acabis  bleu  broché  de  grans  feuillaiges  d’or 
d’outremer  et  lorios  dessus.  » 

3.  Inventairedu  trésor  du  Saint-Siège,  en  i2y  y , publié  parM.  Molinier.  N°' 889 
et  890. 

4.  Annales  archéologiques,  t.'XVII,  p.  235. 

5 . Broderies  et  tissus,  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  par  L.  de  Farcy, 
p.  24. 

6.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  264. 


du  dais  de  Samt-Pierre  de  Beauvais  pourraient  tout  aussi  bien  se 
aussi  un  chasublier  de  Paris,  ayant  eu,  il  y a quelques  années,  un 

7.  Broderies  et  tissus,  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  par  L.  de  Farcy 
p.  27. 

8.  Inventaire  du  mobilier  de  Charles  V,  en  lySo,  publié  par  M.  Labarte. 
N°'  1064  bis,  2618  et  2752. 

9.  L’Art  en  Flandre,  par  M*'  Dehaisnes,  II,  p.  843. 

10.  Publié  par  M.  Guiffrey.  N°'  14  et  107. 

1 1 . Inventaire  du  trésordu  Saint-Siège,  publié  par  M.  Molinier,  N'  832.  « Unum 
frixium  de  opéré  Cyprensi  cum  imaginibus  deauro  in  arcubus.  — N°  1004,  cami- 
sum  laboratumad  co/amnar,  figuras  et  arcus.  — N°  1026,  unam  aliam  gramitam 
cum  VIII  imaginibus,  stantibus  in  arcubus... 

Inventaire  de  Charles  V,  publié  par  M.  Labarte.  — N'  1 154.  « Ung  grant  drap 
dor,  ou  sont  les  troy  personnes  de  la  Trinité  et  plusieurs  ymayes  hpignonceaulx. 

N"  2275,  Ung  vieil  tabernacle  a mectre  ymages,  en  façon  de  maçonnerie.  » 
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ornement  à fournir  pour  l’église  Saint-Sulpice,  a-t-il  parfaitement  suivi  la  tradition  de  ses  devanciers  et  le  style  de  l’église  en  empruntan, 
le  dessin  de  ses  orfrois  à des  boiseries  sculptées  du  xvii^  siècle. 

Le  nom  de  ce  nouveau  genre  de  broderie,  très  monumental  assurément,  est  franchement  accusé  dans  l’inventaire  du  mobilier  de 
la  Couronne,  n°  46  ; « Un  emmeublement  de  très  riche  broderie,  relevée  en  architecture,  avec  ornemens  et  camayeux,  où  sont  représentées 
diverses  fables  des  métamorphoses,  le  fond  d’or  gaulfréb  » Tel  était  aussi  l’ameublement  de  la  chambre  du  Trône,  à Versailles,  avec 
ses  chapiteaux,  bases,  pavillons  et  vases  de  broderie. 

On  peut  voir,  dans  le  deuxième  volume  de  l’Inventaire  général  du  Mobilier  de  la  Couronne,  les  planches  dessinées  par  Daniel 
Marot,  p.  88,  200,  224,  256,  265,  313,  329,  385  et  425  ; l’architecture  en  fait  presque  tous  les  frais.  Que  de  parements  d’autels  rem- 
plis d’ornements  d’architecture  tels  que  cassolettes  fumantes,  vases,  draperies,  etc.  ; ceux  que  je  reproduis  en  montrent  des  exemples. 


BRODERIE  EN  GROTESQUES,  MORESQUES  OU  ARABESQUES 

On  appelle  grotesques  un  mélange  de  personnages,  d’animaux,  d’emblèmes  et  d’ornements  dans  le  genre  des  peintures  de  certains 
édifices  antiques,  découvertes  à Rome  au  xvi‘=  siècle,  et  dont  Raphaël  s’inspira  pour  la  décoration  des  loges  du  Vatican".  Le  moyen 
âge  avait  des  compositions  un  peu  analogues  sur  les  marges  des  manuscrits  et  sur  les  miséricordes  des  stalles  d eglise  principalement  : on 
leur  donnait  le  nom  de  <c  grimasses  » ^ qui  correspond  assez  bien  aux  formes  étranges  et  aux  caricatures.  Ces  enluminures  ou  sculptures 
souvent  pleines  de  verve  et  d’imagination,  remontent  ordinairement  au  xiv^  et  au  xv^  siècle.  Le  goût  pour  les  .chimères,  les 
dragons  volants,  les  sirènes  (dont  on  peut  voir  decurieux  exemples  sur  les  orfrois  de  M.  Verhaëgen) était  alors  fort  développé.  L’orfè- 
vrerie, les  émaux,  les  ivoires  et  les  bois  sculptés,  les  étoffes  et  les  broderies  abondent  de  ces  types  bizarres.  Quelques-unes  des  plaques 
tumulaires  gravées  sur  cuivre,  au  xiv^  siècle,  de  l’ouvrage  du  R.  W.  F.  CreenyL  nous  montrent  comment  on  plaçait  les  chimères,  les 
sirènes  et  les  griffons  dans  les  médaillons  et  losanges  brodés  sur  les  orfrois. 

Je  trouve  aussi  dans  l’Inventaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  en  1476,  « une  petite  bende  de  orfray,  œuvre  de  broderie  dor  ou  il  a 
figures  de  huit  chymères  de  bien  singulière  façon  ». 

Après  Raphaël,  Du  Cerceau  et  Étienne  de  Laune  composèrent  des  séries  de  grotesques l’imprimerie  favorisa  aussi  singulièrement 
la  diffusion  de  ces  nouveautés.  M.  Fr.  Michel  donne  une  longue  liste  de  ces  cahiers  ou  albums,  dont  je  relèverai  seulement  celui-ci  Q « Le 
livre  de  Moresques',  très  utile  et  nécessaire  à tous  orfèvres,  tailleurs,  brodeurs;  Paris,  Gormont,  1546.  » 

L’inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées,  en  1599,  énumère  ’ « un  grand  pavillon  de  tafetas  blanc  et  broderie  d’or  et  d’argent  semée 
d’oyseaulx,  bestions,  fleurs  et  autres  grotesques  »,  et  une  magnifique  tenture  « de  velours  brun  fanné  en  broderie  d’or  et  d’argent  »,  en 
huit  pièces  « avec  une  grand  ovalle  où  est  représenté  les  plaisirs  du  feu  Roy  Henry,  et  sur  le  reste  du  champ  de  velours  des  grotesques 
faites  de  broderie  »..  Il  y avait  une  histoire,  au  milieu  de  chaque  pièce.  En  voici  les  sujets  : le  combat  du  taureau  — un  tournoi  — le 
combat  de  l’ours  — un  combat  à la  barrière  — la  chasse  du  cerf  — le  jeu  de  ballon  — la  chasse  au  sanglier  — le  jeu  de  l’arc.  On 
voyait  en  outre  sur  l’ovale  d’un  dais  assorti  « le  feu  Roy  en  festin  ; le  tout  estimé  3,500  escus  ». 

Cette  même  tenture  est  ainsi  décrite  dans  l’Inventaire  général  des  meubles  de  la  Couronne®  : « Une  tenture  de  tapisserie  de  velours 
tanné  rosin  cramoisy,  à crotesques,  dessein  de  Raphaël,  en  broderie  d’or,  d’argent  et  de  soye,  rapportée  sur  ledit  velours,  composée  de 
neuf  pièces  dans  le  milieu  de  chacune  desquelles  il  y a une  grande  ovalle,  aussy  en  broderie,  où  sont  représentez  les  divertissemens  de 
François  Y’  et  de  Henri  second.  » 

Je  reconnaîtrais  volontiers  deux  de  ces  « plaisirs  ou  divertissemens  du  Jeu  Roy  » dans  les  tableaux  brodés  delà  collection  de  M.  Spitzer, 
dont  on  m’a  permis  de  reproduire  le  plus  intéressant,  le  combat  de  l’Ours  en  présence  d’Henri  II,  des  seigneurs  de  sa  cour  et  de  Diane  de 
Poitiers. 

Voici  encore  un  superbe  ameublement  « de  diverses  sortes  et  manières,  de  broderies  ramassées  »,  c’est-à-dire  de  différentes  époques 
et  provenances,  du  mobilier  de  la  Couronne  ’ ; « Le  dit  lit  de  broderie  de  soye  platte  représentant  des  fleurs,  oyseaulx  et  animaux 
en  crotesques,  quelques  paysages  et  autres  ornemens,  avec  ce  mot  en  quelques  endroits  super  est  dum  vita  movetur,  le  tout  sur  un  fond 
blanc,  en  broderie  d’argent  frizé...  » 

Quant  aux  moresques  ou  arabesques,  c’étaient  des  ornements  dans  le  goût  oriental.  La  Sainte-Chapelle  de  Paris  possédait  des  vête- 
ments sacrés « dont  les  orfrois  étoient  faicts  d’or  nué,  à rond  et  à moresques  de  la  Passion  ». 

Parmi  les  lits  de  Gabrielle  d’Estrées,  s’en  trouve  un  " « de  moresque,  avec  des  montans  de  satin  orangé  et  broderie  de  velours  vert 
pourfillé  de  soie  vert  ». 

Les  motifs  et  les  enroulements  des  arabesques  sont  empruntés  au  règne  végétal  à ladifférence  des  grotesques,  qui  se  distinguent  par  des 
sujets  de  figures  et  d’animaux  plus  ou  moins  réels  « Arabesques  sont  feuillages  et  fleurs;  grotesques  ont  de  plus  des  personnages,  d’après 
P.  Lebrun  ».  Aujourd’hui,  on  ne  fait  plus  ces  distinctions-là. 

t.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne, 'yxdoYik  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  214. 

2.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  p.  800. 

3.  On  trouve  aussi  ce  mot  appliqué  aux  broderies,  dans  ï Inventaire  des  tapis- 
series^ de  Charles  VI,  vendues  aux  Anglais  de  1^.22  à iqjj.  — - N"  39,  « Un 
autre  tappiz  de  drap  de  diverses  couleurs,  brodure  d’Angleterre  et  diverses 
grimasses.  » 

4.  Book  of  Jacsimiles  of  Monumental  Brasses  on  the  continent  of  Europe 

by  the  Rev.  W.  F.  Creehy,  vicar  of  St-Michael-at-Thorn-Norwich.  PI.  9,  13, 

15,  37  et  41. 


5.  Dictionnaire  de  l' Ameublement,  de  Havard,  II,  p.  1095. 

6.  Recherches  sur  les  etoÿes  de  soie,  d’or  ét  d’argent,  II,  p.  374. 

7.  Dictionnaire  dü  Mobilier,  par  Deville,  p.  303  et  314. 

8.  Publié  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  224. 

9.  T.  II,  p.  334. 

10.  Revue  archéologique,  1848,  if' partie,  p.  207. 

11.  Dictionnaire  de  l'Ameublement,  de  Havard,  III,  p.  866. 

12.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay.  I,  p.  41. 

13.  Ibidem. 
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> BRODERIE  DE  FLEURS,  DE  FEUILLES  ET  DE  FRUITS 

Les  motifs  de  broderie,  empruntés  au  régne  végétal  pendant  le  moyen  âge,  suivent  le  système  adopté  alors.  On  ne  vise  nullement 
à la  copie  servile  de  la  nature,  on  imite  de  loin  telle  ou  telle  fleur  en  lui  donnant  un  style,  un  caractère  particulier,  toujours  très  déco- 
ratif. 

Les  fleurs  et  feuillages  des  manuscrits  et  des  vitraux  se  retrouvent  du  xi®  siècle  au  xiii^  sur  une  quantité  d’anciennes  broderies, 
telle  que  1 Arbre  de  Jessé  de  Halberstadt,  la  mitre  de  Sens,  les  souliers  brodés  de  saint  Malachie,  ceux  de  la  collection  de  M.  Gay  et  de 
Pontigny,  la  chasuble  du  Musée  Kenington  et  celle  de  Reims. 

Ce  n est  point  à dire  qu  on  ne  rencontre  aussi  çà  et  là  des  fleurons,  des  branches  de  lis  ou  des  roses  à cinq  ou  six  pétales,  mais 
jusqu’au  milieu  du  xiii'^  siècle,  c’est  encore  assez  rare.  Les  inventaires  nous  parlent  ensuite  de  wgwer,  dont  nous  pouvons  nous  faire  une  idée 
par  les  restes  de  la  chape  du  Corpus  Christi  House  et  en  examinant  l’Arbre  de  Jessé  de  la  collection  de  M.  Spitzer.  Les  roses  à cinq  ou 
six  pétales. se  rencontrent  isolées  et  semées,  comme  sur  l’étole  de  Xanten  ou  bien  en  branches  chargées  de  feuilles,  comme  sur  les  soufflets  de 
la  mitre  d’Évreux. 

Je  ne  prétends  point  que  les  vignes,  les  lis  et  les  roses  aient  été  les  seuls  motifs  de  décoration  tirés  du  règne  végétal  usités  aux 
xiiP  et  xiv'  siècles,  mais  c’étaient  les  plus  fréquents.  Les  feuilles  de  chêne,  de  palme,  de  figuier,  d’aubépine,  d’érable,  et  bien  d’autres 
usitées  dans  la  flore  sculpturale  sont  aussi  brodées  sur  les  vêtements  et  les  tentures.  De  plus  en  plus,  le  champ  s’agrandit  et  au  xv'^  siècle 
voici  des  roses  à double  rang  de  pétales,  des  chardons  avec  leur  feuillage  découpé,  des  marguerites,  des  ancolies,  des  pensées  sauvages, 
des  fleurs  et  des  cosses  de  genêt,  des  iris  et  une  infinité  de  plantes,  dont  on  sema  des  tapisseries  entières  pendant  le  régne  de 
Louis  XII. 

La  Renaissance  prodigua  \e.s  fleurs  et  s’appliqua  de  plus  en  plus  à l’imitation  réelle  de  la  nature.  Ce  fut  bien  autre  chose  quand,  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  on  les  cultiva  dans  des  jardins,  tout  exprès  pour  servir  de  modèles  aux  peintres  et  aux  brodeurs'.  Ce  nouveau 
genre  de  travail  prit  le  nom  de  broderie  àe  fleurs  au  naturel^  par  opposition  aux  fleurs  à la  turquesque  ou  arabesques,  c’est-à-dire  copiées  sur 
des  broderies  orientales. 

(c  Les  besongnes  At fleurs,  dit  Étienne  BineC,  sont  fort  plaisantes,  et  bien  agréables,  à cause  du  meslange  des  soyes  vives  et  de  tant 
de  couleurs;  cette  riche  bigarrure  qui  contrefait  un  printemps  de  soye  est  fort  difficile,  à cause  qu’il  faut  tellement  naïver  les  fleurs,  qu’il 
faut  qu’on  croye  que  ce  sont  les  vrayes  fleurs,  collées  là  dessus  et  non  pas  des  figures  mortes...  Le  floüement  des  fleurs,  c’est  quand  on 
les  fait  pencher  quasi  nonchalamment,  comme  si  elles  commençoient  à tomber  et  à se  flétrir,  ou  si  le  vent  les  abbattoit  et  les  desfueilloit 
pièce  à pièce...  » Ceci  me  rappelle  une  chasuble  du  temps  de  Louis  XIV,  à l’église  de  Saint-Remi  de  Château-Gontier  sur  laquelle  les 
brodeuses  (les  sœurs  du  couvent  du  Buron),  ont  parfaitement  su  rendre  des  œillets,  dont  le  calice  serait  fendu  et  laisserait  échapper  une 
à une  leurs  pétales. 

Les  parements  brodés  par  les  anciennes  Ursulines  d’Amiens,  le  dais  du  Musée  de  Madrid,  les  chasubles  de  Reims  et  du  Mans,  sans 
parler  d’une  infinité  d’autres  pièces  d’un  travail  admirable,  que  j’ai  dû  laisser  de  côté,  montrent  ce  que  le  talent  et  la  patience  pouvaient 
obtenir.  Il  faut  cependant  avouer  qu’on  abusait  des  fleurs  surtout  pour  les  ornements  d’église.  Ils  devenaient  des  sortes  de  parterres 
toujours  fleuris,  remplis  des  tulipes  les  plus  rares,  de  roses,  d’anémones,  d’œillets  et  de  pivoines  et  perdaient  tout  caractère  religieux. 

Pour  l’ameublement  civil,  les  fleurs  convenaient  à merveille  : c’étaient  tantôt  des  gerbes  sortant  de  « cornets,  d’abondance  »,  tantôt 
des  bouquets  noués  de  rubans  flottants  ou  de  gracieuses  guirlaiffies. 

Cet  engouement  pour  les  fleurs  ne  se  ralentit  pas  au  xviii''  siècle  : on  les  arrange  à la  mode  du  jour.  La  Compagnie  des  Indes,  les 
ambassades  en  Chine,  et  les  navigations  vers  l’Extrême-Orient  plus  fréquentes  introduisirent  en  France  des  broderies  de  Perse,  des  Indes 
et  du  Céleste-Empire;  on  s’empressa  de  les  copier  et  de  broder  des  fleurs  exotiques  soit  en  soie  plate,  en  soie  torse  ou  en  chenille,  soit 
au  point  de  tambour. 


BRODERIE  DE  PAYSAGES 


Les  histoires  du  haut  moyen  âge  nous  montrent  bien  ici  et  là  des  arbres  et  des  plantes  dessinés  d’une  façon  conventionnelle,  sans 
aucune  prétention  à la  perspective  ; on  trouve  les  paysages,  avec  leurs  plans  successifs  et  leurs  lointains,  à partir  du  xv*^  siècle.  La  broderie 
suit  en  cela  pas  à pas  la  peinture  et  la  miniature.  Les  beaux  médaillons  de  la  Vie  de  saint  Hubert,  à l’église  de  Saint-André  de  Cologne, 
font  voir  où  en  était  la  broderie  de  paysage  au  milieu  du  xv^  siècle.  Les  chasubles  flamandes  et  plusieurs  autres  pièces  de  M.  Spitzer,  la 
belle  chasse  exposée  à Rome  en  1887,  le  cabinet  brodé  et  le  tableau  à l’aiguille  de  Michel  de  Rinck,  au  Musée  de  Gand,  prouvent  qu  on 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté. 

Étienne  Binet  écrit"*  : « On  fait  icy  avec  l’aiguille  ce  que  le  peintre  fait  avec  son  pinceau,  comme  des  renfondremens  avec  la  soye 
brune  environnée  d’argent  ou  de  soye  blanche;  des  précipices,  des  torrens  d’argent  escumans  à gros  boüillons,  des  flottes  qui  voguent 
sur  les  ondes;  des  volées  d’oyseaux...  des  labyrinthes  et  entortillemens,  des  vases  de  fleurs  d’une  excellente  beauté;  des  chasses  de 
cerfs  que  vous  voyez  courir  et  les  chiens  qui  se  tuent  de  courir  et  japper  après  un  sanglier  à gueule  béante  qui  mord  1 espieu  et  1 ensan- 
glante tout;  un  pescheur  à la  ligne  qui  iamais  ne  prend  rien , un  loup  poursuivi  à outrance  et  à grandes  huées  d un  monde  de  villageois. 


1.  Voir  ce  qu’en  dit  M.  Havard  à la  page  416  du  I""  volume  du  Dictionnaire 
de  r ameublement . 

2.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guifïrey,  II, 
p.  228.  « Un  autre  emmeublement  de  gros  de  Tours  blanc  parsemé  de  bro- 


deries d’or  et  de  bouquets  fleurs  au  naturel,  de  soye  de  plusieurs  couleurs.  » 

3 . Essai  des  merveilles  de  nature,  p.  3 58  et  3 63 . 

4.  Ibidem,  p.  364. 
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qui  crient  à pleine  teste,  et  estourdissent  le  pauvre  loup  qui  gaigne  la  forêt  et  fait  mille  ruzes.  Enfin,  ils  mettent  sur  leur  satin  toutes  sortes 
de  caprices  qu’ils  font  passer  par  la  pointe  de  leur  aiguille.  » 

Sous  Louis  XIV,  on  désignait  les  artistes  par  leur  spécialité  : ainsi,  en  1682',  à côté  des  sommes  payées  à Fayette,  brodeur  en  figures, 
sont  inscrites  celles  destinées  à Baland,  brodeur  en  paysage,  sur  ses  travaux  « à une  tapisserie  représentant  une  manière  de  prendre  les 
oiseaux  au  passage  ». 

BRODERIES  A INSCRIPTIONS,  DEVISES,  CHIFFRES,  MONOGRAMMES  OU  LETTRES  SEMÉES 


L’usao-e  de  tisser  ou  de  broder  des  inscriptions  sur  les  vêtements  et  les  tentures  remonte  à ranticjuité;  les  artistes  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance  suivirent  cette  tradition.  M.  Fr.  Michel  en  parle  longuement;  je  lui  emprunterai  plusieurs  citationsL 

Le  contexte  n’est  pas  toujours  indiqué  dans  les  vieux  documents.  On  dit  : « cum  scripiuris  et  litteris  ebreis  »,  « ad  litteras  barbaras  »’, 

« tout  d’escriplure*  » ou  encore  « ung  coffret  faict  à l’antique  ou  il  y a eu  des  sentencesy)\ 

Les  inscriptions,  en  lettres  sarrazines,  grecques,  latines,  gothiques  ou  romaines,  sont  disposées  de  toutes  les  manières  ; ici  en  lignes 
horizontales  ou  verticales,  ailleurs  en  forme  de  croix^  ou  en  cercle  autour  de  chaque  histoire.  Tantôt  ce  sont  des  invocations  à Dieu  ou 
aux  saints,  tantôt  des  souhaits  de  bonheur,  des  proverbes,  des  chansons  ou  des  galanteries.  Volontiersjes  seigneurs  faisaient  parade  de 
leur  nom  et  de  leur  devise.  Les  bienfaiteurs  des  couvents  et  des  églises  réclamaient  les  prières  de  la  postérité  tout  en  lui  transmettant 
leur  nom  et  la  date  de  leur  offrande.  Voici  quelques  descriptions  à l’appui  : 

Autour  du  parement,  offert  par  xMichel  Paléologue  au  pape  Grégoire  X (1271-1276)  étaient  cc  littere  grece  et  latine’’  ».  — Charles  V 
possédait  « une  pièce  de  samyt,  semée  de  paons  d’or,  de  brodeure  et  deux  grans  bordeures  de  broderies  à lettres  de  sarrasin  ».  — Je  trouve 
dans  l’«  Estât  des  meubles  du  chasteau  de  Pau  » « ung  daizde  velours  noir  et  de  satin  cramoisin,  appelé  le  daiz  des  prisons  rompues,  où  est 
escript  : Ubi  spiritus,  ibi  liberias.  — Plus,  un  autre  grand  tapis,  où  il  y a escript  : Spectatio  mea  in  celis,  au  milieu  et  au  coing  ; Deus  laudetur, 
et  en  chiffres:  i^4).  — Un  lict  de  satin  violet,  où  est  escript  : Vive  la  souris,  en  lettres  fort  difficiles  à lire». — ■ Autour  du  pavillon  du 
seigneur  de  Ternant  était  écrit  en  grosses  lettres  d’or  : « Je  souhaite  qu'avoir  puisse  de  mes  désirs  assouvissance  ei  jamais  autre  bien  n eusse  ».  — 
Lors  de  l’entrée  de  François  B''  à Paris  en  1514,  «Monseigneurle  comte  de  Saint-Pol  avoit  tout  son  accoustrement  de  veloux  noir,  plein 
de  chappeaux  de  feuillages  à l’antique...  au  milieu  de  chacun  chapeau  estoit  sur  le  velours  le  nom  dudit  seigneur,  qui  est  François  de 
Bourbon,  faict  en  lettres  antiques,  entrelacées  d’or  traict  en  broderie  »h  A citer  aussi  « la  chambre  de  drap  d’or,  ciel  et  dossier  et  couverture, 
à lyons  qui  tiennent  rouleaux,  où  est  escript  : Karolus  »,  appartenant  à Charles  VP. 

Parmi  les  broderies  religieuses  avec  inscriptions,  je  ne  puis  omettre  la  nape  du  trésor  de  Saint-Étienne,  de  Lyon,  offerte  au  xi*^  siècle 
à saint  Remy,  archevêque  de  cette  ville,  par  Berthe  d’Aquitaine'",  le  « mantum  Sancti  Henrici,  cum  déscriptione  totius  orbis  »,  la  « planeta 
cum  orbiculis  et  historia  Salvatoris  » du  trésor  de  Bamberg  et  la  « casula  sancti  Stephani  et  Gislæ  reginæ  »,  conservée  à Ofen".  Il  faut 
examiner  aussi  les  lettres  ornées  de  l’étoffe  trouvée  à Saint-Cunibert  de  Cologne  dans  la  châsse  de  saint  Ewaid'%  les  inscriptions  du  n°  6420 
du  Musée  de  Cluny”,  les  phylactères  chargés  du  texte  des  articles  du  Symbole,  portés  par  les  apôtres,  sur  la  chape  de  Pienza,  ou  ceux 
que  tiennent  les  anges  et  les  séraphins,  semés  à profusion  sur  certains  ornements  du  xv^  siécle'fi 

Les  inventaires  de  nos  églises  contiennent  une  quantité  de  descriptions  analogues;  j’en  citerai  deux  seulement.  On  voyait  à la 
cathédrale  de  Beauvais'’  « un  estuy  à corporaulx  moult  bel,  ouvré  de  bordure,  par  dessus  lequel  est  escript  : Sancte  Petre,  orapro  nobis,  et 
à la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie un  « pagnus  (drap)  deauro  totus,  cum  cruce  in  medio  etympno  Fexilla  regis  prodeunt  in  toto 

descripto.  » * 

Les  artistes  du  moyen  âge,  frappés  de  la  beauté  des  caractères  sarrazins  ou  arabes,  dont  ils  avaient  sans  cesse  sous  les  yeux  des 
reproductions  sur  les  étoffes,  les  cassettes  d’ivoire  et  autres  productions  d outre-mer  rapportées  des  croisades,  sans  parler  de  celles  de  Sicile 
ou  d’Espagne,  les  imitèrent  souvent,  sans  s’occuper  de  leur  signification.  Pour  eux,  c’était  un  élément  nouveau  de  décoration,  dont  ils 
surent  tirer  des  frises  d’un  grand  caractère.  On  en  peut  juger  par  l’ornement  gravé  entre  les  deux  valves  du  ciboire  d’Alpais’’,  par  les 
peintures  du  trône  du  Christ,  dans  le  groupe  du  couronnement  de  la  Vierge,  au  Musée  du  Louvre'”,  et  par  les  bordures  des  vitraux  de 
la  cathédrale  de  Sens’’.  Orfèvres,  sculpteurs,  enlumineurs  et  peintres-verriers  aussi  bien  que  tapissiers"",  tisseurs  et  brodeurs  copiaient  de 
loin  les  lettres  sarrazines,  à l’envi  les  uns  des  autres.  Cet  engouement  p'our  les  objets  étrangers  s’explique  fort  bien;  il  a toujours  existé. 


1 . Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  Guiffrey,  p.  215. 

2.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent,  par  Fr.  Michel,  II,  p.109  à 120. 

3.  Broderies  et  tissus,  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  par  L.  de 
Farcy.  Inventaire  de  1421,  p.  7 et  10.  Il  s’agit  là  de  tissus  plutôt  que  de  bro- 
deries. 

4.  Recherches  sur  les  étoffes  de-soie,  d’or  et  d’argent,  par  Fr.  Michel,  IR  P-  no. 

5 . Archives  de  Maine-et-Loire.  Série  E.  2099.  Inventaire  du  manoir  « destelan  » 

U57- 

6.  Ariglicanum  Monasticon.  III,  p.  322.  Visite  du  trésor  de  Saint-Paul  de 
Londres  en  1295.  « Una  capsa  magna  breudata  ex  sentis  ad  corporalia  cum 
cruce  ex  literis.  » 

7.  Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  i2pj,  publié  par  M.  Molinier,  n.  Si  i . 

8.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d’or  et  d'argent,  par  Fr.  Michel,  IL,  p.  117 
en  note  et  1 18. 

9.  Inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  ou  dispersées  par  les  Anglais- 
de  1422  à 14^1,  publié  par  M.  Guiffrey,  n”  167. 

10.  Annales  archéologiques,  I,  p.  102. 

11.  Voir  les  planches  XVIII,  XLI  et  XLIII  de  l’ouvrage  du  docteur  Fr.  Bock^ 
snrlss  Insignes  royaux  et  impériaux.  Ces  trois  pièces  admirables  remontent  aux 
Xi“  et  Xii®  siècles. 


12.  Zeitschriift  fur  Christliche  Kunst,  du  chanoine Schnütgen,  II,  p.  3 12. 

13.  M.  Darcel  a bien  voulu  me  faciliter  la  reproduction  de  cette  curieuse  bro- 
derie, ainsi  que  de  plusieurs  autres.  Je  suis  heureux  de  l’en  remercier  ici. 

14.  La  collection  de  M.  Spitzer  possède  deux  chapes  ornées  de  séraphins  por- 
tant des  rolets  avec  l’inscription  ; Da  gloriam  Deo.  Sur  d’autres  broderies  ana- 
logues, on  lit  : Gloria  in  excelsis,  ou  encore  : Soli  Deo  honor  et  gloria. 

15.  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Beauvais,  par  Dujardin.  Inventaire  de  1472. 
N»  448. 

16.  Trésor  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  deSavoieen  148),  par  A.  Fabre.  N»  106. 

17.  Dictionnaire  du  mobilier  Français , de  Viollet-le-Duc,  IL  pl.  45. 

18.  Histoire  du  mobilier,  par  Jacquemart,  p.  298. 

19.  Monographie  des -vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges,  paf  les  PP.  Cahier  et 
Martin.  Mosaïques  et  bordures,  pl.  L 

20.  On  peut  remarquer  sur  les  bordures  au  bas  des  robes  et  des  manches  de 
certaines  tapisserie.s  du  xv‘>  siècle  des  inscriptions  en  lettres  arabes  ou  latines, 
le  plus  souvent  dépourvues  de  sens.  Il  est  absolument  inutile  de  s’appliquer  à 
y découvrir  une  signification.  C’est  un  motif  d’ornementation,  comme  un  autre 
imité  évidemment  de  vêtements  plus  anciens. 
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Les  broderies  d'Angleterre  et  de  Florence  étaient  fort  recherchées  en  France,  alors  que  certainement  il  y avait  aussi  à Paris  et  ailleurs 
d'excellents  ouvriers.  Ne  voyons-nous  pas  François  P'  et  ses  successeurs  accorder  aux  artistes  italiens  les  plus  grandes  faveurs  et  Max arin 
priser  hautement  les  tapis  de  Turquie,  de  Perse  et  de  Chine,  dont  les  productions  furent  si  à la  mode  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  > 
On  alla  même  jusqu'à  se  faire  tailler  des  habits  en  France,  qu'on  envoyait  broder  aux  Indes  ou  en  Chine.  Cette  tendance  des  Français  à 
rechercher  les  objets  étrangers  a fait  faire  à Etienne  Binet,  au  sujet  des  points  de  Turquie,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  la  réllexion  suivante  ■' 
« Pour  contenter  la  bizarrerie  de  l'esprit  humain,  on  en  fait  à la  mode  de  tous  les  pays,  et  ,«cl,nc/oir  k pire  cü  Ireuvé  le  meilleur,  à cause 
qu’il  vient  de  bien  loin.  » 

Revenons  à notre  sujet.  Après  les  inscripiions  proprement  dites,  je  dois  parler  des  devises,  composées  d’un  ou  de  plusieurs  mots  et 
qui  jouaient  un  si  grand  rôle  dans  1 ornementation  du  mobilier  religieux  ou  civil,  surtout  à une  époque  où  la  noblesse  ne  rêvait  que 
« faits  d’armes,  tournois  et  prouesse  » . 

Charles  VI  avait  pris  le  mol  Jamais  et  les  cosses  de  genêt  comme  emblème';  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  Y me  tarde.  Ce  cri 
d arme  était  « escrit  en  menues  perles  sur  un  colier  de  lévrier  »L  La  couverture  du  lit,  donnée  au  même  prince  par  « ceux  d’Utrecht  » avec 
toute  une  chambre  de  satin  cramoisy  vermeil,  avait  « ou  mylieu  ungescu  des  armes  de  Md.  S.  lequel  tiennent  deux  lyons  mis  en  un  rond 
compas,  à fusils  et  rolleaux  ou  il  y a escript  : (.(.  Autre  nauray  »"*.  Un  parement  de  la  cathédrale  d’Angers  portait  « in  litteris  aureis  : Sans 
cesse  Le  mot  ((  fert  » était  aussi  brodé  sur  une  chape  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie  avec  leurs  armes*  ; enfin  on  lisait  sur 
une  chape  de  la  cathédrale  du  Mans  cette  devise  : « Veritas  vinciV  ».  Les  miniatures  des  manuscrits  reproduisent  des  rois  ou  des  princes, 
assis  sur  leur  trône,  dont  le  dais  et  le  dossier  sont  chargés  de  devises  en  broderie  : ce  sont  là  d’excellents  renseignements  à consulter® . 

Au  xvP  siècle,  la  devise  se  mêle  aux  emblèmes  et  aux  attributs  plus  encore  que  par  le  passé.  L’Inventaire  du  trésor  de  Bourges,  en 
1537%  s’étend  longuement  sur  un  ornement  très  complet  donné  par  M®'  de  Bueil,  dont  les  fonds  étaient  « de  toilles  d’argent  traict 
damassées  à grands  figures,  semées  de  croix  d’or  aung  escripteau  de  satin  cramoisy  pour  filé  d’or  de  Chippre.  Le  revers  dj^ict  escripteau 
est  faict  de  soye  verd  de  broderie.  Dedans  led.  escripteau  est  escript  d’argent  de  Chippre  en  lettres  romaines  : Suffteit...  et  aussy  à ladicte 
chappe  a une  ville  de  toille  d’argent  traict  aux  armes  dud.  sieur  faictes  de  bourdure  à une  croix  double  patriarchalle  et  une  cordelière  à 
l’entour  en  soye  couverte  de  fin  or  de  broderie,  et  deulx  escripteaulx  entrelassés  dedans  la  cordelière  de  deulx  coustés  des  armes  où  est 
escript  la  devise  dud.  s.  ». 

Le  lit  de  velours  noir  de  Louise  de  Vaudemont,  veuve  de  Henri  IIP",  était  « garny  de  trois  pantes  brodées  des  devises  de  la  Royne  ». 

Forcé  de  me  restreindre,  je  renvoie  le  lecteur  à l’article  si  intéressant  du  Dictionnaire  de  l’ameublement,  de  M.  Havard,  sur  les 
devises. 

Au  xiii'^  siècle,  on  trouve  des  lettres  initiales  semées  régulièrement  dans  des  losanges  : ce  sont  des  A sur  le  manipule  deXanten  ; elles 
sont  disposées  en  lignes  verticales,  formant  le  nom  des  apôtres,  à la  manière  grecque,  sur  le  parement  d’aube  de  Saint-Bertrand-de-Com- 
minges.  Le  12  juillet  1379,  Saudre  Lespert,  brodeur,  confesse"  « avoir  eu  et  reçu  de  sire  Jehan  Le  Franc, trésorier  du  Roy,  quatre  vins 
dix  francs  d’or  pour  façon  d’un  sac  de  velueil  asuré  losangié  d’or  de  Chippre  et  sur  chascune  losange  d’azur  a un  K et  L de  pelles  ». 

Voici  le  K de  Charles  V "sur  c une  chambre  de  satanin  blanc,  brodée  de  fleurs  de  lis  azurées  et  sur  lesdictes  fleurs  de  lis  autres 
petites  fleurs  de  lis  d’or  et  en  chascune  pièce  (de  la  tenture)  cinq  KK  couronnez  de  fleurs  de  lis  ».  Charles  le  Téméraire  avait  'Pc  ung 
chanfrain  (pièce  du  harnais  destinée  à protéger  la  tête  du  cheval)  sur  velours  noir,  fait  à 2 CC  de  fil  d’or  de  brodure,  garny  de  8 grans 
tables  de  balays  et  d’un  gros  cabochon  de  balay  et  112  perles  branlans  » et  Philippe  le  HardU  une  chambre  de  velours  vermeil  et  en 
chascune  pièce  « P.  et  M.  d’or  de  Chippre  entrelaciez^,  à la  devise  de  feu  mondit  seigneur  ». 

Ces  lettres  entrelacées,  symbole  d’un  attachement  mutuel,  remontent  au  xiv*^  siècle  et  se  répandirent  de  plus  en  plus.  Je  citerai  une 
chape  de  l’inventaire  de  Charles-Quinf’,  dont  les  orfrois  étaient  brodés  « d’angéles,  prophètes,  fusils,  toisons  d’or  et  deux  CC  lachieiet 
noez_ensemble  »,  et  une  robe  de  Gabrielle  d’Estrées  '*,  « de  toille  d’argent,  chamarrée  partout  de  passement  d’argent  clinquant,  les  grandz 
manches  à l’Espagnole,  chamarrées  de  mesme  et  brodées  en  broderie  d’argent,  où  sont  les  chiffres  du  Roy  et  de  la  dite  défunte  dame, 
prisée  700  escuz  ». 

On  enlaçait  quelquefois  des  lettres  grecques  avec  des  lettres  latines  : Diane  de  Poitiers  avait  choisi  le  A,  François  II  le  <1*  cl 
Louise  de  Lorraine  le  A.  Ces  chiffres  ingénieux  sont  répétés  à satiété  sur  les  reliures  et  les  broderies  du  temps. 

François  Blavier,  maître -brodeur  de  Lyon,  exécuta  un  poêle  superbe  pour  l’entrée  d’Henri  IV,  en  1595.  Le  compte  de  cette  fourni- 
ture est  donné  par  M.  Havart'L  J’y  relève  des  écussons  aux  armes  du  Roi,  d’un  pied  et  demi  de  diamètre;  quatre  fl  couronnées  de  deux 
lauriers  aux  coins  du  ciel;  de  petits  écussons  sur  les  pentes  avec  des  devises,  qui  sont  « des  testes  soufflant  des  vents,  qui  estonnent 
les  vagues  d’une  mer  appliquées  au  coing  dudit  poisle  avec  la  devise  : Turbant  sed  extollunt  y),enün  des  H couronnées,  des  chiffres  du  Roi 
et  une  frise  tout  autour... 

Le  dais,  fait  en  1614  pour  l’arrivée,  à Nantes,  de  Louis  XIII  et  de  sa  mère,  existe  encore  au  musée  archéologique  de  cette  ville. 
Le  ciel  ést  orné  d’un  grand  écusson  mi-partie,  France  et  Bretagne,  avec  lambrequins,  entouré  des  colliers  de  l’ordre  de 
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2.  hwentaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  et  dispersées  par  les  Anglaisde 
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I II.  L' Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II  p.  561. 

12.  Inventaire  de  Charles  V,  publié  par  M.  Labarte,  n»  3000. 

13  Glossaire  archéologique,  de  M.  G.iy.  I,  p.  319. 

' 14.  L’ Art  en  Flandre,  par  M®’’ Dehaisnes,  II,  p.  842. 

i 15.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  de  M.  de  Laborde,  p.  213. 

! 16.  Ibidem. 

I 17.  Dictionnaire  de  r ameublement , t.  II,  p.  849. 

18.  Les  panaches,  dont  on  orne  les  dais  aujourd’hui  n’étaient  p.is  encore  à 
la  mode  ; ils  datent  du  xviii'  siècle. 
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Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit.  Les  pentes,  en  velours  cramoisi,  sont  semées  de  fleurs  de  lis  et  d’hermines  avec  monogrammes, 
cordelières  d’or,  et  cette  devise  ; Possède  ces  lauriers.  On  voit  au  même  musée,  une  chasuble  assortie. 

La  planche  consacrée  aux  lambrequins  de  lit  donne  un  monogramme  entouré  de  branches  de  laurier,  qui  ressemble  aux 
précédents. 

Les  chiffres  de  Louis  XIII  et  d’Anne  d’Autriche,  brodés  sur  le  dais  de  Saint-Remy,  de  Reims,  nous  montrent  ce  que  pouvaient  être 
ceux  exécutés  en  1619",  par  Alexandre  Paynet  sur  les  orfrois  de  toile  d’or  violette  d’un  ornement,  envoyé  par  «Sa  Majesté  Trés-Chré- 
tienne  par  dévotion  qu’il  porte  au  Saint-Sépulchre  de  N.  Sauveur  en  lérusalem  et  pour  conserver  la  mémoire  de  son  ordre  du  Saint- 
Esprit  és  marches  d’Outremer  audit  Saint-Sépulchre...  le  tout  relevé  de  broderies  d’or  et  d’argent,  de  fleurons  et  de  chiffres  du  Roy,  à 
sçavoir  un  L,  croisé  en  sautoir  d’une  main  de  justice  et  d’un  sceptre  alternativement  avec  les  chiffres  de  la  Royne,  un  double  A,  et  par- 
tout les  orfrais,  des  colombes  racourcies  d’argent...  (le  Saint-Esprit,  les  ailes  étendues)  j;. 

Les  dessinateurs  des  meubles  de  la  Couronne  prodiguent  â l’envie  les  chiffres  de  Louis  XIV  et  de  ses  successeurs  et  la  province 
rivalise  sous  ce  rapport  avec  la  capitale.  D’ailleurs  rien  de  plus  convenable  pour  décorer  un  lit,  un  écran,  ou  un  fauteuil,  que  ces  lettres 
entrelacées  surmontées  d’une  couronne,  dont  on  a parfois  un  peu  abusé. 

Il  me  reste  à parler  des  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  si  souvent  brodés  en  entier  ou  en  abrégé  sur  les  orfrois  des  ornements,  semés 
sur  le  fond  ou  au  centre  des  corporaliers  et  parements,  à partir  du  xv*^  siècle.  Le  goût  pour  les  inscriptions  et  les  monogrammes,  le  désir 
d’économiser  les  images  toujours  coûteuses  à broder,  et  aussi  une  piété  plus  grande  envers  le  Saint-Sacrement  excitèrent  les  artistes  à 
reproduire  à l’aiguille  ces  saints  noms,  qu’on  rencontre  rarement  â une  époque  très  ancienne.  Voici  « une  noire  cappe  de  drap  de  damas, 
semée  de  rais  de  soleil,  ou  il  y a escript  en  broudure  Jhesus  Maria",»  du  trésor  de  Notre-Dame  de  Lens,  en  1471.  La  cathédrale  du  Mans 
possédait  en  1482’  «■  une  chasuble  de  samit  renforcé  que  donna  feu  Geoffroy  Belin  en  laquelle  est  escript  Jhus  ès  orfrois;  deux  belles 
chappes  en  chasap  rouge  -avec  pans  et  griffons  vers,  dont  les  piés  et  les  testes  sont  dor,  orfrays  parties  à ymaiges,  et  parties  kjhûs  escript 
d’or,  et  ou  chapperon  de  l’un  a ung  ange  à orgues  et  l’autre  fleurs  de  lys  en  lousenges  ».  Celle  d’Angers  nous  montre*  « très  cappæ 
munitæ  aurifragiis  de  satino  rubeo  seminato  litteris  aureis  IHFS  MARIA  »,  et  un  corporalier  de  satin  rouge  au  milieu  duquel  est  écrit 
en  broderie  d’or  ce  mot  « IHS,  enrichy  de  perles  ». 

La  belle  chasuble  de  Namur  et  la  bande  que  je  reproduis  sur  la  même  planche,  peuvent  donner  l’idée  de  l’excellent  parti  qu’on 
savait  tirer  de  ces  monogrammes.  Au  xviL  siècle,  ils  deviennent  plus  rares  et  ne  sont  pas  semés  sur  les  orfrois  ou  sur  le  fond  des  orne- 
ments : on  les  réserve  pour  le  centre  des  grandes  croix  de  Malte,  qui  ornent  souvent  les  parements  d’autel,  pour  le  milieu  des  chaperons, 
des  voilés  de  calice  ou  des  croix  de  chasuble.  Quelquefois,  comme  sur  l’ornement  en  application  du  Musée  de  Cluny,  les  deux  mono- 
grammes se  combinent  l’un  avec  l’autre. 


BRODERIES  A COURONNES,  BESANTS,  ÉTOILES,  CROISSANTS,  SOLEILS,  ETC. 


Je  me  promets  dans  un  chapitre  spécial  de  rechercher  quels  ont  été  les  motifs  d’ornementation  spéciaux  à chaque  époque;  là  viendra 
naturellement  la  description  des  broderies  « ad  cestercia  stelJasque , coronas  aiireas...  ad  lacrymas  albas  et  ad  talenta  auri  »,  ou  bien  des  objets 
semés  « soUbus  de  broderiâ  »’,  etc.;  je  les  laisserai  de  côté  pour  le  moment. 


BRODERIE  EN  MANIÈRE  DE  VELOURS 


On  alla  jusqu’à  reproduire  en  broderie  les  admirables  velours  brochés  d’or,  quand  on  ne  pouvait  se  les  procurer  : ainsi,  je  trouve 
dans  le  mobilier  de  la  Couronne,  pour  l’année  1668^  ; ce  Cent  cinquante  quatre  aunes  de  riche  broderie  d’or,  manière  de  velours,  fond  d’or 
couché,  à ramages  de  velours  rouge  cramoisy  et  or  frisé  ». 


BRODERIE  EN  C(  PORCELAINE  » 

M"*'^  de  Montespan  fit  broder  à Saint-Joseph  en  1686b  pour  le  cabinet  des  porcelaines  de  Ms'^  le  Dauphin  : ce  Deux  grands  fauteuils,' 
douze  tabourets  et  une  banquette,  couverts  de  tapisserie  de  petit  point,  fond  brun  rehaussé  d’or,  enrichy  de  pourcelaines  argent  et  bleu.  » 
Singulière  idée  que  celle  de  broder  des  vases  et  des  potiches  sur  des  sièges. 


1.  Le  Théâtre  d'honneur . p.  737. 

2.  Le  trésor  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Lens, .au  siècle,  par  M.  Jules- 
Marie  Richard,  p.  21. 

3.  Bibliothèque  du  Mans,  Ms.  n“  251.  Inventaire  des  biens  et  choses  estant 
ou  revestiaire  de  l’église  du  Mans. 

4.  Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  par  L.  de  Farcy. 
Inventaire  de  1521  et  de  1599. 


5 . Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d'Angers,  par  L.  de  Farcy, 
années  1391,  1421  et  1437  aux  pages  28,  30  et  46. 

6.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  184. 

7.  Ibidem^  p.  360. 
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BRODERIE  EN  CAMAÏEU 

A l’imitation  de  certaines  peintures  ton  sur  ton,  soit  en  grisaille,  soit  en  couleur,  qu’on  nomme  communément  camaïeu  et  qui 
se  rencontrent  dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  moyen  âge  et  du  xvii^  siècle,  les  brodeurs  imaginèrent  de  reproduire  des  histoires  ou 
scènes  avec  différentes  teintes  de  la  même  couleur,  relevées  d’or  et  d’argent.  Je  citerai  le‘  « riche  emmeublement,  tout  de  broderie 
fonds  d’or  à grains  d’orge,  avec  cartouches  et  camayeux  relevez  d’or,  représentant  l’flistoire  de  Moïse  »,  et  un  autre,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
cc  de  très  riche  broderie  relevée  en  architecture,  avec  ornemens  et  camayeux,  où  sont  représentées  diverses  fables  des  Métamorphoses.  » 


BRODERIE  EN  EOR.ME  DE  FILIGRANES 

On  ne  savait  trop  qu’imaginer  : voici  maintenant"  « un  emmeublement  de  gros  de  Naples  bleu,  brodé  en  forme  de  filigranes  d’argent  ». 
La  broderie  n’avait  plus  de  formes  particulières;  on  la  pliait  à toutes  les  fantaisies,  à toutes  les  extravagances,  aux  statues  en  londe  bosse 
de  grandeur  naturelle,  à l’imitation  de  l’architecture,  de  la  peinture  en  paysage  et  même  de  la  porcelaine.  Pendant  les  xyii*^  et  xviii^  siècles 
il  y eut  véritablement  abus  de  broderie.  Ces  excès,  l’interruption  des  apprentissages  pendant  la  Révolution,  la  suppression  des  corpo- 
rations, le  dénuement  des  églises  et  la  misère  générale  achevèrent  de  ruiner  la  broderie  en  France. 

Sa  résurrection  est  assurée  maintenant;  elle  tend  à prendre  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  l’ornementation  des  apparte- 
ments et  du  costume. 


DIFFÊRLNTES  ESPÈCES  DE  BRODERIES  D’APRÈS  LEUR  PAYS  D’ORIGINE 

Avant  de  donner  le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  broderies  de  diverses  provenances,  je  veux  parler  des  limoges,  lui, cgerics  ou 
limogialures,  dont  MM.  Fabre  ^ DarceP  et  M^’  Barbier  de  Montault*  se  sont  occupés. 

J’en  trouve  la  définition  dans  l’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie  à Chambéry,  dresse  en  iqSj)  publié  par 
M.  Fabre:  «Art.  iSo.Item  pala  una  ad  cooperiendum  altare,  facta  cum  certis  rigiis  auri  et  cyrici  rubeis,  sive/n//ogm«,  modo  predicto  (à  la 
mode  de  Chypre).  — Art.  192.  Item  unum  gremiale  de  tela,  cum  octo  rigiis  limogiatis  auri,  fiene  operatum.  » 

Retenant  de  l’un  certis  rigiis  et  de  l’autre  bene  operatum,  je  dirai  : la  liniogerie  était  une  rayure  d’or  ou  de  soie,  non  pas  unie,  mais 
d’un  travail  particulier,  qui  n’existait  pas  dans  les  simples  bandes.  On  les  distingue  dans  l’article  186  : « Pala  facta  decyrico  adlongum 
in  bendis  diversorum  colorum  et  limogiata  in  extremitatibus  de  quinque  limogiis,  in  utraque  parte.  » 

La  limoge  était  un  embellissement  des  nappes  ou  des  serviettes;  le  plus  souvent  on  les  rencontre  aux  extrémités  latérales,  cest-a- 
dire  dans  les  parties  les  plus  apparentes  (art.  186,  187,  188,  189,  190,  200,  202  et  205).  Il  s’en  trouve  quelquefois  au  milieu  (art.  197), 
rarement  dans  toute  la  surface  de  l’objet  (art.  185  : « Pala  facta  de  diversis  limogiis  per  totum  longum  de  diversis  coloribus  cyricoruœ, 
et  aliquibus  parvis  limogiis  auri).  » 

Grande  ou  petite,  c’est-à-dire  large  ou  étroite,  la  limoge,  en  or  ou  en  soie,  était  ouvragée  (bene  operatum)  de  dessins  géométriques 
(art.  202  « ad  modum  lausengiarum  »;  d’animaux  (art.  198  «...  cum  sex  limogiaturis,  mulium  bene  operatts,  in  quarum  duabus  sunt 
ymagines  leonum,  leopardi  etcervi...);  de  fleurs  (art.  200  «...  limogiata  in  extremitatibus  de  floribus  kcùs  de  auro  etcyrico);  d inscriptions 
(art.  182  : « Pala  limogiata  scripta  in  extremitatibus  etiam  de  auro  et  cyrico  » et  d’emblèmes  héraldiques  (art.  1001)  « Deux  grans  toailles 
de  soye  blanche  de  Turquie,  limogées  de  soye  bleue,  avec  petites  lymoges  de  soye  rouge,  blanche  et  fil  d’or,  et  ouvrées  fleurs  de  » 

Chacune  des  rayures  ou  limoges  d’un  objet  semble  avoir  eu  sa  couleur  unique.  L’art..  185  dit  bien  : « Pala  facta  de  diversis  limogiis 
de  diversis  coloribus  cyricorum  et  aliquibus  parvis  limogiis  auri  »,  mais  je  comprends  une  succession  de /imoges  vertes,  rouges,  bleues  etd  or, 
et  rien  ne  m’oblige  à penser  que  différentes  nuances  de  soie  se  mêlaient  au  fil  d’or  dans  la  même  limoge. 

Je  dirai  même  en  citant  l’art.  188  que  si  le  mot  limoge  est  au  singulier,  l’inventaire  ne  désigne  qu’une  couleur  «...  limogiata  in  extre- 
mitatibus de  limogia  nigrâ  ».  M»’  Barbier  de  Montault  cite  des  numéros  de  l’inventaire  de  1497,  publié  par  M.  P.  Vayra  ^ qui  confirment 
ce  que  j’avance  : N°  1005  « Item,  une  toaille  de  soye  blanche  à petites  lymoges,  les  unes  àfil  d’or,  les  autres  de  soye  rouge  » , N 1006 
« Une  grant  nappe  d’autel  de  soye  blanche  de  Turquie,  à deux  grans  limoges  du  long,  bleue  de  1 un  des  costés  et  de  1 autre  rouge,  et  es 
deux  botz,  deux  limoges  de  fil  d’or  ».  — N°  763  « Deux  touailles  à bendes  blanches  et  viollectes,  limogées  de  fil  d’or,  ouvrage  de 

Turquie.  » 

Si,  comme  j’ai  tout  lieu  de  le  supposer,  l’or  ou  une  seule  nuance  de  soie  figurait  dans  chaque  limoge,  je  puis  en  conclure  que  ces 
bandes  façonnées  ou  limoges  étaient  tissées,  c’est-à-dire  produites  sur  l’étoffe  du  fond  par  une  combinaison  des  fils  de  la  chaîne  et  de 
trame. 


1.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey  p-  213 

2.  Ibidem,  p.  239. 

3 . Trésor  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie,  par  A.  Fabre,  p.  3 1 et  suivantes, 
p.  138  et  214. 


4.  Revue  des  Sociétés  savantes,  année  i8é8,  p.  302  et  suivantes.  ^ ^ 

5.  Revue  de  l’Art  chrétien,  1890,  p.  242.  Notes  archéologiques  sur  Moutiers 
et  la  Tarentaise,  p.  142-143. 

6.  Inventari  dei  castelli  di  Ciamberi  di  Torino  et  di  Ponte  d'Ain,  1497-14^8. 
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Le  n“  1034'  est  seul  en  opposition  avec  mon  interprétation  : « Item,  une  toaille  de  gros  crêpe,  lymogée  à grans  lymogesde/i/  d’or  et 
de  soye  blanche,  rouge  et  verde,  à feuillages  et  bestes  »,  mais  c’est  un  cas  spécial.  Le  crêpe  étant  transparent,  il  fallait  bien  dans  la  même 
raie  ou  limoge  mêler  la  soie  à l’or,  pour  ne  pas  voir  le  fil  d’or  au  travers,  quand  le  dessin  exigeait  qu’il  passât  sous  la  chaîne. 

Est-ce  à dire  que  les  ouvriers  en  soie  du  moyen  âge,  dont  nous  admirons  les  merveilleux  draps  d’or  rehaussés  de  soies  de  couleur, 
n’auraient  pu  tisser  des  limoges  en  y employant  simultanément  l’or  et  plusieurs  soies?  Non,  fhais  ils  ne  l’ont  pas  fait;  ils  procédaient 
comme  ceux  qui  fabriquent  aujourd’hui  le  linge  de  table,  paré  d’une  large  rayure  bleue,  rouge,  violette  ou  jaune  à fleurs  et  animaux. 

Les  rayures  façonnées  se  rencontrent  dans  quantité  d’anciens  inventaires  sans  y prendre  toujours  le  nom  de  /mo^mbs,  mais  c’est  abso- 
lument la  même  chose.  Voici,  par  exemple,  « une  touaille  de  soyerie  bien  large,  de  soye  blanche,  ouvrée  aux  deux  boutz  de  très 
larges  rayes  à châteaux  d’argent  et  autres  ouvraiges  » — une  autre  « de  soye  blanche  et  a en  chascun  bout  troys  larges  rayes,  toutes  d’or, 

' semées  de  roses  blanches^  » du  roi  Charles  V,  que  le  rédacteur  de  l’Inventaire  de  Chambéry  eût  rangé jdans  la  catégorie  des  objets  limogés. 

A côté  des  limoges  tissées,  on  en  trouve  qui  étaient  brodées.  Les  « tolaleæ  » de  l’Inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295’  « cum  novem 
listis  de  opéré  racamato  ad  aurum  et  sericum  rubeum  et  endicum,  — cum  tribus  îistis  a quolibet  capite  de  opéré  racamato  ad  aurum  et  seri- 
cum  diversorum  colorum, — listata  per  totum  de  listis  de  serico  albo,  storto  cum  nodis  per  totum  de  auro  et  serico  nigro  et  rubeo  de 
opéré  racamato  » ne  sont-elles  pas  de  vraies  limoges  brodées?  Tel  est  aussi,  à mon  sens,  la  traduction  qu’il  faut  donner  à ce  texte  de  l’Inven- 
taire de  Chambéry,  art.  187  ce  Item  alia  pala  de  telaalba  in  extremitatibus  cum  certo  opéré  facto  cum  acumore  Cypri.  » 

Volontiers  je  verrais  des  limoges  brodées  dans  ces  bandes  travaillées  à l’aiguille  en  soie  et  en  or  surtout  au  point  de  croix,  sans  envers 
quelquefois,  dont  on  aimait,  aux  xv*^  et  xvP  siècles,  àparerles  nappes,  les  serviettes,  les  draps  de  lit  et  jusqu’àdes  chemisesde  soie  ou  de 
lin.  Combien  de  riches  spécimens  de  ces  charmants  travaux  on  peut  encore  admirer  dans  les  collections  ou  les  musées"^! 

Le  bel  ouvrage  de  M.  W.  Stassoff  sur  l’Ornement  russe  national  et  les  Ornements  de  l’industrie  domestique  de  la  Hongrie,  publiés  par  le 
Musée  national  hongrois,  nous  montrent  un  grand  nombre  de  rayures  façonnées,  tissées  ou  brodées  a la  manière  des  limogeries. 

Je  citerai  encore  le  n»  6941  du  Musée  de  Cluny.  C’est  une  étoffe  de  fil,  rouge  sur  blanc,  représentant  des  vases  et  des  oiseaux  dans 
le  caractère  des  tissus  antiques,  avec  une  bordure,  composée  de  cerfs  adossés,  séparés  par  des  fleurs  de  lis.  Au-dessus,  une  inscription 
et  la  date  1758  et  des  rayures  en  damier  : c’est  un  tissu  limogé. 

Revenons  au  mot  limoge.  Il  s’est  conservé  dans  l’Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie,  en  1542  ’ : « Plus,  vingt-neuf 
mantils  (nappes  d’autel)  dont  y a ung  de  toile  de  lin,  limougée  de  soye  bleue.  — Plus,  deux  grandes  serviettes  pour  la  Cène,  limougées.  » 
On  le  retrouve  dans  celui  de  1578^  : « Une  serviette  limogée  » et  enfin  à l’église  de  Saint-Anatole  de  Salins,  en  1630^  : « Une  nappe, 
façon  de  grain  d’orge...  limogée  en  six  lieux.  » 

Peut-être  y avait-il  une  troisième  sorte  de  limoge,  consistant  en  une  application  d’un  tissu  sur  un  autre.  L’article  19 1 de  l’inven- 
taire publié  par  M.  Fabre  semble  l’indiquer  ; « Item  alia  pala  de  satis  bona  tela  tara,  limogiata  eadem  tela  quasi  russea.  » 

Reste  la  question  de  savoir  d’où  vient  le  nom  de  limoge,  aujourd’hui  encore  employé  non  seulement  à Ghambéry,  mais  dans  le  midi 
de  la  France  pour  désigner  le  coton  rouge,  dont  on  marque  le  linge  (souvenir  évident  des  limoges  d’or  et  desoie)  et  aussi  des  cotonnades 
d’un  rouge  éclatant  à l’usage  des  gens  de  la  campagne'*.  Ce  n’est  pas  facile  à éclaircir.  De  ce  que  Limoges  fabriquait  dés  le  xii®  siècle  des 
tapis  renommés ^ dont  la  cathédrale  de  Cambrai  possédait  en  1359  deux  spécimens  “ et  qui  pouvaient  avoir  un  caractère  oriental  des 
plus  prononcés  par  suite  de  l’invasion  des  Sarrazins,  faut-il  conclure  qu’à  l’imitation  de  ces  produits,  ornés  de  rayures,  on  a donné  le  nom 
de  limoge  aux  travaux  d’un  dessin  analogue  tissés  ou  brodés  sur  toile  ou  sur  soie?  Ce  serait  mon  avis,  tout  en  ajoutant  que  la  limoge  ou 
limogerie  n’était  pas  plutôt  exécutée  à Limoges  qu’ailleurs,  absolument  comme  pour  les  étoffes  damassées  fabriquées  partout  et  non  pas 
seulement  à Damas. 

Ai-je  répondu  pleinement  à l’attente  de  M«''  Barbier  de  Montault  ? Je  n’ose  trop  m’en  flatter  ; c’est  une  question  assez  obscure. 


broderie  allemande,  de  OPERE  THEUTONICO,  DE  ALAMANIA 

Ducange  cite  le  a Testamentum  MS.  Robert!  canonici  Antissiodor.  anno  1205,  » dans  lequel  on  lit  : k Optuli  super  altare  pallam 
benedictam  theutonico  opéré  decenter  operatam.  » 

Je  trouve  dans  l’Inventaire  de  Boniface  VIII,  en  1294”  « Unum  dossale  ad  aurum  cum  arbore  vite  cum  mantili  de  opéré  theotonico  », 
qui  existe  encore  à Anagni.  Le  fond  est  en  couchure,  formant  chevron;  les  personnages  sont  brodés  au  même  point  avec  des  soies 
torses,  conduites  trois  par  trois  et  arrêtées  par  des  brins  de  soie  de  même  couleur,  mais  plus  fine.  Les  points  d’arrêt  forment  des  che- 
vrons sur  les  feuillages,  cernés  de  trois  brins  de  soie  blanche.  La  couchure,  couvrant  tout  le  parement,  fait  donc  seule  les  frais  de  cette 
broderie;  c’est  un  procédé  spécial  à l’Allemagne,  dont  le  parement  du  Musée  de  Cluny  (autrefois  chez  M.  Onghena,  de  Gand),  l’Allé- 
gorie de  M.  Ephrussi  et  le  tableau  de  ma  collection  montrent  des  applications  du  xvi^  au  xvii®  siècle.  Je  citerai  encore  les  beaux  pare- 
ments de  Halberstadt  et  la  chape  de  Hildesheim,  au  Musée  de  Kensington. 


1.  Invenlari  dei  castelli  de  Cambrai,  di  Torino  e di  Ponte  d' Ain,  14^7-74^7,  par 
P.  Vayra. 

2.  Le  fil  d’or  fait  ici  non  pas  le  dessin,  mais  le  fond  de  la  limoge,  sur  laquelle 
se  détachent  des  roses  blanches  de  la  même  soie  que  l’étoffe  et  produites  par  la 
chaîne. 

3.  Publié  par  M.  Molinier.  Art.  1392,  1394  et  1395. 

4.  Le  Musée  des  Arts  décoratifs  et  de  Cluny  à Paris  et  la  collection  de  M.  Spit- 
zer  par  exemple. 

5.  Publié  par  M.  Fabre,  p.  155. 

6.  Publié  par  M.  Fabre,  p.  139. 


7.  Revue  de  l’Art  chrétien,  1890,  p.  243. 

8.  Trésor  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Savoie,  au  chateau  de  Chambéry,  par 
A.  Fabre,  p.  40. 

9.  Recherches  sur  le  commerce,  la  fabrication  et  l’usage  des  étoffes  de  soie,  d'or  et 
d'argent,  par  Francisque  Michel,  II,  p.  405. 

10.  L Art  en  Flandre,  par  Ms''  Dehaisnes,  I,  p.  409.  « Item  II  autre  marchepiés 
donnés  par  messire  Pierre  Landrieu,  qui  sont  appelés  draps  de  Limoges,  l’un 
roses  semees  de  estoilles  blanques  et  1 autre  desparal  sarrasinois.  » 

11.  Annales  archéologiques,  t.  XVIII,  p.  28. 
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MITRES  DES  XIT',  XIIR  et  XIV'^  SIÈCLES.  — Extraites  de  VArchiioI.  Atlas  der  K.  K.  C.  Coiiiiinssioii  t.  Bandeiilan.  pl.  99  et  100. 


BRODERIES  DIVERSES  DES  X1V%  XV'^  ET  XVE  SIECLES 

1.  Extraite  des  MittheilmiS'cn  der  K.  K.  central  Coininissioii,  de  Vienne,  année  iSba,  p.  27. 

O 

2,  3,  4,  5,  6.  Extraites  de  YArchàol.  Atlas  der  K.  K.  C.  Coininission  t.  Baudenkin.  pl.  100. 
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Outre  la  technique  spéciale  à ces  divers  objets,  il  faut  observer  les  vêtements  des  personnages,  leur  nimbe,  l’architecture  et 
jusqu’à  la  peau  des  animaux,  tout  couverts  de  zigzags  et  de  chevrons  ou  encore  quadrillés,  semés  de  croix  et  de  carreaux,  sans  aucune 
prétention  aux  ombres  ni  aux  reliefs.  Ce  parti  pris,  d un  caractère  particulier,  saute  aux  yeux  et  permet  de  reconnaître  certaines  brode- 
ries allemandes  à première  vue.  Les  plis  des  draperies  sont  indiqués  par  un  simple  trait,  comme  dans  les  émaux  ou  les  vitraux,  au  travers 
de  ces  dessins  losangés,  quadrillés  et  autres. 

D ou  provient  une  méthode  aussi  élémentaire?  Probablement  du  travail  exécuté  en  blanc  et  en  jaune  sur  toile  pour  les  nappes 
d autel,  les  voiles  de  careme  ou  de  pupitre.  La,  1 artiste  s étant  interdit  le  plus  souvent  l’emploi  de  couleurs  éclatantes,  s’ingéniait  à pro- 
duire des  effets  differents  simplement  par  les  combinaisons  des  points  d aiguille,  comme  dans  la  dentelle  ou  dans  la  mousseline  à fil 
tiré  on  exécute  des  jours  d un  dessin  varié  à 1 infini.  Les  brodeurs  imitèrent  ce  genre  de  travail,  en  y ajoutant  des  couleurs,qui  donnent 
à l’ensemble  un  aspect  bizarre. 

Les  « tobalea  de  opéré  theotonico,  in  quâ  est  in  medio  Agnus  Dei  et  in  circuitu  diverse  ymagines  et  littere  — cum  ymaginibus  Sal- 
vatoris  et  quatuor  evangelistarum  ad  capita  Regum  » de  1 inventaire  de  Boniface  VIII',  les  « sex  cortinæ  de  Alamania  cum  anu- 
lis  et  laboreriis  in  rôtis  » de  celui  du  Saint-Siège,  en  1295  ^ devaient  beaucoup  ressembler  aux  Uos  563  k,  de  la  fin  du  xiiU  siècle,  563  / 
et  563  m,  du  milieu  du  xiv*^,  exposés  à Dusseldorf  en  1880  par  le  prince  de  Solms-Braunfels  et  provenant  de  l’ancien  couvent  d’Altenberg* 

La  première  « tobalea  » est  ornée  de  quinze  médaillons  quadrilobés  avec  inscriptions  et  personnages.  Au  centre,  le  Crucifiement,  etc. 
Toute  la  surface,  par  ailleurs,  est  remplie  de  monogrammes,  d inscriptions,  d’animaux  fantastiques  et  de  feuillages  ; aux  extrémités 
latérales  douze  arcatures  en  plein  cintre,  en  dessus  desquelles  des  animaux  sont  brodés  dans  le  sens  de  la  largeur  comme  pour  indiquer 
la  destination  de  cette  « tobalea  »,  véritable  nappe  d’autel,  dont  les  deux  parties  latérales  retombaient  à droite  et  à gauche. 

Sur  la  seconde,  probablement  « un  drap  de  faim  ou  de  carême  »,  une  patiente  aiguille  a tracé  deux  rangs  de  onze  arcatures  remplies 
de  personnages.  Au  lieu  d’être  superposées,  ces  arcatures  sont  opposées,  de  sorte  qu’étant  plié  dans  le  sens  de  la  longueur  et  suspendu 
sur  une  corde,  le  « drap  de  carême  » laissait  voir  la  moitié  de  sa  broderie  du  côté  de  l’autel  et  l’autre  moitié  du  côté  de  la  nef. 

La  troisième  pièce  est  une  nappe  d’autel.  Le  Christ,  en  son  jugement  occupe  le  centre.  A sa  droite  S.  Petrus,  S.  Nicolaus,S.  Angustinus. 
A l’extrémité,  en  retour.  S"  Katherina,  S“  Anna,  5“  Elisabeth  et  le  donateur  agenouillé  au-dessus  d’un  écusson  et  accompagné  des  lettres 
K.  C.  A sa  gauche,  Nero,  Pylatus,  Herodes  et  en  retour  l’Adoration  des  Mages  avec  ces  mots  : S"  Maria,  Gaspar,  Balthasar,  Melchior,  et  la 
donatrice  à genoux.  Tout  autour  de  la  nappe,  serpente  une  jolie  guirlande  de  roses  et  au-dessus  se  lit  : Sophia  Hadeiuigis  Lucardis  fecert 
me...  ihesu  benihe^  opus  nostrm  sit  t.  (tibi)  acceptabile. 

L’exposition  de  Munster,  en  1879,  était  riche  aussi  en  « tobalea  de  opéré  theotonico  ».  Len°  1763,  malheureusement  mutilé,  est  d’une 
beauté  extraordinaire  avec  son  fond  quadrillé  rempli  de  dragons,  d’initiales  et  d’ornements  géométriques.  Un  médaillon  à quatre  lobes, 
dont  il  ne  reste  plus  que  la  partie  inférieure  renfermait  l’Annonciation  : en  bas,  une  frise  représente  un  roi  et  un  évêque  à la  pour- 
suite d’un  cerf,  qui  se  réfugie  dans  la  grotte  d’un  solitaire.  Cette  broderie  remonte  au  xv=  siècle. 

Même  disposition,  mais  d’une  exécution  plus  simple,  sur  le  n"  1760  et  enfin  sur  une  belle  nappe  du  trésor  de  Xanten. 

Presque  toutes  les  « tobalea  » précédentes  étaient  des  nappes  d’autel,  tombant  latéralement;  mais  il  y en  avait  pour  tous  les  usages 

En  voici  une  « ad  serviendum  de  mitrâ  » *,  et  une  autre  « ad  ponendum  super  pulpitum  »^ 

Ces  broderies  sur  toile  furent  aussi  en  usage  en  Allemagne  au  xvU  et  au  xviU  siècle,  témoins  les  dessins  donnés  p.  2060,  2061  et 
2062  dans  V Encyclopédie  des  beaux-arts  plastiques,  de  Demmin. 

Quant  aux  broderies  en  or  et  en  soie,  le  point  plat  me  paraît  avoir  été  pratiqué  en  Allemagne  plus  tôt  qu’en  France.  Cologne  excellait 
au  xiv‘=  et  au  xv®  siècle,  dans  les  broderies  à « ymages  » au  point  plat  : les  beaux  médaillons  de  la  Vie  de  saint  Hubert,  conservés  dans 
l’église  de  Saint-André  de  cette  ville,  montrent  à quel  talent  extraordinaire  les  acupictores  étaient  arrivés.  Comme  une  des  merveilles  de 
cet  art  délicat  et  trop  peu  connu,  il  faut  citer  les  parements  de  Kloster  Kamp  ’’  et  celui  de  Pirna,  au  Musée  de  Dresde 

En  général,  aux  xii  et  xm®  siècles  les  contours  noirs  ou  bruns  des  figures  sont  très  fortement  accusés;  on  dirait  presque  les  plombs 
d’un  vitrail  ou  les  lignes  métalliques  d’un  émail  champ  levé.  Cette  vigueur  de  l’esquisse,  parfois  un  peu  exagérée,  se  peut  constater 
aussi  sur  les  anciennes  tapisseries  tissées  d’Allemagne,  à Quedlimbourg  notamment. 

On  aimait  à employer  les  perles  de  couleur,  dans  le  nord,  à Hildeslieim  et  ailleurs.  Les  mitres  de  Halberstadt  en  sont  de  précieux 
exemples.  Nous  trouvons  aussi  à partir  du  xiv®  siècle  des  plaques  métalliques,  souvent  émaillées  et  travaillées  avec  le  plus  grand  soin, 
mêlées  aux  broderies  sur  l’étole  impériale  de  Vienne  et  sur  des  mitres  de  Halberstadt,  etc. 

Les  relations  de  voisinage  entre  la  Bourgogne  et  le  bas  Rhin  furent  très  heureuses  au  point  de  vue  artistique;  les  figures  brodées 
à l’aiguille  atteignirent  dans  cette  partie  de  l’Allemagne  une  perfection  extraordinaire  au  milieu  du  xv®  siècle. 

Enfin,  je  ne  puis  passer  sous  silence  les  orfrois  de  Cologne,  moitié  brodés,  moitié  tissés,  dont  j’ai  parlé  précédemment  et  dont  il 
nous  reste  encore  tant  de  curieux  spécimens. 

Les  études  archéologiques  et  les  ouvrages  du  docteur  Fr.  Bock,  les  journaux  spéciaux,  \e Kirchcnsmuck^ , en  particulier,  préparèrent 
en  Allemagne  la  restauration  de  la  broderie  artistique,  secondée  aussi  par  les  expositions  rétrospectives  et  les  musées  d’art  industriel. 
Les  sœurs  du  Pauvre-Enfant-Jésus  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Cologne,  quelques  établissements  industriels,  tels  que  ceux  de  M'‘®  Mathilde 
Jorres,  à Munich,  et  de  M“®  Mertens,  à Cologne,  ont  mis  en  pratique  avec  succès  les  enseignements  donnés,  avec  dessins  à l’appui, 
par  les  archéologues  et  les  artistes,  si  bien  que  cette  partie  de  l’Europe  est  une  des  plus  avancées  sous  ce  rapport.  On  pouvait  admirer 


1.  Annales  archéologiques , t.  XVIII,  p.  30  et  31. 

2.  Publié  par  M.  Molinier.  N°“  1378  et  1379. 

3 . On  peut  s’en  procurer  des  épreuves  photographiques  chez  Schoning,  à 
Münster. 

4.  Approuve  d'un  signe  de  tête  : c’est  un  mot  allemand,  mis  au  milieu  d'une 
inscription  latine. 

5 . Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  I2pj,  publié  parM.  Molinier.  N°  1391, 

6.  Ducange  : Tobalcea.  Inventaire  de  Noyon,  1419. 


7.  Zeitschrift  fur  Christliche  Kunst,  sous  la  direction  du  chanoine  Schnütgen, 
I,  p.  123. 

8.  Geschichte  der  deutscher  Kunst,  25®  livraison. 

9.  Cet  ouvrage,  rédigé  par  le  D''  Schwarz  et  le  curé  Laib,  après  avoir  paru 
chez  Metzler,  à Stuttgart,  en  27  volumes,  fut  interrompu,  puis  repris  en  1873 
par  M.  Dengler,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Ratisbonne.  Celui-ci  en  changea  le 
format  et  en  continue  la  publication  chez  Fr.  Pustet,  à Amberg. 
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à l’exposition  du  Vatican,  un  autel  couvert  d’un  dais  entièrement  en  broderie  avec  figures,  offert  à S. S.  Léon  XIII  par  le  diocèse  de 
Ratisbonne. 


BRODERIE  d’aNGLETERRE,  OPUS  ANGLICUM  OU  ANGLICANUM. 


Les  broderies  façon  d’Eiigleterre , de  opéré  anglicano  ou  anglico,  occupent  souvent  la  première  place  dans  les  anciens  inventaires. 
De  fait,  l’habileté  des  brodeuses  anglaises  était  extrême  : « Anglica  nationis  feminæ  multum  acu  et  auri  texturâ,  egregie  viri  in  omni 
valent  artificioL  » Les  ornements  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  à Sens,  de  saint  Edme  à Pontigny,  et  tant  de  belles  chapes  repro- 
duites dans  mon  ouvrage  le  prouvent  avec  la  dernière  évidence. 

D’après  M.  Gay,  broderie  d’Angleterre  et  broderie  de  perles  sont  synonymes  L C’est  aller  trop  loin  : sur  vingt  et  une  pièces  de  opéré 
’ de  l’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  1295,  trois  seulement  portaient des  perles.  Au  contraire,  d’autres  objets  de 
provenance  différente  en  étaient  couverts.  Ce  n’est  pas  à dire  qu’on  ne  prodiguait  pas  très  souvent  les  perles  d’Écosse  et  celles  d’Orient 
sur  les  broderies  anglaises,  mais  elles  n’étaient  pas  les  seules  décorées  ainsi  : l’usage  des  perles  était  général. 

Le  docteur  Rock,  prenant  pour  type  la  célèbre  chape  de  Syon  \ en  explique  les  procédés  techniques  et  les  donne  comme  cons- 
tituant Vopus  angUcanum.  Je  ne  partage  pas  son  avis,  car  les  mêmes  points  {fendu  et  de  chaînette  pour  les  personnages  et  le  couché  rentré 
pour  les  fonds  d’or  ou  de  soie)  étaient  pratiqués  en  France  et  en  Italie  comme  en  Angleterre. 

Il  ne  suffit  pas  toujours  d’examiner  la  technique  d’une  broderie  pour  en  déterminer  l’origine;  on  doit  le  plus  souvent  considérer 
le  sujet  des  histoires,  relatives  à tel  saint  particuliérement  honoré  dans  un  pays,  le  type  des  figures,  les  détails  de  l’architecture  et  enfin 
le  caractère  de  l’ornementation. 

Pour  moi,  l’Arbre  de  Jessé  si  merveilleusement  brodé,  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  appartient  à Xart  anglais.  Est-ce  parce  qu’il  a 
été  acheté  à Londres?  ceci  ne  prouve  rien.  Comparez  la  Vierge  portant  l’Enfant  Jésus  avec  le  même  groupe  de  la  chape,  assurément 
anglaise,  du  Corpus  Christi  House,  de  Londres.  On  les  dirait  sorties  du  même  atelier.  De  plus  le  trône  de  la  Vierge  est  orné  d’une 
arcature  à cinq  lobesfi  qu’on  trouve  au  xiii^  et  au  xiv®  siècle  dans  les  fenêtrages  anglais  et  non  ailleurs.  Voilà  Yopus  anglicum. 

Tout  d’abord,  les  dessinateurs  anglais  adoptèrent  des  tracés  géométriques,  composés  de  cercles,  de  carrés  et  d’arcs  de  cercle,  pour 
servir  de  cadres  aux  scènes  historiées,  comme  dans  les  chapes  de  Syon  et  du  Musée  de  Madrid.  Plus  tard,  ils  interprétèrent  l’architecture 
de  la  façon  la  plus  fantaisiste.  Les  chapes  de  Pienza  êt  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  de  Steeple-Aston  et  du  Mount-Mary’s  College 
appartenant  aujourd’hui  à la  famille  Bowden,  nous  montrent  un  singulier  assemblage  de  branches  enlacées,  de  têtes  de  lion  tirant  la 
langue  ^ placées  en  guise  de  chapiteaux  sur  des  colonnes  invraisemblables,  d’arcatures  aux  formes  les  plus  variées,  réminiscence  de  l’ar- 
chitecture contemporaine),  tout  cela  autour  des  saints  et  des  martyrs  Sont-ils  étonnants  ces  oiseaux,  et  ces  dragons  qui  se  tordent  entre 
les  feuilles  ou  dans  des  médaillons  en  forme  d’étoile!  Uniques  en  leur  genre  et  bien  étranges  en  vérité,  ces  compositions  où  tout  respire 
la  vie,  l’animation  : on  dirait  un  parterre  d’or,  émaillé  de  fleurs  ou  bien  encore  le  paradis  entr’ouvert  avec  ses  anges  et  le  Christ 
couronnant  la  Vierge  sa  Mère.  Peut-on  rêver  plus  merveilleux  vêtement  que  les  chapes  de  Pienza  ou  de  Saint-Jean  de  Latran!  Les 
miniatures  des  manuscrits,  les  fleurs  éclatantes,  les  oiseaux  aux  brillants  plumages  et  les  animaux  des  contrées  orientales,  rapportés 
par  d’infatigables  navigateurs,  tout  cela  servait  Limagination  et  guidait  l’aiguille  des  brodeurs  anglais,  non  moins  que  l’architecture  avec 
ses  arcatures  à lobes  si  nombreux,  ses  bouquets  de  feuillage  et  ses  pignons  hérissés  de  crochets. 

La  planche  LXXVI  du  bel  ouvrage  de  lady  Alfort  intitulé  Needleuiork  as  Art,  et  la  planche  CCCLXXXIX  de  YExposition  de  l’Art 
ornemental  à Lisbonne  en  1882,  par  G.  Relvas,  nous  donnent  deux  spécimens,  incomplets  aujourd’hui,  mais  remarquables,  de  Yopus 
anglicum.  Le  premier  représente  deux  scènes  de  la  Passion  sous  des  arcatures;  au-dessus,  des  séraphins,  dont  les  ailes  sont  formées  de 
plumes  de  paon.  Le  deuxième  figure  l’Annonciation,  la  Visitation  et  la  Naissance  du  Christ,  coupée  par  la  moitié.  Ici  encore  des 
arcatures  polylobées  et  des  anges  pour  garnir  les  écoinçons. 

J’emprunte  à M.  DarceP,  la  description  de  la  chape,  appartenant  à M.  Bowden,  exposée  à Manchester  en  1857.  C’est  un  des  plus 
rares  morceaux  d’opus  angUcanum,  qui  soient  parvenus  jusqu’à  nous  : 

(c  Cette  chape  du  xiv^  siècle,  en  velours  rouge  brodé,  est  garnie  d’un  large  orfroi  de  drap  d’or  et  d’un  étroit  galon  brodé  en  vert  sur  or 
le  long  de  la  circonférence,  et  n’a  point  de  capuchon.  Quatorze  lions  accroupis  contre  son  bord  circulaire  servent  de  support  à autant  de 
tiges  torses  d’où  se  dégagent  des  feuilles  de  chêne.  Ces  tiges  se  croisent  et  s’enlacent  de  façon  à former  cinq  zones  concentriques  de 
compartiments,  espèces  de  grandes  mailles  qui  se  terminent  à leur  partie  supérieure  en  un- fronton  courbe,  contrelobé  intérieurement, 
garni  de  crochets  extérieurement.  Des  mascarons,  les  oreilles  dressées  et  la  langue  pendante”,  servent  de  points  d’attache  à l’endroit  où 
les  tiges  se  réunissent,  et  comme  de  chapiteaux  aux  colonnes  qu’elles  forment;  de  telle  façon  que  les  formes  architecturales,  plutôt 
indiquées  que  franchement  accusées,  se  marient  avec  bonheur,  en  les  modifiant  dans  une  certaine  mesure,  aux  ornements  exclusivement 
végétaux,  qui  forment  le  motif  de  ces  broderies.  Cette  juste  mesure  entre  la  réalité  et  la  fantaisie  est  la  marque  des  époques  vraiment 


t.  Glossaire  de  Ducange.  « Anglicum  Opus.  De  Anglorum  porro  in  artibus 
solertia,  sic  gesta  Ducis  Normann.  et  Regis  Anglie  »,  p.  21 1. 

2.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  31  et  225. 

3.  Publié  par  M.  Molinier.  N“  820,  831,  836,  863,  867,  911,  912,  916, 
95  2,  964,  967,  998,  1005,  1008,  1010,  1018,  1048,  1049,  1539,  1552,  et  1553. 

4.  N“  863,  1539  et  1552. 

5.  Textile  fabrics.  Introduction,  p.  xcvii. 

6.  Mêmes  arcatures  sur  le  trône  de  la  Vierge  de  la  planche  1.  English  Médiéval 
Embroidery. 


7.  Ces  têtes  de  lion  découpées  en  forme  de  feuillage  rappellent  les  figures 
humaines  à feuillages  de  Y Album  de  Villard  de  Honnecourt. 

8.  Les  Arts  industriels  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance.  Exposition  de  Man- 
chester. Extrait  de  la  Revue  Française,  XI“  volume. 

9.  Les  miniatures  des  bibles  du  ix' au  xiu  siècle  nous  montrent  quantité  d’ani- 
maux servant  de  bases  à des  colonnes  : on  en  voit  aussi  en  sculpture. 

10.  Voir  Y English  Médiéval  Embroidery,  pl.  I. 
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fortes  et  originales,  et  il  n’appartient  qu’à  celles  où  régne  l’anarchie  d’introduire  dans  l’ornement  les  objets  réels  sans  les  modifier  et  de 
tirer  vanité  de  cette  exacte  reproduction  de  la  réalité  L 

« La  première  zone,  celle  qui  est  à la  circonférence,  est  formée  de  treize  compartiments,  qui  renferment  ; celui  du  centre,  plus 
large  que  les  autres,  l’Annonciation,  et  chacun  des  douze  autres,  l’un  des  .apôtres  en  pied  avec  ses  attributs.  La  seconde  zone  est  formée 
de  quinze  mailles,  dont  chacune  contient  un  ange,  assis,  tenant  une  étoile  rayonnante  en  ses  mains.  La  troisième  zone  se  compose,  au 
centre,  de  l’Adoration  des  Rois  et  de  huit  figures  de  saints  placés  debout.  La  quatrième,  comme  la  seconde,  est  occupée  j^ar  onze  anges 
tenant  également  des  étoiles.  La  sixième  porte  Jésus-Christ  couronnant  la  Vierge;  sainte- Madeleine  et  saint  Laurent,  sainte  Hélène  et 
saint  Étienne,  reconnaissables  à leurs  attributs,  se  tiennent  debout  à droite  et  à gauche.  Au-dessus,  des  perroquets  voltigent  dans  le 
champ  qui  reste  libre. 

(c  Le  large  orfroi  du  bord  intérieur  de  la  chape  est  un  tissu  d’or  diapré  de  léopards,  de  fleurs  de  lis,  d’aigles  et  de  roses,  or  sur  or, 
divisé  en  huit  arcatures,  dirigées  quatre  dans  un  sens  et  quatre  dans  l’autre,  chaque  arcature  étant  séparée  de  celle  qui  la  surmonte  par 
un  lion  léopardé.  Des  figures  de  saints,  rois  et  évêques,  brodées  comme  le  reste,  garnissent  chaque  arcature. 

« Toute  la  partie  purement  ornementale  est  brodée  en  fils  d’or  couchés  à plat  parallèlement  les  uns  aux  autres  et  retenus  par  des 
fils  de  soie  rouge  qui  les  croisent.  Les  figures  sont  brodées  au  crochet  en  soies  de  différentes  couleurs  avec  une  grande  perfection,  et  le 
dessin  en  est  très  correct.  Tous  ces  personnages,  un  peu  longs  et  maigres,  suffisamment  maniérés  dans  les  plis  accentués  de  leur  vêtement, 
sont  bien  de  leur  siècle,  le  xiv%  et  de  Vécole  anglaise.  » 

Il-y  a,  d’après  VEnglish  Médiéval  Embroidery,  p.  108,  une  grande  analogie  entre  cette  chape  et  les  orfrois  de  celle  représentée  sur  une 
tombe  de  l’église  de  Castle  Ashby.  Les  pierres  tombales  et  les  dalles  de  cuivre  gravées  sont  de  précieux  monuments  à consulter  sur 
bien  des  points,  même  pour  les  vêtements. 

Agencement  des  ornements  et  de  l’architecture,  groupes  et  figures  se  rencontrent  presque  semblables  sur  les  chapes  de  Saint-Ber- 
trand de  Comminges  et  de  Pienza. 

Si  maintenant  nous  recourons  aux  textes,  l’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  1295,  nous  en  fournit  un  bon  nombre,  parmi 
lesquels  ceux-ci  ^ : « Unum  dorsale  de  opéré  anglicano,  cum  ymagine  Salvatoris  et  beate  Virginis  in  medio  et  llll  evangelistis,  circa  eas 
(cum)  imaginibus  apostolorum  omnium.  — Unum  frixium  de  opéré  anglicano,  cum  figuris  ad  aurum...  Unum  repositorium  (corpo- 
ralier)  de  opéré  anglicano  ad  aurum,  cum  IIII  imaginibus  et  perlis  et  vitris.  — Duas  planetas  laboratas  de  opéré  anglicano  ad  diversas  his- 
torias  super  xamito  albo.  — Duas  stolas  cum  manipulis  de  opéré  anglicano  ad  imagines  de  auro  et  serico  diversorum  colorum.  » 

Le  2 juin  1343,  André  Ghini  ou  de  Florence,  évêque  de  Tournai,  donne  à sa  cathédrale  un  grand  nombre  d’ornements,  parmi 
lesquels  « unam  cappam  veterem  cum  ymaginibus  et  frixio,  operis  anglicani  Monseigneur  d’Anjou  fait  présent  à Charles  V+  d « une 
chappe  à ymages  sur  champ  d’or  d'ouvrage  d’Angleterre,  l’orfroiz,  et  la  brodeure  de  perles...  ». 

La  chapelle  de  Philippe  le  Hardi  comptait  en  1404  parmi  les  plus  belles  broderies  ' « une  chappe  à prélat,  de  brodeure  d’or,  a plu- 
sieurs ystoires  de  la  vie  Nostre  Dame  en  tabernacles,  par  manière  de  lasseure  où  est  escripte  VAve  Maria  et  en  la  bordure  dessoubz  est 
escript  Salve  Regina,  a ung  orfroi  où  sont  les  douze  apostres,  tous  de  brodeure  de  perles  eslevez,  séanz  en  tabernacles  de  perles  à 
deux  troches  d’abresseaux  de  brodeure  d’or  eslevez,  et  dist-on,  quelle  fut  faicte  en  Angleterre  ».  L’inventaire  du  12  juillet  1420  ^ décrit  la 
même  chape  en  ces  termes  : « Une  autre  chappe  de  brodeure  d'or,  façon  d’ Engleterre,  et  plusieurs  histoires  de  Nostre  Dame  et  anges  et 
autres  ymages,  estans  en  laceures  escriptes,  garnie  d’un  orfroiz  d’icelle  façon,  faict  à apostres,  desquelles  les  manteaulx  sont  tous  couvers 
de  perles,  et  leurs  diadesmes  pourphilez  de  perles,  estans  en  manière  de  tabernacles,  faiz  de  deux  arbres,  dont  les  tiges  sont  toutes  cou- 
vertes de  perles...  » j 1 

L’énumération  de  toutes  les  admirables  broderies  de  opéré  anglicano  des  inventaires  de  nos  cathédrales,  aussi  desireuses  de  se  les 

procurer  que  les  rois  et  les  princes  d’en  orner  leurs  chapelles  privées,  m entraînerait  trop  loin. 

L’occupation  de  notre  pays  par  les  Anglais,  le  séjour  des  papes  à Avignon  contribuèrent  aussi  grandement  a les  répandre  en 

t Ttincc. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  rencontrer  en  Italie  de  belles  pièces  de  opéré  anglicano  : les  papes  en  furent  toujours  de  grands  admi- 
rateurs et,  après  en  avoir  reçu  des  princes  et  des  fidèles  un  très  grand  nombre,  ils  les  distribuèrent  partout  ou  ils  passaient. 

Dés  le  milieu  du  xii^  siècle,  Robert,  abbé  de  Saint- Alban,  en  Angleterre,  donna  au  pape  « mitras  très  et  sandaho  operis  mirifici,  quæ 
domina  Christina,  priorissa  de Markgate,  diligentissime  fecerat  » L Ces  présents  furent  agréés  « qma  admirabüis  operis  ». 

Nous  voyons  le  roi  d’Angleterre  Édouard  I-  offrir,  en  1291,  à Boniface  VIIP  « unum  pluviale  de  angliano  cum, 

friscio  ad  perlas  » et,  en  outre  ce  duo  aurifrixia  anglicana  pro  pluvialibus  et  unum  amplum  aurifnsium  pro  planeta  ». 

Édouard  II  (1307-1329)  paya  200  marcs  une  chape  de  chœur,  qui  devait  être  envoyée  au  pape  comme  cadeau  de  la  Reine  . 

Le  trésor  du  Saint-Siège  s’enrichissait  continuellement  de  broderies  anglaises-,  et  les  papes  les  distribuaient  en  toute  circonstance  avec 
une  grande  générosité.  Parmi  les  dons  faits  à Anagni  par  Boniface  VIII,  consacré  en  1295,  figurent  certainement  des  broderies  anglaises. 

L’inventaire,  publié  par  M«'  Barbier  de  Moutault,  est  malheureusement  presque  toujours  muet  sur  la  provenance  des  o jets,  mais 
on  peut  attribuer  à V Angleterre  sans  crainte  d’erreur,  une  chape  à médaillons  quadrilobés  sur  laquelle  étaient  brodées  « les  passions  des 
saints  » et  de  grands  anges  aux  ailes  étendues  : on  l’a  stupidement  mutilée  pour  en  faire  une  dalmatique,  dont  les  manches  son 

empruntées  à une  autre  chape  plus  ancienne. 


1 . On  ne  saurait  trop  applaudir  à cette  doctrine  ; faute  de  1 avoir  suivie,  les 
sculpteurs,  imagiers,  peintres,  verriers,  en  un  mot  tous  les  artistes  à la  fin  du 
XV'  siècle,  tombèrent  dans  la  mièvrerie  et  le  maniéré  qui  précipitèrent  la  déca- 
dence du  style  gothique. 

2.  N“  820,  83  I,  863,  916,  et  1048. 

3.  L’ Art  en  Flandre,  par  M?' Dehaines,  1,  P-  345- 

4.  Inventaire  du  mobilier  de  Charles  V Ç16  sept.  i}So'),  publié  par  M.  Labarte. 
N“  1037. 


5.  L'Art  en  Flandre,  par  M*'  Dehaines,  II,  p.  835. 

6.  Inventaire  dePbilippe  le  Bon  en  1420.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde, 
Preuves,  II,  n'  4097. 

7.  Dictionnaire  de  l’Orfèvrerie,  par  l'abbé  Texier,  p.  380. 

8.  Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  129;,  publié  par  M.  Molimer 

n»“  1552  et  1553. 

9.  Textile  fabrics,  parle  docteur  Rock.  Introduction,  p.  ic. 
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Clément  V- visita  le  15  janvier  1309  son  ancienne  cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  et  laissa  en  souvenir  de  son  pas- 
sage deux  chapes  dont  M.  Bernard,  de  Luchon,  a bien  voulu  m’envoyer  gracieusement  les  clichés.  Ces  deux  objets  remarquables  sont 
assurément  d’origine  ■flwo'/flw 

Anglaise  encore,  bien  que  le  texte  ne  le  dise  pas  formellement,  mais  d’après  la  description  de  certaines  autres  chapes,  celle  envoyée 
par  le  pape  « Clément  » à Philippe  le  Hardi  ^ : C’était  « un  grant  chappe  de  brodeure  d’or  et  de  soie  à plusieurs  ystoires  de  martirs, 
estans  en  taljprnacles  et  chapiteaulx  dessus,  dont  les  devises  és  dites  ystoires  sont  escriptez  par  dessus  lesdis  chapiteaulx  et  l’orfroiz  est 
brodé  de  mesmez  a listoire  de  la  Passion  et  surchacun  ystoire  a deux  signes  faiz  de  brodeure’  de  perles  et  est  nommée  la  chappedu  pape 
Clément,  pour  ce  qu’il  la  donna  à mondit  seigneur.  » — De  m.ême  les  deux  suivantes  de  Notre-Dame  de  Paris,  inventoriées  en  1416  : 

II  chapes  données  par  le  pape  Clément,  l’une  de  veloux  vermeil  semée  de  Agnus  Dei  et  d’angels  de  brodure  et  est  l’orfroiz  de  veloux 
azuré  à ystoires  de  Dieu  et  de  Nostre  Dame  et  ou  devant  a une  Trinité  de  perles,  l’autre,  de  veloux  vermeil  brodé  et  ouvré  d’apostres  et 
par  derrière  est  le  couronnement  Nostre  Dame  et  le  crucifiement  Nostre  Seigneur,  à un  orfroi  de  brodure  de  plusieurs  sains  et 
saintes.  » 

Au  XIII®  et  surtout  au  xiv®  siècle  il  faut  attribuer  ces  belles  pièces  anglaises  ; la  décadence  fut  rapide.  On  trouve  encore  des  broderies 
anglaises  du  xv®  siècle,  très  faciles  à reconnaître  et  dont  il  a été  fait  une  quantité  prodigieuse.  Je  veux  parler  de  ces  ornements  en 
velours  rouge,  bleu;  noir  ou  brun,  tout  semés  de  séraphins  à six  ailes  montés  sur  des  roues  et  portant  des  phylactères,  d’anges  à mi- 
corps  sortant  de  nuages  et  tenant  des  écussons,  des  étoiles,  des  inscriptions  ou  des  instruments  de  musique,  d’aigles  à deux  têtes,  de 
fleurs  de  lis,  d’étoiles  de  Bethléem  et  de  fleurons  sortant  souvent -d’un  tronc  ou  d’une  branche  coupée.  Tous  ces  ornementSj  faits  à 
l’avance  par  centaines  sur  toile  grossière,  sont  rapportés  sur  le  velours  ; ils  formeraient  une  décoration  un  peu  lourde  sans  les  branches 
légères,  les  enlacements  ou  les  vrilles  de  couleur  d’or  et  de  soie  jaune,  qui  les  relient  et  sans  les  paillettes  annulaires,  dont  on  a formé  des 
grappes  ou  des  rayons.  Rien  de  plus  agréable  que  ces  motifs,  au  centre  desquels,  quand  il  s’agit  d’un  manteau  de  chape,  on  rencontre 
1 Annonciation,  et  surtout  le  Couronnement  de  Notre-Dame  ou  l’Assomption.  Il  faut  remarquer  combien  le  brodeur  a été  logique  de 
serrer  les  fleurons  et  les  anges  dans  le  milieu  du  manteau  des  chapes,  beaucoup  plus  que  sur  les  côtés,  vers  les  orfrois  : là  en  effet  les 
plis  nombreux  formés  par  le  velours  laissent  voir  moins  facilement  les  motifs  de  décoration. 

Les  collections  de  MM.  Spitzer  et  Vermesch  et  la  cathédrale  de  Bruges  renferment  de  superbes  échantillons  de  ce  genre  de  bro- 
derie anglaise,  dont  on  voit  quelques  fragments  intéressants  aux  Musées  de  Cluny  et  de  Lyon.  Je  citerai  aussi  la  chasuble  de  velours 
bleu,  du  Musée  archéologique  de  Nantes,  une  dans  la  collection  de  M.  Gay  et  un  autre  dans  la  mienne,  Angleterre  en  possède  encore 
un  très  grand  nombre. 

Les  orfrois  de  ces  ornements,  presque  toujours  grossièrement  brodés,  ne  répondent  pas  à la  richesse  des  fonds. 

L’inspection  des  ornements  de  Saint-Pàul  de  Londres  en  1295  * est  une  source  de  précieuses  indications;  j’y  relève  les  suivantes  : 

« Pulvinar  de  nigro  cendato,  cum  flosculis  et  literis  breudatis.  — Capæ...  breudata  cum  leonibus,  rosis  et  nodis...  brodata  cum  lucellis  (crois- 
sants) et  radice  Jesse.  — ...  breudata  cum ymaginibus  Regum  et  Episcoporum.  — Parura  breudata  de  regibus  sedentibus  in  cathedra  infra  circulos, 
cujus  campus  est  diversi  coloris  consutus  alii  viridis,  alii  rubei,  alii  indici  coloris  (travail  d’ application').  — Casula  Nicholai,  archidiaconi, 
de  rubeo  sameto  preciosa,  cum  vineis  de  perlis  in  modum  Crucis.  » 

La  cathédrale  de  Lincoln  possédait  en  15  36  N « Une  chasuble  de  drap  d’or  rouge,  avec  orfrois  devant  et  derrière  embellis  de  perles 
bleues,  blanches  et  rouges^  avec  des  plaques  d’or  émaillé.  — Une  chape  rouge  brodée  de  rois  et  prophètes  avec  diverses  écritures.  — Une  chape 
rouge,  brodée  de  saints  et  archanges.  — Six  chapes  de  velours  rouge,  brodées  à’ anges  ayant  l’inscription  : Da  gloriam  Deo,  avec  orfrois 
d’ouvrage  à l’aiguille. 

Voilà  bien  ces  broderies,  semées  à’anges  avec  phylactères,  dont  je  parlais  plus  haut  et  dont  on  trouve  des  calques  ou  des  chromo- 
lithographies dans  les  recueils  d’Emily-Sophia  Hartshorne,  de  Mrs.  Mary  Barber  et  dans  VEnglish  Médiéval Embroidery. 

La  faveur  accordée  à ces  ornements  sur  fond  de  velours  fut  longue  : elle  dura  presque  deux  siècles.  La  nappe  de  communion 
d’Emneth,  donnée  par  Thomas  Hewar,  vers  1570,  et  le  drap  de  lutrin  d’Hullavington,  offert  par  Raoul  Parson  mort  en  1478  ^ m’auto- 
risent à le  penser. 

La  broderie  civile  n était  ni  moins  riche,  ni  moins  artistique.  Le  roi  Jean  commande  Renaud  de  Cornhull,  en  1215,  cinq  ban- 
nières, à ses  armes,  toutes  brodées  dor.  — Henri  V possédait  un  lit,  appelé  « lit  des  figures  brodées  ».  — Henri  II  fait  faire  à Jean  de 
Sumercote  et  au  tailleur  Roger,  en  1252,  quatre  robes  de  brocart  avec  orfrois  et  pierreries®. 

Très  somptueux  aussi  les  « vestements  de  samyt  rouge,  pour  le  couronnement  desRoys’,  en  la  trésorerie  deinz  la  haute  toute  de 
Londres».  En  voici  lénumération  sous  Édouard  III  (1357)  • ® Deux  tunicles,  une  mantell  ove  orfraitz  dor  poudrez  des  eymeraudes  et 
autres  perles.  Item,  une  stole  de  samyt  rouge,  garnyede  eymeraudes  et  perles  ove  des  pendants  dor  garny  de  perry.  — Item,  deux 
chauceons  de  samyt  garniz  d or.  Item,  une  cappe  de  samyt  rouge  ouvrée  dor  ove  quatre  plates  d’or.  — Item  deux  rochettes  de  soye 
blanq  et  autres  petites  remembrances,  touchantz  le  couronnement.  » 

Voici  des  ornements  de  la  chapelle  royale  « de  velveto  rubeo  poudrato  cum  trifoliis  aureis  cum  orfrasiis  de  colore  bluetto,  poudratis 
cum  floribus  lilioium  de  auro;  cum  ymaginibus  stantibus  in  tabernaculis;  — cum  orfrasiis  culpinatis  de  armis  Angliæ  et  Franciæ  », 
des  parements  d autel  « cum  compassis  de  perlis  et  Agnis  Dei  de  perlis,  rosis  et  volucribus  de  auro  et  serico  sine  perlis;  — - cum 


1.  Rapports  sur  les  anciens  vêtements  sacerdotaux,  parM.de  Linas,  p.  65.  Bertrand 
de  Gouth,  évêque  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  de,  1295  à 1300,  fut  en- 
suite promu  à l’archevêché  de  Bordeaux,  qui  était  alors  aux  mains  des  Anglais. 
Est-ce  là  qu’il  s’était  procuré  les  deux  chapes  en  question  ou  bien  à Rome  après 
son  élévation  au  souverain  pontificat?  la  question  n’est  pas  facile  à résoudre. 

2.  L Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  835. 

3.  Revue  archéologique,  1874.  T.  XXVIII,  p.  89. 

4.  Anglicanum  Monasticon,  III,  p.  3 14  et  suivantes. 


5 . Ibidem,  p.  272.  ' 

6.  Une  belle  planche  en  couleurs  de  l’ouvrage  du  docteur  Fr.  Bock  sur  les 
vêtements  liturgiques  reproduit  un  orfroi  de  perles  de  couleur  du  Musée  Ken- 
sington,  2' fascicule,  pl.  X. 

7.  English  Médiéval  Embroidery,  p.  49  et  5 i . 

8.  Ibidem,  p.  26,  28  et  31. 

9.  The  Ancient  Kalendars  and  Inventories  of  the  Thesaury  of  this  Majesty's  Ex- 
chequer,  par  sir  Francis  Palgrave,  1836  (Volume  III,  p.  225  et  236). 
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duplicibus  tabernaculis  cum  Xpo  et  XII  apostolis  et  inter  quemlibet  apostolum  I angelum  ; — de  velveto  viridi  poudrati  cum  stellis  et 
apostolis;  — • indici  coloris  cum  capitibus  Apostolorum:;  ■ — Item  ad  unum  sepulchrumIIIpeciæ  culpinatæ  de  armis  Angliæ  et  Franciæ 
de  perlis  et  leopardibus  de  opéré  aurifahri.  » Ces  léopards  nous  montrent  un  exemple  du  mélange  de  la  broderie  et  de  l’orfèvrerie,  dont 
je- parlerai  dans  un  chapitre  spécial. 

Charles  de  Blois,  étant  prisonnier  en  Angleterre,  y fit  faire  « cappas,  stolas  et  alia  ornamenta pro  dando  ecclesiis  sui  Ducatûs  »,  à la  grande 
colère  de  ses  serviteurs,  qui  se  plaignaient  de  n’avoir  pas  de  quoi  manger.  Le  duc  leur  répondait  : Soyez  tranquilles,  Dieu  nous  donnera 
toujours  le  nécessaire  ' . 

Édouard  III,  en  1363,  et  Henri  IV  cherchèrent  inutilement  par  des  édits  somptuaires'  à arrêter  le  luxe  effréné  du  costume. 

Qui  n’a  souvenir  des  splendeurs  de  l’entrevue  du  Camp  du  Drap  d’or,  entre  François  F''  et  Henri  VIII  ’ , où  Martin  du  Bellay 
rapporte  que  « plusieurs  y portèrent  leurs  moulins,  leurs  forestset  leur  prez  sur  leurs  épaules  » ? 

La  guerre  de  Cent  ans  et  bien  plus  encore  la  guerre  des  deux  Roses,  les  troubles  civils  et  religieux  de  la  Réforme  et  du  régne 
d’Élisabeth  n’étaient  pas  faits  pour  favoriser  l’art  de  la  Broderie  : aussi  déclina-t-il  rapidement,  pour  se  relever  au  xvii®  siècle,  à en  juger 
par  les  chapes,  semées  de  têtes  de  chérubins  en  relief,  données  par  Charles  à la  cathédrale  de  Durham,  et  par  les  belles  couvertures  de 
la  Bible,  conservées  encore  dans  quelques  familles  anglaises. 

Je  signalerai  enfin,  comme  types  du  xvni^  siècle,  les  habits  brodés  à deux  endroits,  l’un  rouge,  l’autre  bleu,  dont  parle  Germain  de 
Saint-Aubin  dans  son  Art  du  Brodeur. 

M.  Marins  Vachon,  dans  son  Rapport  sur  les  musées  et  les  écoles  d’art  industriel  en  Angleterre  (mission  de  1889)  dit  ■*  : « Aujourd’hui  l'An- 
« gleterre  veut  s’émanciper  complètement  des  influences  étrangères.  Elle  a l’ambition  d’avoir  une  industrie  anglaise  et  un  art  anglais. 
Pour  y réussir,  elle  a créé  partout  des  écoles  et  des  musées;  elle  a perfectionné  et  développé  un  système  d’enseignement  technique...  » 

Le  Musée  Kensington  possède  une  collection  d’étoffes  et  de  broderies  fort  remarquables;  elles  sont  communiquées  aux  visiteurs 
qui  désirent  les  étudier  de  prés,  les  copier  ou  les  photographier. 'fout  prés  de  ce  colossal  établissement  s’est  élevée  une  école  de  broderie. 

Quantité  d’ouvrages  anglais  traitent  des  anciennes  broderies;  j’en  ai  déjà  cité  quelques-uns,  auxquels  j’ajouterai  le  Needle  work  as 
Art,  de  lady  M.  Alford,  et  le  Descriptive  catalogue  of  the  collections  of  tapestry  and  embroidery  in  the  South  Kensington  Muséum. 


BRODERIE  DE  BRUGES  ET  DE  FLANDRE 

Tant  que  la  maison  de  Bourgogne  posséda  la  Flandre,  elle  en  tira  ses  plus  belles  broderies.  En  1281,  les  dépenses  prévues  à l’oc- 
casion de  la  naissance  d’un  enfant  du  comte  de  Flandre  se  montaient  à la  somme  énorme  de  480,000  livres  pour  la  comtesse,  et  pour 
l’enfant*  : c’étaient  « une  chambre  de  broderie  à parer,  le  ciel  et  toutes  parrois,  semez  d’aucune  euvre  nouvelle.  — V oreillers  de 
* broudure  beaus  et  riches  à parer.  — Une  robe  de  brodeure,  etc...  ». 

Henry  de  Leaubrugne,  brodeur  de  Bruges,  reçut  en  1385,  <c  XLIII  frans  du  duc  de  Bourgogne  pour  VI  grans  escuz  quil  a faiz  et 
mis  sur  la  couverture  de  la  poupe  de  la  galée  de  monseigneur...  » Georges  Puetin,  brodeur  de  Bruges,  fit  de  son  côté  « XXXII  escu- 
çons  de  large  de  cousture  auz  armes  de  monseigneur  pour  mettre  sur  VIII  sarges  de  l’amiralle  du  pavillon  bleu  de  mondit  seigneur . » 
Quand  le  pays  passa  sous  la  domination  de  Charles-Quint,  l’Espagne  mit  largement  à contribution  le  talent  des  brodeurs  flamands. 

Ce  qui  restait  de  leurs  beaux  ouvrages  d’or  Hwé  ou  d’application  est,  en  grande  partie,  venu  en  France  depuis  trente  ans. 

La  plupart  des  cités  belges^  possédaient  jadis  des  brodeurs  de  grand  mérite,  dont  il  reste  des  chefs-d’œuvre  à Sainte-Gudule,  à 
Saint-Jacques  de  Bruxelles,  à Saint-Pierre  et  à Saint-Jacques  de  Louvain,  à Notre-Dame  de  Tongres,  à Saint-Léonard  de  Léau,  à 
Éverbode,  à Notre-Dame  de  Bruges,  à Londerzeel,  etc... 

A citer  aussi  la  chape  de  Harlebecke,  le  parement  tout  en  or  nué  de  l’abbaye  de  Grimbergen,  aujourd’hui  au  Musée  d’antiquités 
de  Bruxelles  et  le  frontal  du  parement  de  Saint-Séverin,  de  Liège. 

Certaines  hroderies  flamandes  portent  des  monogrammes;  celui  de  Van  Ytegem,  artiste  de  Lierre,  figure  sur  une  croix  de  chasuble 
de  1551,  exécutée  pour  l’abbaye  d’EverbodeL  On  en  voit  aussi  sur  quelques  pièces  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  à Paris. 

M.  le  baron  de  Broqueville,  avait  exposé  à Bruxelles,  en  1888,  un  ravissant  cabinet,  brodé  de  fleurs  sur  satin  noir,  celui  apparte- 
nant au  Musée  de  Gand,  ainsi  que  les  tableaux  de  Michel  de  Rinck,  nous  font  voir  que,  si  la  broderie  a suivi  la  mode  du  temps,  en  BeF 
gique,  comme  partout  ailleurs,  elle  a toujours  possédé  d’excellents  ouvriers  en  ce  genre. 

Aujourd’hui,  Bruges,  vers  laquelle  Charles  de  Blois,  les  bourgeois  de  Vitré  et  tant  d’autres  envoyèrent  des  commissaires  acheter  de 
riches  orfrois  à figures  et  des  satins,  se  distingue  entre  toutes  les  villes  de  la  Belgique.  On  y forme  de  jeunes  brodeurs  capables  d’exé- 
cuter les  scènes  les  plus  compliquées,  dans  ce  siècle  où  l’on  voit  tant  de  pacotille,  de  broderie  mécanique  ou  en  grosse  bosse  d’or.  Sou- 
haitons-leur  de  se  perfectionner  et  de  trouver,  chez  nous,  de  nombreux  concurrents. 


BRODERIE  DE  CHIO 


M.  Gay  * cite  ce  passage  du  voyage  de  Monconys,  t.  I,  p.  439:  « 1648.  11  y a (à  Chiof  trois  couvents  de  religieuses  grecques  qu  on 


1 . Mémoires  pour  servir  de  Preuves  à l' histoire  de  Bretagne,  de  dom  Morice,  II, 
p.  II.  Enquête  faite  à Angers,  en  1371,  pour  la  canonisation  de  Charles  de  Blois . 

2.  English  Médiéval  Embroidery,  p.  42  et  43. 

3.  Recherches,  de  Francisque  Michel,  III,  p.  193. 

4.  L Art  en  Flandre,  par  Ms"-  Dehaisnes,  I,  p.  74  et  75. 


5.  Ibidem,  II,  p.  636. 

6.  Bulletin  des  commissions  royales  de  Belgique,  1863,  p.  297.  Article  de 
M.  Charles  Piot  sur  quelques  brodeurs  belges. 

7.  Ibidem, 

8.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  226. 
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nomme  Calogries...  Ces  filles  travaillent  fort  bien  en  bourses  et  ceintures  de  soye,  qui  est  une  des  raretés  de  cette  isle  aussi  bien  que 
damittes  de  soie  et  de  coton  et  les  belles  couvertures  piquées,  qui  s’y  font  mieux  qu’en  autre  part  du  monde.  » 


BRODERIE  DE  CHYPRE,  OPUS  CIPRENSE 


L’île  de  Chypre  servit  longtemps  d’entrepôt  aux  marchandises  apportées  d’Orient,  principalement  pendant  les  croisades;  aussi  four- 
nit-elle à nos  contrées  de  précieuses  étoffes  tissées  d’or  et  de  soie.  Le  fil  d’or  de  Chypre  eut,  en  Europe,  une  faveur  telle  qu’on  le  contre- 
faisait, surtout  à Gênes';  aussi  quand  il  est  question,  dans  les  inventaires, par  exemple  « d’une bource faite  à l’aguille,  à’orde  Chippre  »,il 
n’en  faut  pas  conclure,  pour  cela,  que  le  travail,  ni  même  le  fil  d’or  viennent  de  Chypre.  M.  V.  Gay  en  donne  une  définition  trop 
étroite  L « Broderie  de  couleur  à double  face  sursoie  ou  sur  linge,  dit  limogé....  » L’article  187  de  l’Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de 
Savoieen  1487;  dit  bien  : « Item,  aliapala  de  tela  alba  limogiata  in  extremitatibus  cumcerto  opéré  facto  cum  accu,  modo  Cippry  »,  mais 
combien  d’autres  broderies  de  Chypre  n’avaient  aucun  rapport  avec  les  limogeries  ! 

L or  « totum  ad  aurum  » y était  ordinairement  prodigué  ; on  y multipliait  les  images  de  saints  et  les  scènes  historiées  « cum 
multis  imaginibus  integris  m tabernaculis,  — cum  historia  Annunciationis,  Nativitatis,  Presentationis,  etc. — cum  ymaginibus  deauro  », 
les  vignes  d’or,  « ad  vites  de  auro  » et  les  roues  ou  cercles  remplis  de  griffons,  d’aigles  à deux  têtes  et  de  perroquets.  L’inventaire  du 
trésor  du  Saint-Siège,  en  1295  ^ énumère  bien  d’autres  objets  « de  opéré  ciprensi  » parmi  lesquels ''  : « Unum  pluviale  de  examito  rubeo, 
brodatum  ad  aurum  àt  opéré  ciprensi  cum  rôtis,  in  quibus  sont  grifones  etaquile  cum  duobus  capitibus,  et  due  aves  respicientes  quemdam 
florem,  cu.m  aurifrixio  ad  aurum  filatum,  laboratum  ad  médias  imagines  in  rôtis  de  uno  filo  perlarum  satis  grossarum  » — « ad  médias 
imagines  stantes  in  tabernaculis,  factis  de  perlis,  — cum  frixio,  de  perlis  minutis  inter  quas  sunt  caricule  serici  diversorum  colorum.  » 
Fin  connaisseur,  celui  qui  rédigea  l’inventaire  : il  distinguait  à merveille  Yopus  anglicanum  de  Yopus  cyprense,  souvent  employées 
simultanément  sur  les  mêmes  ornements,  témoins  les  n“  908,  915  et  923. 

Je  verrais  volontiers  dans  la  chasuble  de  Boniface  VIII,  à Anagni  « de  samito  laborato  de  auro,  cum  acu,  ad  leones,  pappagallos, 
grifos  et  aquilas  cum  geminis  capitibus...  » un  échantillon  de  Yopus  cyprense. 


BRODERIE  DE  DALMATIE 

J’emprunte  à M.  Gay^  les  citations  suivantes,  extraites  de  l’Inventaire  de  Saint-Marc  de  Venise,  en  1457  • ® toballæ  simul 
sute...  de  serico  et  auro,  laborate  in  Dalmacia  et  parve  cum  rosis  et  aliquibus  animalibus,  val.  V duC:  — duealietoballie  de  serico,  labo- 
rate  in  Dalmacia...  una  est  laborata  de  serico  rubeo  et  alia  de  serico  celestri,  val.  V duc.  — Una  tobalea  magna  lata  et  pulchra  de 
serico  cum  una  cruce  in  medio,  laborata  in  Dalmacia  cum  auro  et  serico,  val.  25  duc.  » 


BRODERIE  d’eSPAGNE 

Parmi  les  panni  hispanici  de  l’Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  1291,  les  uns  sont  tissés  de  pièces  d’armoiries,  les  autres  tra- 
vaillés « ad  spinani  piscis,  de  serico  rubeo  et  albo  — de  serico  viridi  et  auro  — cum  operibus  minutis  de  serico  diversorum  colorum^.  » 
L’occupation  d’une  partie  du  pays  par  les  Maures,  les  communications  continuelles  avec  l’Afrique,  le  Nouveau-Monde  et  les  Flandres 
sous  Charles-Quint,  Philippe  II  et  ses  successeurs,  donnèrent  aux  broderies  espagnoles  des  éléments  de  richesse  et  de  décor  tout  particu- 
liers. Le  point  lancé  et  chevauché  de  longueur  inégale,  l’or  nué,  V application,  la  couchure  furent  très  pratiqués  dans  cette  contrée-  Séville, 
Tolède,  Valence  et  Rodrigue  étaient  célèbres  entre  toutes  les  cités  espagnoles  pour  l’habileté  de  leurs  brodeurs^. 

Le  récit  de  l’entrée  en  Espagne  de  Marie-Louise  d’Orléans,  femme  de  Charles  II,  en  1679,  nous  montre*  « la  Royne  belle  comme  un 
parée  superbement  de  tous  les  dyamans  que  le  Roy,  le  Roy  d’Espag^te  et  Monsieur  lui  ont  donnés  ; ils  étoient  sur  un  habit  à fond 
d or,  brodé  d’or  d’une  magnificence  extraordinaire.  M.  le  marquis  d’Astorga  entra  avec  une  gravité  espagnole,  habillé  d’une  moire  à fond 
verdastre,  brodée  d’or  de  ces  fines  broderies  d’Espagne.  » 

Le  point  d Espagne  est  une  sorte  de  dentelle  d’or,  d’argent  et  de  soie,  dont  on  a fait,  en  France,  une  grande  consommation  pour  le 
costume  et  le  mobilier  au  xyii*^  et  au  xvin*^  siècle,  11  remplace  parfois  la  broderie  sur  les  rideaux,  les  fauteuils,  les  lits  ou  les  écrans’. 
L’ameublement  de  la  chambre  du  Roi  à Versailles,  en  1695  consistait  en  un  « lit  d’Ange,  deux  portières,  deux  fauteuils,  etc.,  de  riche 
broderie  en  point  d Espagne  à jour,  rempli  d’ornemens,  fleurs,  carquois  et  cartouches  avec  les  armes  et  les  chifïres  du  Roy  ». 


1.  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  y âT  Y ahhé  T exier, -p-  la-jy. 

2.  Glossaire  archéologique,  I,  p.  226. 

3.  N°!  827,  828,  832  et  910. 

4.  N"  890  et  suivants. 

5.  Glossaire  archéologique,  t.  I,  p.  226. 

6.  Publié  par  M.  Molinier,  n“  1207,  1208  et  1210. 


7.  Courrier  de  l’Art,  du  8 mars  1889,  p.  76. 

8.  Annuaire  - Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  de  France,  1868,  p.  150. 

9.  Inventaire  général  du  Mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  T08,  120,  235,  332,  337,  354,  373,  et  402. 

10.  Ibidem,  p.  421  et  422. 
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BRODERIE  DE  FLORENCE,  OPUS  FLORENTINUM 


Les  travaux  des  brodeurs  de  Florence  étaient  fort  recherchés  au  moyen  âge,  principalement  en  France,  où  ils  étaient  apportés  par 
des  navires,  des  marchands  ambulants  au  moment  des  grandes  foires  ou  par  des  commerçants,  établis  à Paris  et  dans  les  villes  les  plus 
importantes.  Ainsi,  voyons-nous  « Michel  de  Passe,  de  Florence,  marchant  demeurant  en  Avignon,  recevoir  en  1393,  du  duc  de  Bour- 
gogne, 4,000  francs  pour  troys  dossiers  de  drap  d’or  ouvrez  de  plusieurs  ymageries  et  deux  chappes...  ' ». 

Dés  1391,  la  cathédrale  d Angers  possédait  une  très  belle  chape’  « panni  damasceni  per  totum,  cum  pulchro  aurifrisxio  opcri  fioren- 
tini  ». 

La  chapelle  de  Philippe  le  Hardi,  en  1404,  pouvait  montrer  un  bon  nombre  d’orfrois  « à ymages  ou  à histoires  de  l’ouvrage  de  Flo- 
rence} » et  une  « grant  chappc  de  brodure  d’or  à ystoires  de  Nostre  Seigneur,  en  carreure,  ouvraige  de  Fleurance  et  l’offroy  de  mesmez  à 
six  grans  ymaiges  de  Dieu  et  Nostre-Dame  et  Saint  Pierre  et  Saint  Pol,  et  deux  papes  à bout  d’ambas,  dont  le  champ  dudit  orfrois  est 
semé  de  fleurs  de  lis  d’or  ». 

Pareille  chape,  toute  en  broderie,  ne  devait  pas  être  d’un  travail  moins  long  que  celles  de  opéré  anglicano,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  : 
il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  leur  était  supérieure  au  point  de  vue  du  dessin  et  du  coloris,  car  Florence  avait,  en  ce  temps-là,  une  école 
très  illustre  de  peintres,  chargés,  sans  aucun  doute,  de  donner  les  cartons  de  ces  belles  broderies. 

M.  de  Mély,  dans  une  lecture,  faite  le  24  mai  1888,  à l’École  des  Beaux-Arts,  décrit  avec  un  soin  minutieux  une  des  plus  riches 
pièces  d’Opus  florentinum,  qui  se  soit  faite.  Commandée  par  Jean,  duc  de  Berri,  vers  1378,  cette  « très  grant  table  de  brodure  pour  un  autel 
toute  d’enleveure*  du  dit  ouvrage  de  Florance  » fut  offerte  par  ce  prince  à la  cathédrale  de  Chartres,  en  1406.  Elle  n’avait  pas  moins  de  treize 
pieds  de  long  sur  huit  de  haut  et  revenait  à 10,000  écus.  On  y voyait,  dit  le  chanoine  Estienne',  dans  l’inventaire  rédigé  en  1682, 

« le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  remplie  d’une  infinité  de  chérubins,  d’anges  et  de  saints  contemplant  la  Vierge 
que  Jésus-Christ  constitue  Reine  du  Ciel,  en  lui  mettant  la  couronne  sur  la  tête...  ». 

Ce  même  ouvrage  est  mentionné  avec  détails  dans  l’Inventaire  du  duc  de  Berry,  daté  de  1405  et  publié  par  M.  Guiffrey  : N°  13 17. 

« Item,  une  très  grant  table  de  brodeure  pour  un  autel,  toute  d’enleveure  du  dit  ouvrage  de  Florance,  en  pluseurs  pièces,  entre  lesquelles  a 
deux  grans  ymaiges  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  faiz  pour  un  couronnement,  dont  le  dyadesme  de  Nostre  Seigneur  et  coronne  de  Nostre- 
Dame  sont  garniz  de  pierrerie  de  verre  sur  couleurs,  de  saphirs,  esmeraudes  et  saphirstins  (topazes). 

« Item  sont  pour  servir  à la  dicte  table  les  ymages  qui  s’ensuivent  : c’est  assavoir  : cinq  grans  ymages,  l’un  de  sainct  Jehan-Bap- 
tiste, présentant  un  ymage  fait  pour  le  roy  Charles  (V),  dont  Dieu  ait  l’âme,  l’autre  de  saincte  [Kajtherine  qui  présente  la  royne,  sa 
femme,  sainct  Charlemaigne  présentant  le  roi  Charles  (VI),  qui,  à présent  est,  lorsdaulphin,  sainct  Loys  de  Marceillequi  présente  Mon- 
seigneur d’Orléans,  qui  est  à présent,  sainct  Loys  de  France  présentent  deux  filles  dudit  roy  Charles.  Item,  sept  autres  grans  ymages 
servant  à ycelle  table,  c’est  assavoir  : sainct  Denis,  docteur,  sainct  Nycolas,  sainct  Yves,  sainct  Philippe,  Marie  Marte,  la  Magdaléne,  un 
ymage  de  Judic. 

« Item,  XXIII  pièces  de  demis  ymages  et  testes  d’ymages  de  plusieurs  sains  et  sainctes,  qui  servent  à la  dicte  table....  Item,  séze 
anges  entiers  pour  la  dicte  table,  tenens  encensiers,  ramœaulx  de  roses  et  de  lys  et  les  autres  joueurs  de  plusieurs  instruments.  Item, 
sept  autres  demis  ymages  dangles,  les  IIII  tenens  chacun  un  pot  où  il  y a branches  de  rosiers  et  de  lix  et  les  autres  trois  encenciers  et 
navétes.  Item,  six  demis  anges,  tenens  les  mains  en  manière  de  dévocion.  Item,  tréze  testes  faiz  pour  cherafins,  garniz  de  dyadesmes. 
Item,  dix-huit  chérubins  et  cheraffins,  avec  un  chérubin  où  il  faut  une  aile.  Item,  une  aile  de  cherafin.  Item,  un  siège  pour  oratoire  aux 
armes  de  France.  Item,  quatre  cheraffins,  tenens  chacun  un  rooleau  où  il  a escript  plusieurs  lettres,  lesquelz  sont  assis  chascun  sur  ung 
pillier  à reprinses  et  à chapiteaux  faiz  de  feuillages. 

« Item,  trois  tabernacles,  qui  servent  à la  dicte  table  et  pilliers  garnis  de  roses  de  fil  d’argent,  de  papegaux  et  servent  les  diz  taber- 
nacles à mettre  sur  le  dit  coronnement  és  ymages  dessusdiz.  Item,  IX  pièces  que  grans  que  petites,  aux  armes  de  France.  Item,  huit  pièces 
assez  grandes  de  brodeure  à flour  de  lix  d’or  de  Chipre.  Item,  sept  autres  petites  pièces  de  mesmes.  Item,  deux  autres  longues  pièces  et 
estroites  à rinceaulx  de  roses.  Item,  quatre  pièces,  dont  les  deux  sont  endentelées,  faictes  d’or  de  Chypre  et  de  soie  bleue.  Item,  deux 
grans  pièces  de  bordeure  de  III  aulnes  et  demie  de  long  et  d’un  quartier  de  lé  pour  border  la  dicte  table  dessus  et  dessoubs,  enchascune 
pièce  cinq  compas  aux  armes  de  France. 

« Item,  deux  autres  pièces  pareilles  pour  border  le  travers  de  la  dicte  table  de  sept  quartiers  et  demi  de  long  et  un  quart  de  lé.  Item 
deux  pièces  de  brodeure  d’or  de  Chipre,  pour  servir  aux  dictes  bordeures,  chacune  de  trois  aulnes  de  long  et  de  IlII  doye  de  lé. 
Item,  deux  autres  pièces  de  mesme,  contenant  chascune  VII  quartiers  de  long  et  IIII  doye  de  lé.  Item,  deux  autres  pièces  pareilles,  chas- 
cune  de  deux  aulnes  et  un  tiers  de  long  et  plainne  paulrne  de  lé.  Item,  plusieurs  très  petites  pièces  servans  en  plusieurs  lieux  à la  dicte 
table.  » 

Montfaucon*’  donne,  en  deux  gravures,  les  grands  personnages  agenouillés  aux  côtés  du  tableau,  modernisés,  malheureusement, 
comme  c’était  l’habitude,  en  ce  temps-là,  pour  toutes  les  reproductions  de  tombeaux,  de  sculptures  ou  de  peintures.  Le  superbe  retable, 
peint  sur  soie  blanche,  conservé  au  Louvre  et  gravé  dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron^  dont  j’aurai  l’occasion  de  parlerjplus 


1.  L'Art  en  Flandre,  par  Mb'  Dehaisnes,  II,  p.  709. 

2.  Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’ Angers,  par  L.  deFarcy, 
p.  45. 

3.  L’Art  en  Flandre,  par  .Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  835  et  suivantes. 

4.  Publié  dans  le  Trésor  de  Chartres,  par  M.  de  Mély  et  dans  le  Catalogue  des 
reliques  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  M.  Merlet. 

5 . « L’enlevure,  dit  Germain  de  Saint- Aubin,  se  fait  quelquefois  sur  du  carton 


modelé,  et  plus  communément  sur  du  fil.  Les  bons  enleveurs  sont  plus  chers, 
que  les  ouvriers  qui  couchent  l'or.  On  enlève  quelquefois  le  dessous  de  lacou- 
chure  par  quelques  points  de  gros  fil,  de  différens  sens  et  de  loin  en  loin,  ou 
sous  les  extrémités  des  compartimens  en  chevrons,  barres,  écailles  pour  donner 
quelque  ondulation  de  lumière  à l’or  couché  .» 

6.  Monuments  de  la  monarchie  française,  III,  p.'iSa. 

7.  T.  XXII,  p.  62;  t.  XXIII,  p.  105  ; t.  XXV,  p.  103. 
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tard,  aidera  à se  figurer  ce  que  pouvait  être  la  table  d’autel  de  Chartres,  toute  resplendissante  d’or,  de  pierreries,  de  perles,  dont  « la  bro- 
derie était  extrêmement  relevée,  les  vêtements  d’or  nué,  les  carnations  d’un  point  refendu  plus  fin  que  le  satin  ' ». 

Au  moment  où  fut  fait  l’inventaire  du  duc  de  Berri,  en  1405,  la  table  d’autel  n’était  pas  encore  assemblée,  mais  encore  en  pièces  sépa- 
rées, telle  qu’on  l’avait  envoyée  de  Florence.  L’année  suivante,  elle  fut  donnée  à la  cathédrale  de  Chartres.  Nul  doute  que  ce  beau  tableau 
n’ait  servi  de  retable  à l’autel  pendant  un  certain  nombre  d’années.  En  1682,  il  était  suspendu  dans  le  chœur,  prés  duTrésor’’  : en  1716, 
il  fut  relégué  dans  la  sacristie  L Méconnaissant  sa  haute  valeur  artistique,  le  chapitre  le  regarda,  en  1748,  comme  une  mine  bonne  à 
exploiter  et  vendit,  moyennant  120  livres  l’once,  5 onces  de  perles,  détachées  de  dessus  le  tableau,  qui  fut  enfin  brûlé  par  l’orfévre 
Blonnié,  en  1793  Il  tombait  en  poussière,  dit-on;  ce  n’est  pas  étonnant  après  avoir  été  exposé  au  soleil  et  à l’humidité  depuis  plus 
d’un  siècle  dans  le  chœur  ou  la  sacristie;  quelle  ignorance  et  quel  aveuglement  de  la  part  des  chanoines  ! 

On  m’excusera  de  m’être  arrêté  si  longtemps  sur  le  même  objet,  il  le  méritait  assurément. 

Le  tryptique  brodé  du  Musée  de  Chartres,  provenant  aussi  de  la  cathédrale,  n’aurait-il  pas  la  même  origine?  Je  n’oserai  s l’affirmer; 
c’est  aussi  une  des  plus  fines  broderies  qui  se  puisse  voir;  j’ai  le  plaisir  de  le  reproduire. 

On  voit,  au  Musée  de  Cluny,  deux  tableaux  d'opus  florentinum,  sous  les  n“  6340  et  6341,  d’une  exécution  remarquable. 

A propos  du  devant  d’autel  de  Manreza,  exposé  à Barcelone,  M.  Raffaele  Erculei  écrit*  : « C’est  une  peinture  exécutée  à l’aiguille 
plutôt  qu’une  broderie  en  soie  et  or,  tant  est  grande  la  perfectiin,  du  dessin  des  nuances  et  de  l’exécution.  Une  inscription  en  lettres 
moyen  âge  nous  apprend  le  nom  de  l’auteur  : Jeri  Lapi  rachamator  mefecit  in  Florentia.  Au  centre,  Jésus  sur  la  croix;  au-dessous,  la 
Vierge  affaissée  dans  les  bras  des  Maries;  le  centurion  sur  un  cheval  piaffant,  regarde  fixement  le  Christ  qui  expire  avec  résignation.  On 
croirait  avoir  sous  les  yeux  un  tableau  florentin  de  la  Renaissance  ; air,  lumière,  science  de  raccourci,  tout  y est.  Sur  les  côtés  du  tableau 
principal,  seize  petits  médaillons  racontent  4a  légende  chrétienne,  depuis  le  mariage  de  la  Vierge  jusqu’à  l’apparition  de  Jésus  aux 
Apôtres.  Ces  seize  petites  merveilles  semblent  être  des  inspirations  du  Beate  Angelico,  exécutées  avec  toute  la  perfection  qui  caractérise 
les  chefs-d’œuvre,  du  Ghirlandajo.  » 

N’est-il  pas  florentin  aussi,  ce  tableau  à l’aiguille  de  la  collection  de  M.  Spitzer,  sur  lequel  on  a représenté  la  descente  de  croix,  la 
mise  au  tombeau  et  quelques  autres  scènes  de  la  Passion  ? 

Nul  doute,  en  tout  cas,  pour  les  ornements  de  Saint-Jean  de  Florence,  brodés  par  Paolo  de  Vérone  et  pour  la  figure  de  Saint  Marc 
portant  le  n°  5788  au  Musée  Kensington. 

BRODERIE  DE  FRANCE 


Les  orfrois,  tentures  de  chambres,  harnais,  aumônières,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  objets  de  costume  ou  d’ameublement  travaillés  à 
l’aiguille,  dans  notre  pays,  portaient  le  nom  des  villes  ‘ d’où  ils  provenaient  et  non  pas  celui  de  broderie  de  France. 

« Une  table  d’autel  sur  champ  d’or  à images,  qui  a une  hrodeure  de  France  » citée  par  M.  Er.  Micheb,  ne  peut  m’être  opposée  : ici,  il  y 
a interposition  de. lettres,  on  a voulu  dire  qui  aune  bordure  de  France,  c’est-à-dire  un  encadrement,  une  bordure  aux  armes  de  France, 
(d’azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d’or).  Le  mot  brodeure  est  souvent  employé  pour  bordeure,  erreur  des  copistes.  Ailleurs,  on  trouve  « ma- 
nutergia  pulchra  de  opéré  Francia  »,  c’est-à-dire  de  Rommenie,  ou  de  l’empire  de  Constantinople,  appelé  pendant  un  certain  temps  France 
ou  nouvelle  France,  comme  l’explique  fort  bien,  avec  textes  à l’appui,  M.  Fr.  Michel®. 

Colbert  créa  en  France  une  imitation  des  points  de  Venise  et  des  Flandres  sous  le  nom  de  point  de  France^;  je  n’ai  presque  rien  à en 
dire,  parce  que  c’était  une  véritable  dentelle.  11  s’en  faisait  en  or,  argent  et  en  soie  de  différentes  couleurs  comme  du  point  d’Espagne:  l’In- 
ventaire général  du  Mobilier  de  la  Couronne  en  cite  un  bon  nombre  d’exemples dont  je  ne  relèverai  que  le  suivant  : 509.  — Un 
riche  emmeublement  de  point  de  France  or  et  argent  à jour,  sur  un  fonds  de  satin  vert,  garny  de  grande  campane  de  broderie  avec 
chiffres  du  Roy...  huit  feuilles  de  paravant  de  mesme  point  de  France,  aussy  sur  fonds  de  satin  vert,  de  5 pieds  3 pouces  de  haulteur.  5 10. 
Six  tabouretz  carrez,  de  point  de  France  sur  fonds  de  satin  couleur  de  feu...  511.  — Six  autres  tabourets  à six  pans  de  point  de  France  sur 
un  fonds  de  satin  bleu...  » 

BRODERIE  GRECQ.UE 


Les  ouvriers  grecs- iurent  toujours  fort  habiles  brodeurs  : un  bon  nombre  de  leurs  travaux  furent  apportés  dans  nos  pays  par  les 
Croisés.  Je  citerai  le  parement  ofi'ert  par  Michel  Paléologue  au  pape  Grégoire  X (1271  à 1276)  cum  litteris  grecis  et  latinis,  dont  j’ai  parlé 
à la  page  35  ; ce  devait  être  une  pièce  superbe. 

D’après  M.  Gay  “,  ce  genre  de  travail  avait  cc  un  léger  relief  et  porte,  dans  le  langage  moderne,  le  nom  de  plumetis.  » Il  donne  les 
extraits  suivants  de  l’Inventaire  du  palais  de  Saint-Marc,  en  1457  : « Unus  panus  magnus  valdé,  grecus...  racamatus  de  auro,  argento, 
serico  et  campus  est  de  veluto  rubeo  degrana...  habet,  2 figuras,  intégras  magnas,  videlicet  S“  Constantinum  et  S‘  Elenam  in  imperiali 
habitu  indutas;  super  eos  est  Christus  usque  ad  medium,  et  tenet  manum  super  utrumque,  inferius  sunt  arma  cardinalis.  — Alius 
panus...  grecus,  pulcerimus  racamatus  cum  auro,  qui  vocatur  trunca  fila,  est  imago  D.  N.  Jhesu  Christi  integra,  ad  pedes  cujus  sunt 
2 parve  figure  viri  et  mulieris...  » 


1.  Description  du  chanoine  Estienne  en  1682.  Voir  le  Trésor  deChartres,  par 
M.  de  Mély. 

2.  Ibidem. 

3 . Broderie  du  xiv”  siècle,  représentant  Charles  V et  sa  famille,  à la  cathédrale  de 
Chartres,  par  M.  de  Mély,  p.  4. 

4.  Ibidem. 

5.  Courrier  de  l' Art,  Article  sur  l’exposition  de  Barcelone. 


6.  On  trouvera  les  broderies  de  Lyon,  de  Paris,  de  Marseille,  de  Rouen  et  de 
Tours. 

7.  Recherches  sur  la  fabrication  des  élofles  dé  or  et  d’argent,  II,  p.  369. 

8.  Ibidem,  p.  370. 

9.  Broderie  et  dentelles,  par  M.  Lefébure,  p.  212. 

10.  Publié  par  M.  Guilirey,  II,  p.  274,  275,  276,  285  et  309. 

II.  Glossaire  Archéologique,  I,  p.  226. 
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D’APRÈS  LES  PLANCHES  VI  & XXII  DE  L'OUVRAGE 

DIE  KLEINODIEN  DES  HEIL,  ROMISCHEN  REICHES  DEUTSCHER  NATION,  VON  FR.  BOCK.  AUS  DER  .KAISERLICH’-KONIGLICHEN 

HOF-UND  STAATSDRUCKEREI 
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DEUX  TABLEAUX  D’OR  NUÉ,  D'UN  ORNEMENT  ESPAGNOL 

COLLECTION  DE  M,  HOCHON;  DE  PARIS 


XVI 


SIÈCLE 


■ 9 


« Les  marchands  venaient  eux-mêmes  vendre  les  riches  dras  de  leur  pays  en  Flandre  et  en  Angleterre'  »;  il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  trouver  mention  de  leurs  broderies  dans  les  anciens  inventaires  de  tous  les  pays. 


LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


BRODERIE  DE  LYON 


Lyon  était  autrefois  moins  célébré  par  scsbroderies  que  par  ses  métiers  « propres  à faire  les  draps  d’or  et  de  soie  »,  établis  en  1466 
par  ordonnance  de  Louis  XI,  pour  empêcher  annuellement  la  sortie  de  quatre  ou  cinq  cent  mille  écus  de  son  royaume  occasionnée 
par  l’importation  des  tissus  d’origine  étrangère  L 

Sans  aucun  doute  il  y avait  à Lyon  d’excellents  brodeurs,  mais  leur  renommée  fut  toujours  au-dessous  de  celle  des  fabricants 
de  tissus  précieux  . ceux-ci  arrivèrent  peu  à peu  à les  perfectionner  tellement  qu’ils  firent  tomber  le  travail  plus  artistique  des  brodeurs 
aux  approches  de  la  Révolution. 

Au  xvii^  siècle,  les  brocarts  de  Lyon  semblent  surpasser  en  richesse  ceux  de  Milan,  de  Florence  et  de  Venise  L’inventaire  du  mobilier 
de  la  Couronne  cite  une  quantité  de  ces  étoffes,  toutes  plus  somptueuses  les  unes  que  les  autres’  : « fonds  d’or  ciselé,  à compartimens 
et  fleurons  d’argent;  — -fonds  de  lames  d’argent,  à grandes  couronnes  d’or  et  d’argent  et  fleurs  de  soye  de  diverses  couleurs;  — fonds 
d’argent  trait,  à ramages  d’or  profilez  de  noir,  avec  fleurs  et  festons  de  fleurs  de  soye  au  naturel  ; — fonds  d’argent  trait,  à grands 
arabesques  d’or,  sur  lesquels  sont  portées  des  Renommées  et  des  couronnes;  — fonds  d’argent  trait  dont  le  dessin  est  un  grenadier 
sur  lequel  sont  deux  bergers  qui  joüent  de  la  fluste,  et,  au  pied,  deux  bergères  qui  dansent;  — fonds  d’or  trait,  à grandes  palmes  vertes  et 
rinceaux  d’or  et  d’argent,  sur  lesquels,  il  y a de  distance  en  distance,  deux  figures  d’Amours,  etc.  »,  mais  pas  une  broderie.  Est-ce  à dire 
qu’on  s’en  occupait  peu?  Nullement,  mais  les  tapissiers  etbrodcurs  du  Roi  demandaient  à Lyon  seulement  ce  qu’ils  ne  pouvaient  trou- 
ver à Paris. 

Le  goût  pour  les  broderies  diminua  à mesure  que  les  draps  d’or  se  perfectionnèrent;  presque  toutes  les  églises  de  France  renouve- 
lèrent leur  vestiaire  dans  le  courant  du  xviii®  siècle.  Beaucoup  d’entre  elles  avaient  été  entièrement  pillées  par  les  huguenots  en  1562; 
les  ornements  faits  à la  hâte  et  avec  parcimonie  après  ce  désastre  étaient  la  plupart  usés.  Rien  n’est  plus  facile  à constater  dans  les 
anciens  inventaires.  Les  ornements  un  peu  considérables  se  faisaient  rarement  en  broderie,  mais  en  riche  brocart  d’or  et  de  soie,  estimé 
au-dessus  de  toutes  choses,  et  qu’on  trouvait  fait  à l’avance.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  cathédrale  de  Vannes  commanda  à Lyon 
plusieurs  ornements  complets  tous  tissés  : à peine,  si  sur  celui  de  premier  ordre  il  y a encore  quelques  traces  de  broderie.  On  l’appelait 
l’Arche  d’alliance,  parce  qu’entre  des  rivières  d’or,  semées  de  fleurs  d’argent  en  paillon  rapporté  et  de  branches  de  vignes,  on  avait 
broché  l’Arche  d’alliance,  et  au-dessus  le  nom  de  Jéhovah  dans  un  triangle,  entouré  de  rayons  de  paillettes  d’argent  et  sept  étoiles 
autour,  brodées  elles  aussi  L 

Cette  tendance  de  substituer  les  brocarts  aux  étoffes  plus  simples,  mais  relevées  de  broderie,  était  générale. 

Dés  1715,  Lehoreau  cite  avec  admiration,  les  dix  à douze  chapes  de  drap  d’or,  achetées  par  la  fabrique  de  la  cathédrale  d’Angers, 
alors  que  le  vestiaire  était  encore  rempli  de  superbes  ornements  brodés  de  figures  et  de  scènes  historiéesL 

Dom  Menilgrand,  bénédictin  de  Saint-Étienne  de  Caen,  dans  sa  déclaration  à l’Assemblée  nationale  dit  N « Il  y a à la  sacristie  six  grands 
ornements  complets  de  dix  chapes  chacun  avec  leur  chasuble  et  tuniques,  dont  le  principal  en  tissu  d’or,  et  à figures  (peut-être 
brodées  cependant),  acheté  en  1772,  a coûté  25,000  livres;  le  second  à fleurs  d’or,  orfrois  de  drap  d’or,  avec  la  chasuble  et  les  tuniques 
brodées-,  le  troisième  de  drap  d’argent  à fond  rouge,  avec  orfrois  d’or;  le  quatrième  de  moire  et  de  drap  d’argent;  le  cinquième  en  velours 
noir;  le  sixième  de  même  couleur  mais  plus  ancien...  » L’énumération  des  ornements  moindres  se  poursuit;  on  peut  y constater 
combien  y est  secondaire  le  rôle  de  la  broderie. 

Les  habits  et  les  robes  aussi  bien  que  les  ameublements  fournissaient  sans  doute  aux  brodeurs  de  Lyon  beaucoup  plus  d’ouvrage  que 
les  églises,  puisqu’il  avait  encore  en  1782  plus  de  six  mille  individus  occupés  à ce  genre  de  travail  ; leur  nombre  avait  diminué  de  moitié 
en  1791  et  se  réduisit  à six  cents  en  l’an  IXL 

J’attribue  volontiers  à l’industrie  locale  les  broderies  décrites  dans  les  inventaires  de  la  cathédrale  de  Lyon  dressés  en  1442  et  1724*. 

Pour  le  premier,  dans  lequel  la  série  des  aubes  parées  et  brodées  est  fort  intéressante,  je  fais  cependant  des  réserves  relativement  aux 
n“'  I « capa  preciosadata  per  fe.  re.  dominum  Bituricensis  contexta  cum  acu,  de  auro,  seminata  in  campo  virgâ  Jesseunacumsuo  precioso 
aurifresio  »,  et  12  « capa  jam  antiqua  et  examinata  aurea  brodata  cum  acu  unacum  suo  aurifresio  seminato  de  Passione  »,  ayant  tout  à 
fait  le  caractère  des  belles  chapes  anglaises  des  xui=  et  xiv^  siècles. 

Quant  au  second,  je  signalerai  les  dons  de  Richelieu,  sans  garantir  néanmoins  leur  origine  lyonnaise  ;N‘’  69 — « une  chappe,  le 
fond  de  toile  d’argent  en  trait  d’argent  chargé  de  broderie  d’or  avec  des  lamettes  et  paliettes,  les  offroys  en  broderie  d’or  à petit  point, 
enrichy  de  personnages,  marqués  aux  armes  de  France  »;  N°  87  — «un  parement  assorti  « auquel  est  l’image  de  la  Vierge »;N°  105 
un  poêle  de  semblable  étoffe  « le  fond  ayant  un  Saint-Esprit  en  broderie  »;  N°  121  — une  chasuble  et  deux  tuniques  de  la  même  suite 
avec  une  mitre  en  broderie  d’or  ornée  des  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Non  moins  remarquables,  les  deux  parements,  offerts  par  M.  de  Chalmazel,  doyen  : j’en  ai  parlé  à la  page  9. 

Je  relèverai  encore  les  objets  suivants  : 1°  les  chapes:  N”  60  — «de  drap  d’or,  d’argent  frizé  et  de  velours  violet  cizelé,  les  offroys  de 
velours  cramoisy  en  d’or  et  garny  de  figures,  au  chaperon  le  Couronnement  de  la  Vierge  »;  N"”  61  — « de  drap  d’or,  d’argent 


1.  Recherches  sur  les  étoffes  d'or,  par  Francisque  Michel,  I,  p.  332. 

2.  Ibidem.  II,  p.  270. 

3.  T.  IL  année  1665,  n°®  2 e:  3 ; année  1665,  n”'  28  et  29,  année  lééS; 
n“  48;  année  1669,  n"  60;  année  1670,  n"  80. 

4.  On  trouve  aux  Archives  départementales  du  Morbihan  le  marché  de  tous 
ces  ornements.  La  chasuble  de  Y Arche  d'alliance  existe  encore. 


5.  Cérémonial  de  Lehoreau,  à l’évêché  d’Angers,  III. 

6.  Analyse  architecturale  de  V abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen,  par  G.  Bouet, 
p.  199. 

7.  Dictionnaire  de  l’ Ameublement,  de  Havard,  I,  p.  437- 

8.  Publiés  par  M.  V.  deValous. 
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frizé  et  velours  rouge  cizelé,  les  ofFroys  brodés  sur  un  fonds  de  velours  noir  enrichy  de  plusieurs  figures,  au  chaperon  est  une  Ascen- 
sion »;  N°  63  — « d’un  gros  taffetas  violet  à fleurs  brochée  Isabelle  blanc  et  brun,  les  ofFroys  en  broderie  découpée  d’or  et  d’argent,  le  fonds 
de  velours  obscur,  il  y a une  Assomption  » ; N°  72  — cc  d’un  damas  rouge  à grandes  fleurs  d’or,  les  ofFroys  en  broderie  d’or  et  de  soye  » ; 
2°  les  parements  ; N”  83  — « de  drap  d’or  et  d’argent  frizé,  en  broderie  découpée,  posée  par  plusieurs  carreaux  »;  N”  85  — cc  de  velours 
rouge  cramoisy,  avec  une  croix  d’or  relevée  en  bosse  et  les  cartouches  de  même  » ; — 3°  les  chasubles  et  tuniques:  N°  1 1 3 — « à fond  d’ar- 
gent parsemé  de  petites  fleurs  de  soye  incarnat,  les  ofFroys  de  broderied’or  » ; N°  1 14  — cc  de  drap  d’or  frizé,  avec  la  croix  et  les  ofFroys 
de  satin  rayé  cramoisy  avec  des  vases  en  broderie  d’or,  achetées  par  le  chapitre  » ; N°  1 1 5 — ce  de  toile  d’argent  trait  et  de  soye  colombin,  les 
ofFroys  de  satin  rouge  en  broderie  d’or  et  petites  pièces  découpées  de  velours  blanc,  bleu,  rouge  et  vert  »;  4°  les  mitres  : N"  138  — cc  d’or 
enrichie  de  perles  fines  ayant  des  deux  côtés  des  images  de  soye  travaillées  à Véguille  en  miniature  représentant  les  quatre  docteurs  de 
l’Église  ; N“  139  — ce  de  satin  rouge,  tonXebrodée  d’or,  avec  des  paliettes  d’or  »;  5°  enfin,  le  tabernacle  ou  la  niche  pour  déposer  le 
Saint  Sacrement  ce  de  brocatel  d’argent  figuré  de  fleurs  d’or  et  de  soye,  le  dedans  en  broderie  d’or  élevé  sur  un  satin  blanc,  à quatre  faces, 
deux  pentes  entièrement  brodées...  ordonné  le  3^  de  mai  1701  ». 

Des  1688  la  substitution  des  brocarts  à la  broderie  pour  les  orfrois,  que  j’ai  signalée  précédemment,  se  fait  voir  dans  leN°  70 cc  Une 

chappe  de  gros  damas  rouge  à grands  feuillages  d’or,  les  ofFroys  d’un  glacé  d’or  et  d’argent  meslé  d’un  peu  de  soye  rouge  »,etleN°88  — 
cc  Un  parement  donné  par  feu  M.  de  Neuville  en  1688,  étant  de  brocart  d’or  et  d’argent  figuré,  frizé  et  glacé  meslés  de  soye  incarnat 
marqué  des  armes  dudit  seigneur  ». 

Ce  long  extrait  nous  montre  la  mise  en  œuvre  des  procédés  d’exécution  alors  en  usage  : or  nué  et  point  de  bouture  pour  les  figures, 
application  ou  découpure,  guipé  et  bas-relief  pour  les  broderies  en  bosse,  enfin  emploi  des  paillettes  pour  les  arabesques  et  ornements. 

Si  on  jette  un  coup  d’œil  sur  les  planches,  que  j’ai  consacrées  au  xvii^  et  au  xviii^  siècle,  on  constatera  que  la  broderie  des  ornements 
d’église  avait  perdu  tout  caractère  religieux.  Les  fleurs  au  naturel  en  bouquets,  festons  ou  corbeilles,  les  cc  cornets  d’abondance  »,  les 
arabesques,  les  cartouches  et  des  attributs  toujours  les  mêmes  (épis  de  blé,  grappes  de  raisin,  agneau,  Saint-Esprit  ou  pélican),  s’y 
répètent  constamment.  Voyez  l’ornement,  brodé  à Lyon,  en  1740,  pour  la  cathédrale  de  Cologne,  et  dont  j’ai  parlé  à la  page  28. 

Voilà  où  on  en  était  arrivé  : chacun  pourra  juger  du  goût  de  cette  triste  époque  : pasunefigure  demandant  un  certain  talent,  mais  de 
la  matière  précieuse  prodiguée  avec  excès.  On  en  vint  à pat'er  les  ouvriers,  non  pas  à la  pièce  ni  même  à la  journée,  mais  à l’once,  et  plus 
tard,  au  gramme  d’or  ou  d’argent  employé  dans  un  ouvrage.  Qu’importait  si  le  dessin  était  artistique  ou  non,  pourvu  que  le  poids  du 
métal  précieux  fût  considérable,  on  était  satisfait.  Cette  aberration  de  la  mode  fut  très  funeste  aux  anciennes  broderies  qui,  presque 
toutes,  passèrent  dans  le  creuset  de  la  Nation  au  moment  de  la  Révolution.  Quoi  d’étonnant  puisque  les  spoliateurs  savaient  que  presque 
tout  le  prix  de  ces  riches  ornements  était  dans  leur  valeur  intrinsèque  ! 

Pendant  la  première  moitié  de  notre  siècle,  Lyon  suivit  les  mêmes  traditions  et  inonda  la  France  àe.  broderies  d’or  en  bosse  sur  carton 
d’un  goût  douteux.  Combien  n’ai-je  pas  connu  de  vénérables  prêtres,  fort  savants  en  théologie,  mais  peu  versés  dans  les  questions 
artistiques,  véritablement  épris  de  leurs  chapes  de  drap  d’or,  dont  ils  croyaient  naïvement  les  grosses  bosses  en  or  massif  \ 

Il  n’en  est  plus  ainsi  et  Lyon  a enfin  compris  la  nécessité  de  renoncer  à cette  méthode  surannée.  Les  expositions  de  Rome  pendant 
le  concile  du  Vatican  et  les  fêtes  du  Jubilé  de  Léon  XIII,  celles  de  Paris,  la  dernière  surtout,  témoignent  d’une  complète  résurrection  de 
la  broderie  à Lyon  aussi  bien  pour  l’ameublement  et  le  costume  civils  que  pour  les  ornements  d’église.  Les  succès  obtenus  garantissent 
l’avenir  et  promettent  de  beaux  résultats,  pourvu  qu’on  persévère  dans  cette  voie  et  qu’on  s’inspire  de  plus  en  plus  des  anciens  modèles 
laissés  çà  et  là  par  les  habiles  brodeurs  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance. 


BRODERIE  DE  MILAN 

Milan,  célèbre  par  sa  fabrique  d’étoffes  de  soie  dés  le  xiii®  siècle  et  son  or  filé,  n’était  pas  moins  renommé  pour  ses  broderies  \ 

Aussi  vo3^ons-nous  don  Juan  d’Autriche,  vainqueur  à Lépante,  commander  « à Milan,  où  l’on  approprie  au  mieux  telle  chose  avec 
des  estoffes  de  soye,  d’or  et  d’argent  »,  reçues  d’un  pacha,  auquel  il  avait  renvoyé  sans  rançon  ses  enfants  après  les  avoir  faits  prison- 
niers, « des  tapisseries  de  velours  et  de  satin,  avec  de  grosses  colonnes  faictes  de  toile  d’argent,  couvertes  de  broderies,  àe  gros  cordons  et 
de  godrons  de  bioderie  d or,  relevés  de  la  plus  riche  et  belle  façon  qui  se  peut  voir,  et,  au  milieu  de  ces  colonnes,  de  grands  personnages 
habillés  à 1 antique  et  faicts  de  la  mtsme  broderie,  un  lict  et  la  tente  de  la  chambre  de  la  Royne  en  broderie  de  batailles  navalles  représen- 
tans  la  glorieuse  victoire  qu’il  avoit  gaignéesur  les  Turcs  » L 


broderie  DE  PALERME 

Les  manteaux,du  couronnement  des  empereurs  d’Allemagne,  conservés  à Vienne  et  reproduits  en  superbes  chromolithographies 
par  F.  Bock  , donnent  la  plus  haute  idée  du  talent  des  brodeurs  de  Païenne  du  xii*^  au  xiii=  siècle.  Ces  ouvriers  arabes  et  grecs,  établis 
en  Sicile  et  notamment  à 1 hôtel  du  Tiraz,  sorte  de  dépendance  du  Palais  royal,  mêlaient  aux  ornements  d’un  caractère  oriental 

les  personnages  et  les  animaux.  On  lit  en  lettres  arabes  sur  l’un  de  ces  précieux  manteaux  qu’il  fut  fait  à Païenne  en  1133  après 
Jésus-Christ  h 


I , Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d’or  et  d’argent,  par  F.  Michel,  II,  p.  260  et  3 68. 
2 Dictionnaire  de  l' Ameublement,  de  H.  Havaid,  I,  p.  423 . 


3.  Die  Kleinodien  des  h.r'omischen  Reiches  deustcher  Nation. 

4.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d’or  et  d'argent,  de  F.  Michel,  I,  p.  75  à 84 
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J’espérais  pouvoir  reproduire  ces  chefs-d’œuvre  : à mon  grand  regret,  il  a fallu  y renoncer,  faute  d’avoir  pu  en  obtenir  des  clichés. 
M.  Ch.  Diehl  donne  les  plus  curieux  détails  sur  la  civilisation,  les  mœurs  et  les  arts  de  la  Sicile,  à cette  époque,  dans  le  journal  L'Art  ‘ ; 
j’y  renvoie  les  lecteurs  ainsi  qu’au  bel  ouvrage  de  F.  Bock. 


BRODERIE  DE  PARIS 


La  liste  des  broudeurs  et  brouderesses  de  la  ville  de  Paris,  donnée  par  Étienne  Boileau  au  commencement  de  leur  réglement,  prouve  bien 
que  la  broderie  y était  fort  cultivée. 

Dés  1291,  Guillaume  le  Maire,  évêque  d’Angers,  y achète  des  ornements  h « postmodum  statim  Parisius  in  nomine  Domini  rever- 
tentes  et  ibidem  tribus  diebus  manentes,  emimus  mitram  pulchram  et  quamdam  parvi  precii,  pannos  sericos  duos  vel  très,  quedam  ne- 
cessaria  pro  cappella,  ornamenta  episcopalia  et  alios  pannos  pro  nobis,  pro  octo  valletis  seu  armigeris,  item  sellas,  frena...  ». 

Clément  le  brodeur,  de  Paris,  fournit,  en  1299,  au  comte  d’Artois  une  chape  brodée  pour  soixante-quatorze  livresL 

Les  orfroisde  Paris  sont  mentionnés  dés  1302  et  1323  dans  les  inventaires  de  Raoul  de  Nesle  et  du  comte  de  Hainauth 

Aux  ouvriers  parisiens  il  faut  faire  honneur  de  la  chambre  « broiidée  » destinée  ce  à Madame  la  Royne  » en  1 3 1 6,  à l’occasion  du  sacre 
de  Philippe  le  Long*.  On  y comptait  « 1,321  papegaut  faiz  àtbroudeure,  amantelez  des  armes  de  nostre  sire  le  Roy,  661  pappeillon 
faiz  de  broudeure,  les  belles  des  armes  le  comte  de  Bourgogne  et  7,000  treffles  faiz  d’argent  » semés  sur  la  courtepointe,  le  ciel,  le  chevet 
et  les  goutiéres  du  lit.  C’était  l’œuvre  de  Gautier  de  Poulleigny,  qui  reçut  902  1.  7 s.  8 d. 

En  1352,  Nicholas  Waquier,  (c  armeurier  et  broudeur  du  roi  Jean,  lui  fit  une  chambre  de  cendal,  ornée  de  8,544  fleurs  de  liz  faites 
et  ouvrées  de  broudeure  » et  de  trois  étoiles  dont  les  pointes  et  les  bordures  étaient  de  perles  pour  2,564  livres L 

Nous  voyons  Étienne  Bièvre,  valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  « demourant  à Pam  et  juré  du  métier  de  broderie  de  la 
même  ville  »,  partager  à partir  de  1384  les  commandes  princiéres*  avec  Perrin  Gale,  Henriet  Gautier,  Sandre  et  Robert  de  Varennes. 
Ce  dernier,  valet  de  chambre  du  roi,  lui  fournit,  en  1393  « paramentum  cujusdam  capelle  misse  apud  sanctum  Sepulchrum  Jerosolimi- 
tanum....  »L 

Au  milieu  des  splendides  ornements  de  la  chapelle  de  Philippe  le  Hardi,  en  1404,  dont  les  uns  sont  de  l’ouvrage  « à'Engleterre  » 
et  les  autres  « de  Florence  » s’en  trouvent  dont  l’origine  n’est  pas  spécifiée  : quelques-uns  tout  au  moins  devaient  provenir  de  Paris. 

Aucun  doute  pour  une  chapelle  « neufve  de  satins  blans,  semée  de  petis  abresseaulx  à diverses  fleuretes  de  brodeure  d’or,  garnis  de 
frontier  et  dossier,  bordés  de  plus  gros  ouvraige  de  brodeure  à ronds  compas  des  armes  de  Monseigneur  et  P.  et  M.  et  ung  frontier  pareil 
sans  bordeure,  à cinq  chappes  à orfrois  de  Paris  » . 

La  cathédrale  de  Châlons  possédait,  en  1406,  « duo  vexilla  nova,  facta  Pamm  in  anno  CCCC'""’  »". 

Je  trouve  dans  le  vestiaire  de  la  collégiale  d’Ecouis  en  1565  « trois  chappes  de  velours  brun  cramoisy,  qui  ont  les  orfroitz  avec  le 
chapperon  de  derrière  semetz  de  plusieurs  ymaiges  ellevez  faictesa  Paris  »,  et  une  autre  « chappelle  fasson  de  Paris  »'L 

On  voit  au  Musée  de  Cluny  le  dais,  le  parement  d’autel  haut  et  bas,  et  les  manteaux  des  chevaliers  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  « à 
fonds  vert  semez  de  flambes  d’or  en  broderie  plus  plain  que  vuide  avec  diverses  figures  des  mystères  de  notre  rédemption  et  aux  armes 
du  Roy  fondateur’’  » (Henri  III).  C’est  assurément  un  travail  exécuté  à Paris  aussi  bien  que  l’ornement  brodé  en  1619  par  Alexandre 
Paynet,  sur  l’ordre  de  Louis  XIII,  pour  leSaint-Sépulchre,  en  voici  la  description ‘G 

« Le  parement  d’autel  par  en  bas,  de  toile  d’argent  semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  gauffrées  plus  plain  que  vuide,  a une  grande  croix 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit  d’or  couché  et  guippé,  aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  avec  les  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit, 
à l’entour. 

« La  chasuble,  les  deux  tuniques,  les  trois  chappes,  la  mitre  du  gardien,  les  voile  et  corporalier,  deux  étoles,  trois  fanons,  etc., 
le  tapis  de  l’Évangile  de  fine  toile  d’argent,  le  tout  couvert  de  fleurs  de  lys  gauffrées  d’or  plus  plain  que  vuide,  relevé  de  riche  broderie 
d’or  et  d’argent  et  doublé  de  taffetas  cramoisy  rouge. 

« Les  orfraiz  sont  de  toile  d’or  violette  à la  bordure  d’or,  semée  de  fleurs  de  lys  d’or  guippé,  le  tout  relevé  de  broderies  d’or  et 
d’argent,  de  fleurons  et  de  chiffres  du  Roy,  à sçavoir  une  L,  croisée  en  sautoir  d’une  main  de  Justice  et  d’un  sceptre  alternativement 
avec  les  chiffres  de  la  Royne,  un  double  A et  partout  les  orfrais  des  colombes  racourcies  d’argent  en  riche  broderie  d’or,  gauffré,  couché 
et  guippé  aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  ainsi  qu’au  parement  de  l’autel...  J’ai  vu  cesornemens  de  richesse  admirable,  ce  Karesme 
(1619),  chez  Alexandre  Paynet,  brodeur  du  Roy,  de  la  Royne  et  de  Monsieur,  prés  de  Saint-Honoré.  » 

Les  ornements,  donnés  par  Louis  XIII  et  ses  successeurs,  à Reims,  au  moment  de  leur  sacre,  existent  encore  en  partie  et  font 
honneur  à la  broderie  parisienne  : j’y  reviendrai  à la  description  des  planches  qui  les  concernent.  Je  dirai  seulement  que  ceux  offerts 
par  Louis  XVI  furent  exécutés  à Paris  sur  les  dessins  de  M.  Boquet,  peintre  et  inspecteur  des  menus  plaisirs  de  Sa  Majesté  ainsi  que 
tous  les  costumes  du  Sacre  et  le  « poêle  royal  » présenté  à Aix-la-Chapelle  par  M.  Papillon  de  la  Ferté,  pour  être  déposés , selon 
l’usage,  sur  le  tombeau  de  Charlemagne’*.  Il  en  fut  de  même  pour  les  dons  de  Charles  X à Reims  et  à Saint-Denis. 


t.  Les  Mosaïques  byzantines  delà  Sicile,  i””  février  1890,  p.  73  et  74. 

2.  Reproduit  par  M.  Depping,  en  1837,  dans  les  Documents  sur  l’histoire  de 
France,  p.  379. 

3.  Livre  de  Guillaume  le  Maire,  publié  par  M.  Port,  p.  58 

4.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  I,  p.  104. 

5.  Ibidem,  p.  135 

6.  Dictionnaire  de  V Ameublement,  de  H.  Havard,  I,  p.  421. 

7.  Dictionnaire  du  par  Deville,  p.  264 

8.  L'Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  668. 


9.  Bibliothèque  de  l'Éole  des  chartes,  1887.  Extraits  des  journaux  du  trésor.  Août 
i394>  P-  389- 

10.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  836. 

11.  Lnventaire  delà  cathédrale  de  Châlons,  publié  par  M.  Pelicier,  p.  26. 

12.  Publié  par  M.  Armand  Bénet,  p.  20  et  24. 

13.  Zd  Théâtre  d'honneur,  p.  678. 

14.  Ibidem,  p.  737.  _ 

15  . Journal  historique  du  sacre  de  Louis  XVI,  p.  5 ■ Voir  le  dessin  du  poêle  a la 
page  87. 
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LA  BRODERIE,  DU  XP  SIÈCLE  JUSQU^A  NOS  JOURS 


Inutile  d’insister  sur  l’habileté  des  chasubliers  parisiens;  les  ornements  donnés  par  Anne  d’Autriche  à Saint-Eustache,  la  chasuble 
de  M.  Olier,  qui  existe  encore,  les  merveilleux  parements  de  l’église  des  Invalides,  enfin  ce  dais,  brodé  en  1753  pour  Notre-Dame  de 
Versailles  et  qui  coûtait  90,000  livres,  voilà  de  quoi  donner  une  idée  de  l’habileté  des  ouvriers  parisiens. 

Revenons  à certains  ameublements,  tout  chargés  de  broderies  faites  à Paris  le  plus  souvent  et  d une  richesse  incroyable;  j’en  citerai 
quelques-uns  seulement. 

1“  Le  Meuble  du  Sacre,  commandé  par  François  sur  les  dessins  de  Raphaël,  était  estimé  600,000  livres  en  i686‘.  « Il  est  tout  de 
broderie  fonds  d’or  à grain  d’orge,  avec  cartouches  et  camayeux,  rehaussés  d’or,  et  représente  divers  traits  de  l’histoire  de  Moïse.  » 
Une  plaquette  imprimée  au  moment  du  sacre  de  Louis  XVI  indique  tous  les  sujets  traités  dans  les  cartouches  du  lit,  qui  fut  remanié  et 
agrandi  à.  la  mode  du  temps  pour  Louis  XV  fi  Des  personnages  nus  très- allongés  et  dans  des  attitudes  les  plus  risquées  soutenaient 
les  cartouches.  Le  Lever  du  Roi,  dans  le  magnifique  ouvrage  intitulé  le  Sacre  de  Louis  XV,  donne  bien  l’idée  de  la  disposition  de  ce  lit 
sans  égal.  Un  des  cinq. tableaux  de  l’impériale,  l’ÆorafioK  du  Veau  d’or,  se  voit  au  Musée  de  Cluny  -’  : c’est  tout  ce  qui  reste  de  ce  chef- 
d’œuvre. 

2°  La  Tenture  et  le  Dais  de  la  reyne  Claude  L en  velours  rouge  découpé,  cc  fonds  de  satin  par  compartimens,  avec  des  carrés  de  petit 
point  représentoit  des  emblèmes  et  des  fleurons;  au  milieu,  un  grand  rond  de  petits  points  dans  un  carré,  sur  lequel  est  représentée 
une  Salemandre  3.U  pied  d’un  laurier,  entre  deux  escussons,  avec  ces  mots  : Extinguo  nutrisco.  y>  On  voit  dans  la  collection  de  M.  Spitzer 
de  Paris,  une  pièce  de  broderie  analogue  à cette  description  : peut-être  faisait-elle  partie  de  cet  ameublement. 

3°  Les  Divertissemens.de  François  et  Henri  II,  dont  j’ai  parlé  à la  page  42,  figurent  dans  l’inventaire  de  Mazarin.  Deux  grands 
médaillons,  le  Combat  de  l’Ours  et  la  Chasse  au  Cerf,  subsistent  encore  dans  la  collection  de  M.  Spitzer  ; ils  sont  d’un  dessin  et  d’une 
exécution  admirables. 

- 4.°  Les  lits  àe  l'Ancien  Testament,  des  Métamorphoses,  de  l’Histoire,  de  Joseph,  des  Satyres,  de  Mellu^ine,  l’ Ameublement  ■ des  Roys,  Roynes 
Princes  et  Princesses  de  sang  royal,  depuis  la  Royne  Blanche  jusqu  à aujourd’huy,  hahillez_  selon  la  mode  du  temps  fi 

L’Ameublement  de  la  chambre  à coucher  de  Louis  XIV,  à Versailles,  demanda  douze  années  de  travail  à Delobel.  La  description  de  ce 
mobilier,  dont  le  sujet  était  le  Triomphe  de  Vénus,  a été  faite  par  de  Soucy  sous  forme  d’une  épître  à Louis  XIV  ; elle  est  àlirefi  Quelques 
années  après  l’achèvement  de  ce  précieux  travail,  la  courtepointe  prirnitive  fut  remplacée  par  une  autre  brodée  à Saint-Cyr  : on  y voyait 
le  sacrifice  à’ Abraham  et  celui  d’Iphigénie.  Quand  Louis-Philippe  restaura  la  chambre  du  grand  Roi,  une  partie  de  ce  lit  fut  retrouvée 
dans  les  dépôts  de  la  Couronne.  Le  dossier  figurant  V Amour  endormi  au  milieu  des  Nymphes,  les  soubassements  de  la  courtepointe  à droite 
et  à gauche,  les  pentes  du  lit  et  les  L'odmA  des  fauteuils  de  Delobel  existent  encore  à Versailles.  - . 

La  moitié  du  couvre-pied,  brodé  par  les  demoiselles  de  Saint-Cyr,  forme  le  ciel  du  litq  dont  la  disposition  et  le  couronnement  ont 
été  changés. 

6°  Tous  les  meubles  brodés  aux  Gobelins  sous  la  direction  de  Lebrun,  à Noisy,  à Saint-Cyr  ou  à Saint-Joseph  (couvent  de  Paris) 
sous  celle  de  Madame  de  MaintenonL 

7°  Les  broderies  de  Fayette,  L’Herminat  et  Balaud  sur  les  cartons  des  peintres  Tételin,  Bonnemer  et  Bailly. 

8°  Les  riches  costumes  de  tous  les  personnages  ayant  figuré  au  sacre  de  Louis  XV,  dont  on  a de  si  belles  gravures,  et  ceux  du 

sacre  de  Louis  XVI,  les  gardes  écossais  en  particulier. 

9“  Enfin,  le  trône  brodé  en  1779  pour  les  cérémonies  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  par  Rocher,  célébré  brodeur  de  Paris,  au  prix  de 
300,000  livres,  et  décrit  par  Bachaumont  dans  les  moindres  détails. 

Est-il  juste  d’attribuer  toutes  ces  merveilles  aux  brodeurs  de  Paris?  Oui,  pour  la  plus  grande  partie  au  moins. 

(c  II  y avait,  nous  dit  Germain  de  Saint-Aubin,  huit  privilèges  de  brodeurs  indépendants  de  la  communauté  et  seulement  du 

ressort  de  .la  prévôté  de  l’Hôtel  avec  titres  de  brodeurs  du  Roi,  suivant  la  Cour-,  plus  deux  brodeurs  en  charges  particulières  pour  les 
ouvrages  de  la  Couronne.  Ces  brodeurs  du  Roi  ont  droit,  quand  leurs  entreprises  sont  très  pressées,  de  faire  enlever  par  des  Hoquetons, 
les  ouvriers  qui  leur  conviennent  chez  les  maîtres.  » 

Outre  le  séjour  de  la  Cour  à Paris  et  à Versailles,  les  allées  et  venues  des  grands  seigneurs,  une  autre  cause  favorisa  singulièrement 
les  brodeurs  parisiens  : ils  n’avaient  pas  seulement  à fournir  le  garde-meuble  de  la  Couronne,  les  palais  royaux  et  les  hôtels  somptueux 
de. la' capitale,  ni  même  les  châteaux  de  province,  il  leur  fallut,  à partir  du  xvi*^  siècle,  travailler  pour  les  abbés  commandataires,  résidant 
à Paris  on  partout  ailleurs  que  dans  leur  abbaye.  La  capitale  était  le  centre  d’où  se  répandaient  sur  toute  la  France  les  dons  de  ces 
riches  personnages  et  des  évêques  astreints  à l’obligation  de  fournir  à leur  couvent  ou  à leur  cathédrale  un  certain  nombre  d’ornements 
au  moment  de  leur  prise  de  possession.  Richelieu,  Mazarin  et  bien  d’autres  dotèrent  leurs  abbayes  de  riches  broderies  faites  à Paris. 
C’est  ainsi  que  l’église  de  Saint-Mars,  dans  le  nord  de  la  Mayenne,  possède  encore  de  forts  beaux  ornements  envoyés  par  Mazarin. 
« C’était  par  ballots,,  écrit  un  moine  du  temps  de  Louis  XIV,  que  les  supérieurs  expédiaient  de  Paris  à l’abbaye  de  Saint-Maur,  prés 
Saumur,  les  livres,  les  tapisseries  et  les  ornements.  )) 

N’est-il  pas  permis- de  supposer  que  les  évêques,  habitués  à faire  leur  cour  à Louis  XIV  et  à ses  successeurs  (à  Versailles  principa- 
lement), se  laissaient  séduire  par  les  splendeurs  qu’ils  avaient  sous  les  yeux  et  profitaient  de  leur  passage  dans  la  capitale  pour  y 
commander  les  et  les  parmmL  dont  ils  étaient  obligés  de  gratifier  leurs  cathédrales?  ■ 


1.  Dictionnaire,  de  T Ameublement , par  Havard,  I,  p.  425. 

2.  Richesses  tirées  du  trésor  de- Saint-Denis,  du  garde-meuble  de. la  Couronne  et 

de  différents  artistes  de  Paris,  pour  servir  au  sacre  de  l’auguste  Monarque  de  France, 
le  roi  Louis  XVI,  j-jy;,  p.  3. 

3.11  porte  le  n“  6345;  je  l’ai  reproduit  sur  la  planche  65. 

4.  Dictionnaire  de  rAmeublernentf4a.rHa.vard,  II,  p.  210  et  464. 

5.  JèîtÏOT,  p.  211,  213,  395  et  452. 

6.  Description  de  Versailles,  par  Vatout,  I.  Pièces  justificatives. 

7.  Description  de- Versailles,  par  Vatout,  I,  p.  82.  Le  couvre-pied,  après  avoir 


voyagé  en  deux  morceaux  d’Allemagne  en  Italie  et  avoir  été  offert  inutilement  à 
Louis  XVIIL  et  a Charles  X,  fut  racheté  à Turin  par  ordre- de  Louis-Philippe. 

8.  Inventaire  général  du-  mobilier  de  la  Couronne,  par  Guiffrey,  II,  p.  357,  360, 
362  et  421. 

Vie  de  Madame  de  Maintenon,  par  le  duc  de  Noailles,  II,  p.  9 ; « Elle  installa  ses 
jeunes  filles  à Noisy  en  1684  et  leur- fit  donner,  par  un  des  meilleurs  brodeurs  de 
Paris,  des  leçons  qui  les  mirent  en  état  de  broder  pour  le  Roi  un  lit  d’une  grande 
beauté.  La  maison  fut  transportée  en  1686'  à Saint-Cyr,  où  on  continua  de 
faire  de  merveilleux  ouvrages  destinés  au  mobilier  royal.  » 
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ORNEMENTS  DE  LA  TUNICELLE  IMPÉRIALE  DU  TRÉSOR  DE  VIENNE 
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ORNEMENTS  DE  L’AUBE  & DU  MANTEAU  IMPÉRIAL  AU  TRÉSOR  DE  VIENNE 

D'APRÈS  LES  PLANCHES  XXV  & XXVI  DE  L'OUVRAGE 

DIE  K LEIKCDIENEES  HEIL,  RCMISCHEN  REICHES  DEUTSCHER  NATION  VON  FR,  BOCK.  AUS  DER  KAISERLICH -KONIGLICHEN 
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XVII-  SIÈCLE 


LA  BRODERIE,  DU  XI*  SIÈCLE  JUSQU^A  NOS  JOURS  éi 

Les  costumes  de  la  Cour,  les  robes  de  bal,  sous  l’Empire  et  sous  Charles  X,  furent  souvent  chamarrés  de  broderies  d’or;  on  peut  en 
voir  des  spécimens  dans  les  portraits  de  Napoléon,  de  Joséphine,  de  xMarie-Louise,  de  Charles  X,  de  la  duchesse  de  Berry  et  autres,  au 
palais  de  Versailles.  1 ous  ces  ornements  sur  velours  ou  satin  étaient  en  or  guipé,  agrémenté  de  paillettes  et  d’un  triste  goût  si  on  les 
compare  à ceux  du  temps  de  Louis  XIV;  néanmoins,  ils  profitèrent  au  commerce  parisien.  Les  commandes,  faites  par  Charles  X pour 
son  sacre,  furent  très  importantes.  Il  donna  à l’abbaye  de  Saint-Denis  plusieurs  ornements  très  riches,  aussi  bien  qu’à  la  cathédrale  de 
Reims  . Je  ne  m étendrai  pas  sur  toutes  ces  choses  : la  planche  136  suffit.  Aussi  précieuses  comme  matière,  aussi  vulgaires  comme 
composition  furent  les  broderies  sous  le  régne  de  Louis-Philippe;  on  en  peut  juger  par  certaines  pièces  du  trésor  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Vers  1850,  le  P.  Martin  et  M.  Lassus,  architecte  de  la  cathédrale  et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  réunirent  leurs  efforts  pour  faire 
sortir  de  1 orniere  du  mauvais  goût  la  broderie  religieuse  : ils  y réussirent  avec  le  concours  de  M.  Hubert-Ménage,  chasublier  parisien,  qui 
broda  pour  M®  Sibour  les  premiers  ornements  exécutés  de  notre  temps  en  style  moyen  âge  et  portés  par  lui  en  1851  et  en  1852'. 

M.  André  Kreichgauer  se  signala  bien  des  fois  aussi  à l’attention  des  amateurs  de  broderie  artistique  par  ses  beaux  orfrois  à personnages 
en  style  du  xiii®  et  xiv^  siècle,  par  la  reproduction  d anciens  travaux  à l’aiguille  d’époques  différentes,  de  la  chasuble  de  M.  Olier,  conservée 
à Saint-Sulpice,  par  exemple,  enfin  par  la  restauration  de  vieux  ornements  à demi  usés,  comme  l’était  celui  donné  à la  cathédrale  de 
Besançon  en  1530  par  Jean  Carondelet.  Voyez  planche  73. 

Les  autres  brodeurs  suivirent  plus  ou  moins  la  même  voie  : on  a pu  s’en  rendre  compte  aux  expositions  successives  de  Paris. 

Le  haut  clergé  ne  ménagea  pas,  il  faut  le  dire,  ses  encouragements  à cette  résurrection  de  la  broderie  du  moyen  âge.  Après  les  belles  et 
intelligentes  restaurations  de  nos  cathédrales  gothiques,  dépouillées  enfin  sous  Napoléon  III  de  ces  honteux  placages  de  marbre  et  de  plâtre 
doré  dont  on  les  avait  travesties  au  xvir®  et  au  xviir  siècles,  les  évêques  pouvaient-ils  admettre  plus  longtemps  qu’on  leur  imposât  ces 
gigantesques  mitres  de  drap  d’or,  chargées  d’une  croix,  d’une  gerbe  de  blé  ou  d’un  chiffre  en  relief  sur  un  soleil  de  paillettes  d’or  ou  ces 
chapes,  enlacées  de  grappes  de  raisin  et  d’épis,  et  souvent  pour  plus  de  magnificence,  tellement  couvertes  de  broderies  en  bosse,  qu’elles 
devenaient  d’un  poids  insupportable?  Les  ornements  du  culte  suivirent  la  transformation  de  tout  le  mobilier  religieux  que  nous  avons 
vue  s’opérer  depuis  quarante  ans  : on  peut  avec  satisfaction  constater  qu’un  grand  progrès  s’est  accompli  : souhaitons  voir  les  chasubliers 
de  Paris  persévérer  dans  cette  rénovation,  à laquelle  je  voudrais  me  flatter  de  pouvoir  contribuer  par  la  reproduction  des  travaux  artistiques 
de  leurs  prédécesseurs. 

Quant  aux  broderies  d’ameublement  ou  qui  tiennent  au  costume  civil,  les  progrès  sont  encore  plus  sensibles  peut-être  : on  ne  se 
lassait  d’admirer  au  Champ  de  Mars  ni  les  merveilleuses  reproductions  de  certains  fabricants,  dont  je  donnerais  les  noms  si  je  ne  crai- 
gnais d’en  omettre  quelques-uns,  ni  leurs  compositions  nouvelles,  d’un  goût  véritablement  exquis. 

La  broderie  mécanique  nous  a ménagé  aussi  des  surprises  inattendues:  peut-être  n’a-t-elle  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 


BRODERIES  DE  PERSE,  DES  INDES,  DE  CHINE  ET  DU  JAPON 


Ces  travaux  de  l’Orient  s’imposent  à notre  admiration  par  leur  étonnant  coloris,  la  fraîcheur  des  soies  employées  et  leur  merveil- 
leuse exécution.  J’avoue  être  absolument  incompétent  pour  en  faire  ressortir  toutes  les  beautés;  aussi,  après  avoir  renvoyé  les  lecteurs 
aux  pages  intéressantes  écrites  par  M.  Jacquemart  dans  son  Histoire  du  Mobilier^  et  par  M.  Francisque  Michel je  rappellerai  seulement 
qu’à  partir  du  xvii^  siècle  on  introduisit  en  France  une  prodigieuse  quantité  de  tapis,  de  couvertures  de  lit,  de  tentures  et  de  broderies 
originaires  de  ces  différentes  contrées. 

Les  inventaires  des  meubles  de  la  Couronne  et  de  Mazarin  sont  remplis  de  descriptions  de  ces  objets.  Celui  de  l’illustre  cardinal 
nous  montre  même,  avec  quel  engouement  on  cherchait  à les  imiter  en  France  ’ : « Deux  pièces  de  serge  de  soie  de  plusieurs  couleurs, 
façon  de  la  Chine,  faites  à Paris.  » 

Le  cardinal  Mazarin,  outre  les  tapis  d’Europe  et  de  Turquie,  en  possédait  un  grand  nombre  d’autres  « façons  de  Perse,  des  Indes  et 
de  la  Chine  ».  Ils  étaient  tissés  très  finement  en  laine,  en  soie  et  même  quelquefois  à fonds  d’or  et  d’argent.  J’en  relève  trois^  « façon  de 
la  Chine  de  velours  rouge  cramoisy,  en  broderie  d’or,  d’herbe  et  soie  à fleurs  de  plusieurs  couleurs,  avec  la  frize  de  velours  bleu  obscur, 
brodéedemesme  façon,  garnie  par  les  deux  bouts  de  frange  tournée  d’or,  d’herbe  et  soie  bleue...  » Aciter  aussi  « une  couverture  de  cot- 
tonie  blanche  brodée  de  fleurs  et  de  feuillages  entrelassez  desoie  façon  de  la  Chine  de  plusieurs  couleurs...  » 

Le  mobilier  de  la  Couronne  était  assez  riche  sous  ce  rapporté  Ainsi  je  trouve  ; 

« N“  62.  Une  autre  robe  de  chambre  de  satin  blanc,  enrichie  de  broderie  façon  delà  Chine. 

«N"  112.  Six  sièges  plians,  couverts  de  satin  blanc  brodez  de  personnages  de  la  Chine. 

« N°  Il  15.  Un  lit  de  satin  blanc  en  broderie  de  la  Chine. 

cc  N"  1460.  Un  lit  à l’Impériale  brodé  de  fleurs  et  de  branchages  de  la  Chine  à tige  à’ or  passé  sur  les  rideaux  et  de  couchuresd’or  brodées 
de  soye  sur  le  reste  du  lit. 

« N“  1461.  Deux  lits  à l’Impériale  tout  pareils,  de  taffetas  blanc  semé  de  fleurs  et  d’animaux  de  la  Chine,  avec  broderie  passée  par 
compartimens  et  cordonnet  de  soye...  » 

I.  L’abbé  Cerf,  dans  son  Histoire  de  la  cathédrale  de  Reims,  t.  II,  en  donne  la 
description.  L’ornement  pontifical  estendrap  d’or  frisé,  brodé  en  cannetille,  bouil- 
lon d or  et  paillettes;  on  y remarque  des  volutes,  des  feuilles  d’acanthe,  des  lis, 
et  les  inévitables  épis  de  blé  et  grappes  de  raisin.  Celui  de  second  ordre  est  en 
drap  d’or  broché;  le  troisième  est  un  drap  d’argent,  broché  d’or.  Le  dais  du  sacre, 
sorti  des  ateliers  de  M"®  Quinet,  est  estimé  24,000  francs,  j’en  ai  reproduit  une 
pente  de  drap  d or  broché,  avec  un  agneau  et  les  chiffres  du  roi  brodés  en  relief. 
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3.  Pages  221  et  suivantes. 

4.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d’or  et  d'argent,  I,  p.  315. 

5.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  372. 

6.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  369  et  382. 

7.  Publié  par  M.  Guifîrey,  p.  107,  233,  348  et  402. 
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LA  BRODERIE,  DU  XB  SIÈCLE  JUSdU’A  NOS  JOURS 

L’inventaire  du  château  de  Saint-Germain-en-Laye  pour  1771'  nous  fait  connaître  un  ameublement  de  satin  blanc  de  la  Chine  à 
figures,  fleurs  et  animaux  de  broderie  de  soie. 

Les  velours  d’or  et  les  tapis  de  Perse  étaient  fort  renommés;  on  peut  voir  dans  l’Histoire  des  Turcs,  de  F.  du  Mézeray  (Paris,  1650), 
t F*’  pl  30  le  dessin  d’un  gentilhomme  Persien:  il  a « unvestement  de  drap  d’or  si  riche  et  de  si  belle  façon  qu  on  ne  le  peut  représenter 

n’y  ayant  point  ici  d’estoffe  approchant  de  cette  beauté  ». 

La  Perse  ou  toile  de  coton  peinte  était  souvent  cc  brodée  et  liserée  en  or  fin  » au  xvni  siècle  ^ . 

Les  ambassades  en  Chine  et  au  Japon,  la  somptueuse  réception  faite  aux  envoyés  du  roi  de  Siam  en  1686%  les  communications 
avec  l’Extrême-Orient,  créées  par  d’intrépides  armateurs  et  surtout  par  la  Compagnie  des  Indes,  mirent  de  plus  en  plus  à la  mode  les 
tissus  et  les  broderies  de  Perse,  des  Indes,  de  Chine  et  du  Japon.  La  production  y était  à vil  prix,  aussi  quel  désastre  pour  le  commerce 
français!  Une  seule  vente,  opérée^en  1749  à Parisfi  jeta  sur  le  marché  2,785  pièces  de  broderies  diverses  de  Daka  et  399  pièces  de  bro- 
deries de  Parna. 

Germain  de  Saint-Aubin  fait  avec  raison  le  plus  grand  éloge  de  la  patience  et  du  talent  des  Chinois  et  ajoute  s : « Je  nesais  si  l’on  peut 
placer  au  rang  de  leurs  broderies,  des  bouquets,  vases  et  figures  de  cordonnets  artistement  collés  les  uns  près  des  autres  entoures  nuances 
sur  du  papiertrés  fin:  mais  on  en  peut  tirer  bon  parti  en  les  attachant  sur  étoffe  avec  une  soie  très  fine  après  avoir  arraché  le  superflu 
du  papier.  Ces  fleurs,  dont  les  nuances  sont  très  vives,  sont  surtout  propres  à orner  des  écrans,  tapisseries  ou  petits  meubles  ; en  robes, 

les  cordonnets  sont  sujets  à se  décoller  au  brouillard  et  à tout  air  humide  . 

La  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  avait  exposé  en  1870  une  chasuble,  apportée  de  Chine  au  xviii"  siècle  par  un  missionnaire: 
on  dirait  un  parterre  émaillé  de  fleurs,  entre  lesquelles  se  jouent  des  oiseaux  et  des  papillons.  J’en  rencontre  encore  dans  quelques  églises: 
elles  sont  ordinairement  en  satin  blanc  très  fort,  brodé  au  passé  en  cordonnet  avec  beaucoup  dé  régularité. 

Les  dernières  expositions  universelles  nous  ont  montré  de  véritables  tours  de  force  exécutés  à l’aiguille  par  les  brodeurs  chinois, 
tonkinois  et  japonais,  auelle  variété  et  quelle  harmonie  de  couleurs,  quelle  hardiesse  dans  le  dessin  de  leurs  plantes,  de  leurs  dragons  et 
de  leurs  oiseaux!  On  ne  s’arrachait  qu’à  regret  à la  contemplation  de  ces  broderies.  L’importation  qu’on  en  fait  aujourd’hui  est  consi- 
dérable ; il  n’est  guère  d’habitation  qui  ne  possède  quelque  tenture  ou  tout  au  moins  un  paravent  ou  un  écran  de  ces  pays  lointains. 


BRODERIE  DE  RHODES 


M.  Gay  cite  le  passage  suivant,  qui  en  fait  connaître  les  principaux  caractères  : 1 5 53-  ® L on  y trouve  (à  Rhodes)  à acheter  de 
beaux  ouvrages  de  soye  faicts  à l’aiguille,  et  principalement  des  pavillons  de  licts.  Ils  font  leurs  ouvrages  de  diverses  couleurs  en  manière 
de  points  croisez.  Le  portraict  est  de  feuillages  et  est  différent  de  l’ouvrage  turquois  et  de  celuy  qui  estfaict  à Chio  et  à Cypre  » (Belon. 
Singularités,  1.  Il,  ch.  xiii)’  . 


BRODERIE  DE  ROMANIE 


La  Romanie  ou  Romménie  est  souvent  signalée  dans  les  anciens  inventaires  de  riches  broderies-,  il  faut  entendre  par  là  l’ancien  empire 
d’Orient.  La  cour  de  France  faisait  aussi  venir  en  1687  de  riches  habits  de  Constantinoples,  qui  fabrique  aussi  aujourd’hui  une 
quantité  considérable  de  rideaux,  tapis,  portières  et  autres  objets  brodés  d’or  et  de  soie. 

Les  anciens  inventaires  de  Saint-Paul  de  Londres  et  celui  du  trésor  du  Saint-Siège,  en  1295’  surtout,  donnent  la  plus  haute  idée 
du  talent  de  ces  ouvriers.  J’ai  parlé,  à la  page  35,  du  superbe  parement  offert  par  Michel  Paléologue  au  pape  Grégoire  X.  En  voici  un 
autre  d’un  travail  merveilleux  : « N“  819  — Item  aliud  dorsale  super  xamito  rubeo  ubi  est  crucifixus  magnus  in  medio  cumhistoriis  circa 
eum  Annunciationis,  Nativitatis,  Oblationis  in  templo,  Baptismatis,  Resurrectionis,  Ascensionis,  Adventus  Spiritus  Sancti,  Assump- 
tionis  beate  Marie  et  Transfigurationis;  et  est  operatum  ad  aureum  et  argentum  tracticium,  et  cum  filis  pernarum,  et  per  circuitum  de 
litteris  armenicis,  et  est  subtus  pedem  crucifixi  caput  Ade  laboratum  de  argento:  (et  super)  historias  imaginum,  et  super  crucifixum  et 
subtus  in  circuitu  diadematum  crucifixi,  et  subtus  in  circuitu  diademate  omnium  figurarum  sunt  perne  minores  et  in  distinctionibus 
omnium  figurarum.  » Je  citerai  encore  len°944  — ccPlanetam  de  xamito  rubeo  laboratam  ad  catenas  cum  grifonibus  et  aquilis  ad  aurum 
filatum  de  opéré  Rominie  cum  aurifrixio  ad  aurum  tractitium,  perlas  et  lapides  pretiosas  » ; et  le  n"  957  — « Tunicam  et  dalmaticam  de 
xamito  rubeo  de  opéré  Romanie  ad  cantonos,  grifones  et  aquilas  sine  alio  ornamento.  » 

Jean  de  Craon,  archevêque  de  Reims,  avait  donné  à Charles  V une  « chappe  à prélat,  brodée  sur  or  à ouvrage  deRoMménk  » — Cette 
dénomination,  qui  se  rencontre  encore  dans  l’inventaire  du  roi  à propos  d’une  «chapelle  cothidiane  (n*^  iii2)et  orfroisiée  à euvre  de 
Romménie"’,  » disparaît  au  xv”  siècle  des  comptes  et  des  autres  documents. 


1.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville  p.  154. 

2.  Dictionnaire  de  l’ Ameublement,  de  H.  Havard,  IV,  p.  252. 

3.  Ibidem,  p.  409. 

4.  Dictionnaire  de  l’ Ameublement,  de  Havard,  I,  p.  437. 

5.  L’Art  de  la  Broderie,  p.  2. 

6.  Je  possède  des  échantillons  de  ce  genre  de  travail;  fleurs  et  oiseaux  en 


cordonnet  collé  sur  mince  parchemin  découpé  et  fixé  sur  papier  de  soie. 

7.  Glossaire  archéologique,!,  p.227. 

8.  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent,  par  Francisque  Michel, 
P-  373- 

9.  Publié  par  M.  Molinier,  p.  83,  93,  et  94. 

10.  Inventaire  de  Charles  V,  publié  pai  M.  Labarte,  p.  154  et  146. 


LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS 
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BRODERIE  SARRAZINE.  — BRODERIE  TURQUE 


Les  broderies  et  étoffes  d’Orient,  particuliérement  celles  ornées  de  lettres  arabes,  étaient  appelées  au  moyen  âge  sarraxjnes.  Importées 
en  Europe  pendant  les  Croisades,  elles  y jouissaient  d’une  grande  faveur.  On  ne  tarda  pas  aies  imiter  en  France.  A côté  des  tapissiers  de 
haute  lisse  sarra^nois,  dtV3.ns,  il  y avait  des«  faiseuses  d’ aumosnières  sarraxinoises  » dés  le  xiii®  siècle,,  et  nous  trouvons  mention  dans  un 
grand  nombre  d’inventaires  d’œuvres  sarraxjnoises  ou  à la  façon  sarraxine. 

Les  ta.çïs  sarraxjnois  étaient  ordinairement  veloutés.  « Le  point  sarraxin"  est  celui  qu’on  emploie  ordinairement  pour  faire  les  tapis 
façon  de  Turquie  : chaque  point  de  laine  est  lié  sur  la  chaîne...  Aux  velours,  les  fils  de  soie  qui  sont  coupés  pour  faire  le  poil  du 
velours,  ne  sont  retenus  que  parce  qu’ils  sont  entrelacés  et  serrés  entre  les  fils  de  la  chaîne  et  ceux  de  la  trame;  ici  les  fils  formant  le 
velouté  sont  liés  à chaque  point  sur  un  fil  de  chaîne.  » 

Saint-Paul  de  Londres  possédait  en  1295’  un  amict  ancien  «de  opéré  saraceno  » et  « duo  offertoria  beudata,  de  opéré  saraceno  ».  On 
voyait  à la  cathédrale  de  Cambrai,  en  13  59 fi  « une  cappe  d’ouvrage  sarraxinois  »;  en  1371  « deux  beaux  oreillers  de  soie  d’ouvrage 
sarraxinois,  acaté  à la  fieste  de  Cambray  de  I marchant  de  dehuers  »;  en  1401,  « une  cape  de  drap  d’or,  k omrsige sarraxinois,  ou  il  ablancs 
compaz  assis  en  noir  »,  et  une  autre,  « de  drap  d’or  de  Damas  à barres  montansde  bas  en  haut  et  dedens  les  rayes,  lettres  sarraxinoises  ». 
Au  nombre  des  chambres  de  Philippe  le  Hardi,  en  1404,  s’en  trouve  une  « de  drap  d’or  de  Damas  à lettres  sarraxinoises  »,  et  une  autre  de 
« haute  lice  vermeille,  ou  il  y a Dames  sarraxjnes  et  enfans  ceuillans  florettes,  richement  ouvrée  à or  su 

Parmi  les  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  aux  Anglais  en  1422,  il  faut  relever  « une  couste-pointe  de  façon  sarraxinoisc,  brodée 
sur  cuir,  au  milieu  de  veliau  pers,  un  escu  aux  armes  de  Bourbon  et  deux  pappegaulx;  une  nappe  de  toik  pour  autel,  brodée  k la  façon  de 
Sarrax}ns\  une  nappe  d’autel  à une  rose  et  un  compaz,  œuvre  sarraxinoise  ^ » 

J’ai  dit,  à la  page  44,  qu’on  aimait  à reproduire  les  lettres  sarraxjnes  comme  motif  de  décoration  et  que,  bien  souvent,  il  est  absolu- 
ment inutile  de  leur  supposer  un  sens  quelconque;  un  article  du  compte  de  1426-1427,  du  duc  de  Bourgogne’,  attribué  à son  valet  de 
chambre  et  à son  peintre  Hue  de  Boulongne  XLIX  livres  pour  « VII  habis  de  drap  de  soye  de  plusieurs  coulleurs  et  estrange  fachon, 
propices  à danser  la  morisque  et  iceulz  enrichiz  d’ouvrage  de  peaulx  du  Brésil,  d’or  et  d’argent,  de  lettres  sarraxinoises....:»  On  appelait 
aussi  ces  caractères  « lettres  d'ouJtre-mer».  Voyez  l’article  1136  de  1 inventaire  de  Charles  V. 

D’une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  broderie  sarraxjne  comprenait  des  motifs  de  décoration  spéciaux  qui  la  faisaient  reconnaître 
à première  vue,  des  rayures,  des  compartiments  géométriques  réguliers  et  souvent  enlacés  les  uns  dans  les  autres,  des  inscriptions  et 
plus  rarement  des  personnages. 

Cette  désignation  de  broderie  sarraxinese  perd  au  xvi^  siècle;  elle  est  remplacée  par  celle  de  moresque  ou  à la  moresque.  Sous  la 
rubrique  de  coussins  de  Morisques,  on  trouve  dans  l’inventaire  de  Marguerite  d’Autriche  « quatre  coussins  ouvragés  de  TurcquieL  » 

En  1604,  Pierre  du  Pont  présenta  à Henri  IV  un  « quarreau  faict  de  soye  et  or  avec  une  chaire  faicte  dudit  ouvrage  de  Turquie  que 
Sa  Majesté  eut  très  agréable  »L  C’était  une  nouveauté  alors  et  on  se  mit  de  tout  côté  à imiter  les  ouvrages  et  les  tapis  de  Turquie  ou- 
parterres.  L’or,  l’argent,  la  soie  et  la  laine  y étaient  fort  agréablement  mêlés  tantôt  au  métier  tantôt  à l’aiguille  ou  au  point  de  tapisserie. 

Un  chapitre  entier  de  l’inventaire  du  château  deTurenne,  en  1615,  est  consacré  aux  tapis  de  Turquie  , quon  trouve  aussi  en  grand 
nombre  dans  celui  du  cardinal  Mazarin,  dressé  en  1653.  J’y  rencontre  une  expression  nouvelle  servant  à désigner  les  fleurs  et  les  fleu- 
rons ayant  un  dessin  particulier;  ils  sont  appelés  « à la  tnrquesque  » ".  Les  châteaux  de  Verteuil  et  de  la  Terne  possédaient,  en  1712,  un  lit 
en  housse  et  quelques  fauteuils  et  tabourets  couverts  « d’une  vieille  tapisserie  en  point  à la  turque  »,  à bâtons  rompus  ,avec  des  dessins 
de  fleurs,  etc’". 


BRODERIE  DE  TOURS 


L’art  de  la  Broderie  fut  très  cultivé  à Tours,  de  la  fin  du  xv‘=  siècle  jusqu’au  milieu  du  xvii^.  Les  rois  et  les  reines  de  France,  les  car- 
dinaux d’Amboise  et  de  Lorraine,  quantité  d’autres  personnages  s’adressèrent  à des  brodeurs  de  cette  ville  pour  leurs  ameublements 
les  plus  riches.  Aussi  M.  le  docteur  Giraudet  a— t-il  pu  dans  son  beau  travail  intitule  : Les  Artistes  tourangeaux  qui  forme  le  XXXIIP  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  relever  les  noms  d’un  grand  nombre  d artistes  et  les  accompagner  de  notes  intéres- 
santes auxquelles  je  ferai  de  nombreux  emprunts  dans  un  chapitre  suivant. 


1 . Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent,  par  Francisque  Michel, 
t.  II,  p.  352. 

2.  Description  des  Arts  et  Métiers  : t.  IV,  Art  de  paire  des  tapis  façon  de  Turquie, 
1746,  p.  24. 

3 . Anglicanum  Monasticon,  t.  III,  p.  316  et  322. 

4.  L'Art  en  Flandre,  par  M*'  Dehaisnes,  I,  p.  406  et  506;  II  p.  812. 

5 .L’Art  en  Flandre,  II,  p.  842. 

6.  Inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendus  aux  Anglais  en  1422,  publié, 
par  M.  Guiffrey.  N""  28,  55  et  79. 

7.  Les  ducs  de  Bourgogne,  parle  comte  de  Laborde,  II,  p-  252. 


8.  Recherches  sur  les  étoÿes  de  soie,  d’or  et  d’argent, par  Francisque  Michel, 

t.  II,  p.  372. 

Ce  savant  auteur  cite  un  portrait  de  chevalier  brodé  au  xii®  siècle  par  une 
sarrasine,  d’une  telle  ressemblance,  d’après  le  roman  de  Parceval.  « Que  nulz 
homs  du  mont  n’  i fausist  | A lui  connoistre,  qui  véist  ] La  pourtraiture  et 
lui  ensemble  : — Si  très  finement  le  resemble. 

9.  Ibidem,  II,  p-  416. 

10.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  337. 

11.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p 369. 

12.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  delà  Charente.  1884-1885,  p.  158  et  196. 
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BRODERIE  DE  VENISE 


Venise,  si  bien  placée  pour  recevoir  de  l’Orient  les  plus  riches  marchandises,  si  commerçante  et  si  industrieuse,  répandit  pendant 
le  moyen  âge  et  les  siècles  suivants  sur  l’Europe  occidentale  des  productions  de  grand  luxe,  telles  que  les  brocarts  tissés  d’or,. ce  les 
velours  cramoisy  à ramages,  fond  de  lames  d’or*  » et  de  splendides  broderies  de  toute  sorte,  sans  parler  du  merveilleux  point  de  dentelle 
qui  porte  son  nom. 

Dés  le  xiiC  siècle,  je  trouve  dans  le  vestiaire  de  Saint-Paul  de  Londres  : cc  Tunica  et  dalmatica  de  rubeo  sameto,cum largo  aurifngio 
de  Venesio,  etc..  » 

Maintes  et  maintes  fois  on  rencontre  semblable  mention  dans  les  anciens  inventaires.  Si  on  se  rappelle  que  les  perles  et  le  corail 
abondaient  à Venise,  il  est  permis  de  supposer  que  ces  orfrois  en  étaient  souvent  ornés. 

Nicolas  de  Venise  est  signalé  comme  un  excellent  brodeur  par  Vasari. 

L’oeuvre  de  Venise  correspond,  dans  certains  documents,  à une  spécialité  de  linge  damassé  d’une  façon  particulière  et  au  ssi  à des 
broderies  de  soie  (cramoisie  le  plus  souvent)  au  point  croisé  ou  autre  sur  toile. 

On  voit  encore  dans  quelques  collections  particulières  de  très  beaux  spécimens  de  ces  nappes  et  serviettes  brodées,  aussi  bien  que 
des  chemises  ornées  d’un  joli  travail  à l’aiguille  en  or  et  couleurs. 

Le  luxe  des  vêtements  dépassait  à Venise,  au  xvi®  siècle,  ce  qu’on  peut  imaginer.  Le  récit  du  bal  donné,  en  1374,  à Henri  III  de 
passage  dans  cette  ville,  peut  en  donner  une  idée. 

Venise  fabriqua  de  bonne  heure  du  jais  et  des  perles  d’émail,  dont  on  tirait  au  xvm^  siècle  surtout  au  grand  parti  pour  les  parements 
d’autel,  les  tentures  d’appartement  et  les  vêtements. 


1.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  t.  II,  p.  567. 


Phototypi*  Berlhaod,  9.  rue  Cadet 
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CHAPITRE  IV 


RÔLE  DE  LA  PEINTURE  ET  DE  L’ORFÈVRERIE  DANS  LA  BRODERIE 


ES  inventaires,  plus  que  les  spécimens  authentiques,  si  rares  aujourd’hui,  nous  permettent  de  constater  dans  l’ornementa- 
tion des  tentures  ou  des  vêtements  l’union  fréquente  de  la  Peinture  et  de  l'Orfèvrerie  avec  la  Broderie.  Tantôt  on  s’ingéniait 
à rehausser  les  travaux  à l’aiguille  des  délicatesses  du  pinceau  ou  de  médaillons  enluminés  sur  parchemin  recouverts  d’une 
corne  transparente  ' , tantôt  on  y mêlait  les  plaques  d’or  ou  d’argent  enrichies  de  perles,  de  pierres  fines  ou  d’émaux. 
Le  plus  souvent,  le  rôle  delà  Peinture  ou  de  l’Orfèvrerie  n’était  qu’accessoire;  quelquefois  cependant  l’une  ou  l’autre  suppléait  à la  Broderie. 

S’agissait-il  de  fournir  en  quelques  jours  les  bannières  ou  les  armoiries  d’un  tournoi,  d’une  cérémonie  publique  ou  d’une  nef  des- 
tinée à traverser  les  mers,  la  décoration  momentanée  d’un  château  ou  d’une  cathédrale  pour  le  baptême,  le  mariage,  l’entrée  triomphale,  les 
obsèques  du  roi  ou  de  quelque  grand  personnage?  La  PmztMre  et  la  « batteure  d’or  «suffisaient  et  remplaçaient  avantageusement  la  Broderie. 
Voulait-on,  surtout  à partir  du  xiv^  siècle,  confectionner  des  ornements  de  deuil,  des  chapelles  ou  des  draps  «de  faim  ou  de  Karesme  »? 
C’était  encore  au  peintre  seul  qu’on  avait  recours,  comme  si  l’Eglise  avait  voulu  imposer  aux  yeux  des  fidèles  une  sorte  de  pénitence  en 
les  privant  pendant  un  certain  temps  de  la  vue  des  merveilleux  orfrois  brodés,  réservés  pour  les  jours  de  solennité.  On  sonnait  bien- 
pendant  le  Carême,  à la  cathédrale  d’Angers,  le  harannier  (cloche  du  hareng,  fêlée  et  criarde)  pour  la  mortification  des  oreilles  : rien 
d’étonnant  que,  dans  ce  même  ordre  d’idées,  on  ait  affecté  au  Carême  des  ornements  d’un  aspect  sévère  et  lugubre. 

En  d’autres  circonstances,  on  semblait  dédaigner  la  SroJr’nb  pour  demander  aux  métaux  leur  éclat,  aux  pierres  fines  leurs  chatoyantes 
couleurs  et  aux  perles  leurs  reflets  irisés.  Il  y avait  des  vêtements  « orfèvres  »,  des  coiffures,  des  robes,  des  mitres  et  jusqu’à  des  « pare- 
ments de  cheval  » tout  semés  de  perles,  d’initiales  et  de  devises  découpées  et  estampées  en  or  et  en  argent. 

Je  vais  étudier  successivement  la  Peinture  et  l’Orfèvrerie  dans  leurs  rapports  avec  la  Broderie. 


LA  PEINTURE 

1°  LA  PEINTURE  ASSOCIÉE  A LA  BRODERIE 


Les  visages  et  les  mains  des  nombreux  personnages  de  la  chape  de  Saint-Jean  de  Latran  (planche  n°  43)  sont  peints-,  il  en  est  de 
même  sur  le  beau  retable  de  l’hôtel-Dieu  de  Château-Thierry  (planche  n°  28);  mais  1 exécution  est  si  parfaite,  les  cheveux  et  la  barbe, 
légèrement  brodés  à l’aiguille,  font  si  bien  valoir  le  modelé  obtenu  par  le  pinceau  sur  la  soie  dans  ce  dernier  travail,  qu  on  pardonne  à 
l’artiste  cette  supercherie,  rendue  nécessaire  par  économie,  sans  doute  beaucoup  plus  que  par  l’impuissance  de  1 ouvrier  brodeur.  Il 
abrégeait  ainsi  considérablement  la  besogne. 

On  adopta  cette  méthode,  surtout  au  xvi'^  et  au  xvii®  siècle  : il  fallait  produire  vite  et  beaucoup,  puisque  la  Broderie  avait  tout  en- 
vahi : bien  souvent,  on  se  contenta  de  broder  les  vêtements  et  les  cheveux;  les  visages,  les  mains  et  les  nus  furent  confiés  au  peintre. 
La  collection  de  M.  Spitzer  possède  plusieurs  beaux  échantillons  de  ce  genre  de  travail. 

En  1676,  nous  voyons  Fayette,  brodeur  en  figures,  recevoir  477  livres  pour  ouvrages  de  broderie  faits  sur  une  pièce  de  tapisserie 
peinte  sur  gros  de  Tours”  : c’est  bien  là  l’association  de  la  Peinture  et  de  la  Broderie. 

Que  de  figures  de  saints  personnages,  cousues  sur  des  bannières,  furent  ainsi  reproduites  au  siècle  dernier,  les  mains  et  les  visages 
peints  sur  satin  rehaussés  de  quelques  points  àe,broderie.  Ce  procédé  demande  du  talent  ; il  est  bien  préférable  à l’application  de  morceaux 
de  toile  peinte  à l’huile,  enchâssées  avec  plus  ou  moins  de  maladresse  dans  des  étoffes  plissées,  saupoudrées  de  paillettes  et  ayant  la  pré- 
tention de  représenter  des  vêtements.  Rien  de  plus  triste  à voir,  en  général,  que  ces  groupes  et  ces  images  de  saints,  qui  figurent  sur 
les  bannières  de  nos  églises  de  campagne.  La.  peinture  sur  satin  imite  passablement  la  broderie-,  on  peut  la  tolérer,  mais  la  véritable 
peinture  à l’huile  sur  toile  devrait  être  toujours  rejetée.  Quoi  de  plus  choquant  que  ce  grand  médaillon  peint,  fixé  sur  la  bannière 
offerte  par  Napoléon  III  à Sainte-Anne  d’Auray,  au  moment  de  son  voyage  en  Bretagne  ! on  dirait  un  tableau  arraché  de  son  enca- 
drement et  placé  là  au  milieu  de  broderies  d’or  très  riches  : il  faut  avouer  qu’il  y fait  triste  figure  malgré  le  prix  énorme  de  l’ensemble. 


I.  Geschichte  der  liturgischen  Gmànder,  II,  p.  209.  Le  même  genre  d orne- 
mentation fut  appliqué  au  fauteuil  de  bols  et  d’orfèvrerie,  commande  par  le  roi 
Jean  son  orfèvre,  Jehan  le  Braalier,  en  1352.  On  y avait  fixé  212  petites 
miniatures  recouvertes  de  cristal  : 49  aux  armes  de  France,  56  à prophètes 
tenant  des  rouleaux,  112  à demi-images  et  demi-bestes.  « Au  moïeux  du  dit 
faudesteuil  » il  y avait  quatre  grandes  miniatures  représentant  le  jugement  de 


Salomon,  le  tout  peint  par  Guillaume  Chastaigne.  (Note  sur  1 ameublement, 
du  roi  Jean,  par  Doüet  d Arcq,  dans  le  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville, 
p.  261.) 

2.  Les  comptes  des  bâtiments  du  Roi  (1664-1680),  publiés  par  M.  Guiffrey, 
année  1676. 
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On  montre  à la  cathédrale  du  Mans  une  chape  ayant  appartenu  à M°''  Nanquette,  dont  les  orfrois  sont  ornés  de  personnages  : têtes 
et  mains  sont  peintes  à l’huile  et  rapportées  au  milieu  de  broderies  passablement  exécutées.  Ce  n’est  pas  bien  ordonné,  à mon  avis  : il 
fallait  les  peindre  sur  satin,  broder  les  cheveux  et  la  barbe  de  chaque  tête  et  les  traits  principaux.  Aujourd’hui,  on  ne  commettrait  plus 
semblable  erreur  assurément. 

2°  LA  PEINTURE  SERVANT  DE  PRÉPARATION  A LÂ  BRODERIE 

Une  broderie  quelconque  suppose  toujours  un  patron,  un  modèle,  surtout  si  au  lieu  d’être  simplement  en  or  ou  d’une  seule  cou- 
leur, elle  est  nuancée.  Germain  de  Saint-Aubin  fait  ressortir,  à l’article  De  la  broderie  en  nuances,  combien  elle  exige  de  goût  et 
d’intelligence'.  « On  brode  en  soie  des  tableaux  d’histoire  de  toute  grandeur,  des  paysages  et  même  des  portraits.  On  peut  voir,  dit-il, 
un  beau  portrait  de  Louis  XIV  au  garde-meuble  du  Roi,  les  tableaux  de  quelques  ornements  d’église  et  surtout  ceux  du  trône  du  Roi  à 
Versailles,  représentant  les  Titans  foudroyés  et  Jupiter  confié  aux  Corybantes  (par  Rivet,  habile  brodeur  de  Paris);  mais  ce  sont  des 
chefs-d’œuvre  très  rares,  et  ceux  qui  les  ont  faits  ont  toujours  eu  la  docilité  de  se  laisser  conduire  par  d’habiles  peintres.  » 

Au  moyen  âge,  le  brodeur  était  souvent  très  bon  dessinateur  et  miniaturiste  ; il  n’avait  besoin  de  personne  pour  l’aider.  C’était  bien 
là  le  mieux  : il  connaissait  les  ressources  des  nuances  de  la  soie,  les  effets  de  tel  ou  tel  point,  tandis  qu’un  peintre  étranger  à la  broderie 
peut  faire  des  cartons  d’une  exécution  à peu  près  impossible  en  broderie. 

Toutefois,  les  inventaires  mentionnent  quelquefois  des  patrons  tracés  à l’avance.  Telles  sont  les  pourtraictures  ou  esquisses  de  l’in- 
ventaire de  Philippe  le  Bon,  dressé  en  1420’  : «Art.  4106.  XXI  pièces  de  toilles,  où  sont  pourtrai^  et  pains  plusieurs  tabernacles  et  coup- 
poneures  desdites  armes;  — 4107.  La  pourtraicture  de  trois  tables  d’autel  sur  toille.  En  la  première  a uneTrinité  ou  milieu  et  a destre  saint 
Jehan  et  sainte  Anthoine  et  à senestre  saint  Jehan  l’Evangéliste  et  sainte  Catherine;  — 4108.  En  la  II  pourtraicteure  a ou  milieu  une 
Annunciation  dé  N.-D.  et  au  costé  destre  Challemaigne  et  saint  George  et  à senestre  saint  Loys  et  saint  Denis;  — 4109.  En  la  tierce 
pourtraitture  a ou  milieu  un  personnage  de  Trinité  et  plusieurs  chérubins  enclos  de  nues,  la  lune,  le  soleil  et  estoiles,  et  au  destre  costé 
saint  Jehan  et  saint  Anthoine  et  à l’autre  costé  saint  Jehan  l’Evangeliste  et  sainte  Katherine;  — Item  N.  S.  et  XII  apostrts pourtrai^ 
sur  toillè;  — 4110.  La.  pourtraitture  de  III  chapperons  de  chappe  sur  toile,  l’un  du  Couronnement,  l’autre  du  Jugement  et  le  tiers  de  l’An- 
nunciation;  — 4111.  La  pourtraitture àts  quatre  Evangélistes  sur  taffetas  blanc...  » 

Des  pourtraittures  analogues  durent  être  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  envoyées  ensuite  à Florence,  quand  il  fallut  y faire  broder 
la  table  d’autel  merveilleuse  donnée  en  1405  à la  cathédrale  de  Chartres  par  Jean,  duc  de  BerriL 

Vasari  nous  apprend  que  le  célèbre  peintre  Pierre  Spiiielli  avait  dessiné  pour  sa  sœur  très  habile  brodeuse  Vingt  scènes  tirées  de 
la  Vie  deSanto  Donato.  Huit  sujets  de  le  Vie  de  saint  Pierre,  qu’on  devait  broder  sur  une  chape  de  Paul  III,  furent  tracés  par  le  peintre 
Périno  del  Vaga.  Antonio  del  Pollaiulo  fit  les  cartons  des  ornements  de  Saint-Jean  de  Florence,  brodés  par  Paul  de  Vérone. 

Raphaël  dirigea  l’exécution  du  meuble  du  Sacre  et  de  celui  des  Divertissements  de  François  et  de  Henri  IH;  Pierre  Bonté,  peintre 
de  Lyon,  fournit  les  patrons  d’une  broderie  du  château  de  GaillonL  Louise  de  Savoie  fit  demander  au  peintre  Barthélemy  Guyeti 
« l’ordonnance  des  entretailleures  » d’une  chambre  de  velours  vert,  pour  laquelle  un  autre  peintre,  maître  Mathieu  de  Luazar,  traça  « la 
pourtraicture  de  quatre-vingt-douze  histoires  de  bergerye  prinse  sur  les  Buquoliques  de  Virgile  » L 

Nous  voyons  Pierre  Fleury,  peintre,  composer  les  orfrois  d’une  chape,  brodée  à Tours  et  donnée  en  1534  par  Éléonore  d’Au- 
triche à la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  L 

A Reims,  c’est  le  peintre,  Boissonnet  qui  prodigue  ses  conseils  et  ses  dessins,  à M“^  de  la  Tour  et  à vingt  autres  personnes 
qui  travaillaient  à l’aiguille  tapis  de  table,  lambrequins  de  lit,  canons  d’autel,  bordures  et  ornements  de  toute  sorte.  La  bibliothèque 
de  la  ville  possède  plusieurs  curieux  recueils  de  cet  habile  artiste;  j’en  ai  figuré  deux  pages  dans  les  planches  100  et  loi.  Catherine 
de  Médicis  avait  à son  service  un  Vénitien,  nommé  Frédéric  de  Vinciolo;  c’était  un  dessinateur  renommé  pour  les  broderies*.  On 
trouvait  alors  un  grand  nombre  de  livres  de  modèles  de  broderie  imprimés,  dont  M.  Francisque  Michel  donne  une  longue  énumération 
et  dont  quelques-uns,  d’une  excessive  rareté,  ont  été  reproduits  de  nos  jours’. 

Au  xvii°  et  au  xviiF  siècle,  les  plus  grands  peintres  décorateurs  dirigent  volontiers  les  brodeurs;  la  part  des  Lebrun,  Bailly,  Bon- 
nemer,  Tételin,  Bérain  et  Marot  dans  l’exécution  des  splendides  ameublements  du  temps  est  considérable"’. 

D’ailleurs,  on  attachait  tant  de  prix  au  concours  des  peintres  célèbres,  qu’à  tout  instant  on  se  complaît  à les  nommer  pour  rehausser 
le  mérite  des  broderies  exécutées  d’après  leurs  cartons.  Étienne  de  Nully",  pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  écrit  en  parlant  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais  : « Faut  voir  à la  sacristie  la  chape  de  la  Manne,  du  dessin  du  Petit-Bernard;  les  chapes  de  M.  Vézier,  du  dessin  de 
messire  Nicolo  (Nicolas  del  Aberti),  Italien,  qui  a peint  la  galerie  d’Ulysse  à Fontainebleau;  celle  de  Saint-Antoine,  du  dessin  de  maître 
Roux  (Rosso  di  Rossi),  qui  a peint  la  galerie  basse  à Fontainebleau  et  le  devant  d’autel  qui  représente  l’Annonciation,  d’or  nué  et  de 
petit  point,  des  dessins  du  Petit-Bernard.  » 

Le  modèle  du  poêle  de  la  Communauté  des  maîtres  fondeurs  de  Paris,  conservé  au  Musée  archéologique  du  Mans,  est  une  compo- 
sition de  Jacques  Caffieri,  en  1,715  : je  le  reproduis  à la  planche  127. 


1.  L'Art  du  brodeur.  — De  la  broderie  en  nuances. 

2.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde.  Preuves,  t.  II,  p.  247. 

3.  Lecture  faite  par  M.  de  Mély,  à l’École  des  Beaux-Arts,  24  mai  1888. 

4.  Voir  les  planches,  n“=  66  et  76. 

5 . Comptes  et  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gaillon,  par  Deville, 
p.  342. 

6.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  287. 

7.  Le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  par  Jules  d’Arbaumont  et  le 
D'  L.  Marchant,  p.  27. 


8.  Dictionnaire  de  l’ Ameublement,  de  Havard,  I,  p.  416. 

9.  Recherches  sur  les  étoffes  desoie  d’or  et  d'argent,  II,  p.  374  et  suivantes.  Les 
patrons  de  broderie  et  de  lingerie  du  xvi°  siècle  ont  été  reproduits  par  M.  Cocheris, 
par  le  procédé  Lefman  et  Lourdel,  d’après  les  exemplaires  conservés  à la  Biblio- 
thèque Mazarine. 

10.  Voir  Les  comptes  des  bâtiments  du  Roi  066e[-i6d,6),  publiés  par  M.  GuifFrey, 
et  planches  données  dans  le  second  volume  de  Y Inventaire  général  du  mobilier' de 
lacouronne,  p.  89,  loi,  201,  265,  313,  329,  337  et  425. 

11.  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  par  G.  Desjardins,  p.  23  i. 
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Je  m’arrête,  je  n’en  finirais  pas.  Si  la  Broderie  est  en  voie  de  très  grands  progrès  aujourd’hui,  c’est  qu’on  a reconnu  1 utilité  de 
recourir  aux  peintres  ou  du  moins  aux  dessinateurs  expérimentés  : pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  on  a tait  la  part  de  la 
Peinture,  en  tant  qu’elle  doit  servir  de  préparation  aux  travaux  d’aiguille,  beaucoup  trop  restreinte;  aussi  quels  tristes  résultats! 

Dans  certains  ateliers,  on  exige  des  ouvriers  brodeurs  qu’ils  suivent  régulièrement  des  cours  de  dessin  : c’est  une  excellente  me- 
sure, qu’on  ne  saurait  trop  recommander. 


3°  LA  PEINTURE  RE.MPL.AÇANT  LA  BRODERIE 


De  tout  temps,  on  a peint  sur  étoffe,  afin  de  suppléer  au  travail  long  et  coûteux  de  la  Broderie.  Je  citerai  comme  exemple  la  mitre 
de  l’abbaye  d’Oignies,  près  Namur,  rapportée  d’Orient  par  Jacques  de  Vitry*;  elle  est  en  parcjiemin  peint  à la  manière  des  vignettes 
des  manuscrits  ; le  P.  Cahier  en  donne  une  reproduction  L J’en  trouve  une  autre  au  trésor  de  Salzbourg,  en  soie  blanche  ouvrée  et  cou- 
verte de  rii%eaux  dorés  au  pinceau  K Le  docteur  Bock  parle  d’un  drap  de  faim  ou  de  carême,  dont  quelques  débris  sont  encore  conserves 
à l’église  des  Saints-Apôtres  de  Cologne  : les  figures  n’en  sont  pas  brodées,  mais  peintes  en  couleurs  légères  ■*. 

Nous  avons  à Paris  deux  admirables  spécimens  de  ces  ornements  «en  soie  blanche  painturée  de  noir  y),  dont  on  rencontres!  souvent 
la  description  dans  les  inventaires:  je  veux  parler  du  parement  de  soie  blanche  conservé  au  Louvre  et  de  la  mitre  de  1 ancien  Temple 
qui  appartient  aux  Archives  nationales.  L’un  et  Tautre  sont  exécutés  avec  un  talent  merveilleux  au  lavis,  comme  à 1 encre  de  Chine  sur 
soie  blanche.  Le  parement  du  Louvre,  reproduit  dans  les  Annales  archéologiques  y est  donné  comme  ayant  été  offert  à la  cathédrale 
de  Narbonne  par  Charles  V.  Je  ne  sais  au  juste  sur  quoi  repose  cette  tradition,  mais,  en  la  comparant  à un  article  de  1 inventaire  de 
Charles  V^  je  crois  pouvoir,  sans  témérité,  l’attribuer  à maistre  Girard  d’Orléans  L peintre  et  sculpteur  au  service  du  roi  Jean,  de 
1351  à 13 55  ; je  lis  en  effet,  sous  le  n°ii22  : « Une  autre  chappelle  cothidiane  de  samict  blanc,  portraicte,  comme  dessus  (de  noir)  et 
en  la  table  de  dessoubz  ung  vmage  de  Nostre-Dame,  et  en  celle  d’en  haut  un  Crucifiement  environné  de  plusieurs  ymaiges  et  histoires,  garnie 
comme  dessus  : et  est  ladicte  chappelle  garnie  de  gresles  bisettes  d’or,  nommée  la  chappelle  de  maistre  Girard.  » 

Je  retrouve  ici  le  Crucifiement  du  Louvre,  scène  beaucoup  plus  développée  que  les  autres  et  qui  a dû  frapper  le  rédacteur  de  1 in- 
ventaire, désireux  de  désigner  sommairement  cette  chapelle,  qui  ne  vient  qu’au  second  rang  dans  l’énumération  et  pouvait  être  moins 
belle  encore  ou  plus  ancienne  que  la  précédente  : le  terme  « chappelle  cothidiane  » semble  l’indiquer.  Sur  le  parement,  nous  voyons 
plusieurs  ymages  : l’Église,  la  Synagogue,  Charles  V et  Jeanne  de  Bourbon, à droite  et  à gauche  du  Crucifiement.  Quant  aux  histoires,  les 
voici  : d’un  côté  la  Trahison  de  Judas, la  Flagellation  et  le  Portement  de  croix;  de  TautrC,  la  Mise  au  tombeau,  la  Descente  aux  enfers  et 
l’Apparition  à Madeleine. 

La  mitre  peinte  des  Archives  nationales  présente  à peu  prés  une  disposition  semblable  à celle  de  la  planche  51,  qui  a la  même 
provenance.  Sous  une  niche  d’architecture  du  commencement  du  xv^  siècle,  la  Résurrection  et  six  apôtres  à mi-corps  sur  la  face  prin- 
cipale : la  Mise  au  tombeau,  au-dessus  de  six  autres  apôtres,  occupe  le  revers.  Enfin,  les  fanons  portent  les  images  de  deux  anges  en 
prière  et  celle  de  la  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus  qui  bénit  un  évêque.  Une  crête  fleuronnée  court  le  long  des  rempants,  al’instar  de  celles 
d’orfèvrerie.  Les  sujets  représentés  indiquent  assez  qu’elle  était  destinée  aux  offices  funèbres.  Si  on  la  compare  aux  misérables  mitres  de 
moire  d’argent,  dont  se  servent  aujourd’hui  les  évêques  en  pareille  circonstance,  l’avantage  ne  reste  pas  à celles-ci  assurément.  Les  artistes 
du  moyen°âge  avaient  sur  notre  époque  une  supériorité  incontestable  au  point  de  vue  de  la  décoration  religieuse  ; ils  histonaient  tout, 
ils  avaient  horreur  de  l’Mnf,et  même  sur  les  vêtements  de  deuil,  s’ils  s’interdisaient  l’emploi  des  matières  précieuses,  leur  connaissance 
des  mystères  de  la  religion  leur  donnait  le  moyen  de  les  traduire  pour  l’édification  des  fidèles,  de  les  a paincturer  de  noir  »,  comme 

ils  disaient,  avec  un  talent  qui  fait  notre  admiration. 

A côté  de  ces  objets  existant  encore,  je  citerai  un  certain  nombre  de  documents  intéressants. 

L’inventaire  de  Charles  V,  dressé  en  1379  ,,  décrit,  sous  la  rubrique  de  « Chappelles  pourCaresme  »,  n"  1121:  «Une  chappelle  e 
samyt  blanc,  pourtraicte  de  noir  en  la  table  d’amont  de  l’Annonciation,  du  Crucifiement  et  du  Couronnement,  et  en  celle  de  descoubz  de 
Dieu  en  sa  majesté,  au  mylieu  les  quatre  Evangélistes  autour  et  plusieurs  ymages  et  la  chasuble  de  ladicte  chappelle  Jiourfraicte  aymages 
à un  orfroiz  de  beguine  garnie  de  frontier,  dossier,  estolle  et  fanon,  aube  et  amyt  avec  latouaille  parée.  — N"  1126.  Item,  une  autre 
chappelle  cothidiane  destainte,  de  quoy,  en  la  table  de  dessoubz  sont pourtraicts  les  six  dimenches  de  Karesme,  et  en  celle  de  dessus  la 
Passion,  et  esi  Torfroiz  de  la  chasuble  brodée  à griffons  et  à appostres  garnye  comme  dessus.  — N'’  3391.  Deux  autres  draps  ouvres  e 
cendal  jaune,  de  quoy  l’un  est  paint  à chasteaulx,  rivière  et  à gens,  par  manière  de  mappemonde  et  l’autre  a bestes  et  a oiseaulx.  » 

L’état  des  mises  de  justice  faites  par  Henry  le  Frippier,  prévôt  forain  de  Crépy-en- Valois  (I398-I4oo)^  mentionne  certaines  dé- 
penses relatives  à un  poulailler,  nommé  Colin  Guchon,  condamné  à avoir  l’oreille  coupée,  à être  mis  a 1 échelle,  une  mitre  sur  la  tête  et 
Ls  poussins  pendus  au  cou,  parmi  lesquelles  je  relève  celle-ci  ; « A Colin  Isembart,  peintre  , qui  fit  ladite  mitre  sur  laquelle  il  y avoit 

plusieurs  poussins  paw/5  et  une  autre  volaille  et  aussi  /oison  d’fôcnjilm.  » , ■ 

«Une  blanque  mitre  figurée  d’un  crucifix  et  d’un  jugement  »,  de  l’inventaire  de  la  cathédrale  de  Cambrai  en  1401  , était  évi  emment 

tonfe- elle  vient  après  celles  qui  étaient  brodées  ou  unies. 

Voici  à la  cathédrale  de  Cliâlons,  en  1410“,  une  chasuble  peinte  « de  tela  nigra,  dupplex  de  tela  alba,  depictade  diversis  open  us 
factis  ad  colores,  et  supra  partem  nigram,  loco  aurifrisii,  est  una  banda  stricta  ad  crucem  de  pan  opéré.  » 


1.  Dictionnaire  de  V Orfèvrerie,  de  l’abbé  Texier,  p.  1198. 

2.  Nouveaux  Mélanges  d’ Archéologie,  Décorations  d’église,  p.  16  et  19. 

3.  Mémoires  lus  à la  Sorbonne,  par  M.  Darcel.  1863,  p.  274. 

4.  Geschichtederliturgischen  Gewdnder , I,  p-  188,  note  2. 

5.  T.  XXII,  p.  62;  t.  XXIII,  p.  105  ;t.  XXV,  p.  103,  159  et  167. 

6.  Publié  par  M.  Labarthe. 


7.  La  Revue  universelle  des  Arts,  t.  II,  p.  86,  donne  un  article  intéressant  sur 
Jehan  d’Orléans  « .aîné,  paintre  et  valet  de  chambre  de  Charles  VI  ». 

8.  Publié  par  M.  Labarthe. 

9.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Preuves,  III,  p-  i75- 

10.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  CamèriJ/,  par  Jules  Houdo},  p-  330 
ir.  Inventaire,  publié  par  M Pelicier,  p.  43. 
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Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne' , possédait  aussi  une  « chappelle  cothidiane  de  satin  blanc  painturé  de  noir,  c’est  assavoir  le 
frontierhault  àcruciffiementau  milieu  et  IIII  autres  histoires  de  la  Passion  Nostre  Seigneur  aux  costés,  en  tabernacles  et  ou  dossier  bas  est 
Nostre  Seigneur  tenant  son  jugement  a plusieurs  ymages  et  anges  et  gens  qui  ressuscitent  et  la  chasubles  aplusieurs  histoires  de  Nostre 
Seigneur  garnie  de  l’orfroi  a apostres  en  tabernacles,  de  brodeure  d’or,  assis  sur  satin  asuré,  muni  de  petiz  rainceaulx,  aube,  amit  pareils 
et  nape  parée  de  demi  ymages  d’apostres  painturé^.  » 

Il  y avait  à la  cathédrale  d’Angers,  en  1421  ’ , «una  infula  pictaûhï  coloris  »,  et  en  1467  ccunum  paramentum  majorisaltaris  in  duabus 
peciis,  de  tiercelino  depicto  ymaginibus,  pro  tempore  Kadragesimæ  ». 

Le  24  janvier  1448,  le  duc  d’Orléans,  à son  retour  d’Angleterre,  fait  son  entrée  à Orléans  avec  Marie  de  Cléves,  sa  femme.  Parmi 
les  présents  des  procureurs  delà  ville  se  trouvait  la  tapisserie  navale  orléanaiseO  C’était  une  bande  de  toile  peinte  (un  peu  comme  les 
panoramas  d aujourd  hui),  représentant  le  cours  de  la  Loire,  avec  ses  villes,  villages,  hameaux,  châteaux,  ports  et  ponts,  depuis  Roanne 
jusqu’au  Croisic.  Enfin,  dans  l’inventaire  de  Charles-Quint  fi  je  trouve  « une  mitre  de  taffetas  ou  de  satin  blancq  paincte  à l’un  des  lez 
de  la  Passion  et  à l’autre  lez  du  Jugement  ». 

C’est  surtout  la  décoration  des  bannières,  pennons,  écussons  et  autres  accessoires  des  tournois,  des  entrées  solennelles  du  roi  ou 
des  princes  et  de  leurs  obsèques,  qu’on  faisait  en  peinture  pour  suppléer  à la  broderie,  d’un  prix  trop  élevé  et  qui  eût  aussi  demandé  trop 
de  temps. 

La  plupart  des  bannières,  distribuées  à Lille  par  le  magistrat  aux  hommes  d’armes  qu’il  devait  fournir  au  duc  de  Bourgogne  ou  aux 
corps  de  métiers,  étaient  ornées  de  peintures  : M.  de  la  Fons-Mélicoq  a publié  de  curieux  documents  à ce  sujet  fi  J’y  relève  les  noms  de 
Jehan  de  Lille  « armoyer  » en  1339,  de  Piéron  de  Sainte-Kateline  en  1345  et  1350,  et  de  Johan  Mauvin  en  1382  et  1384.  Ce  dernier 
artiste  exécuta  « les  baniérettes  de  la  fierte  de  N.-D.-de-la-Treille  et  sept  autres  aux  armes  de  France  et  de  Flandre,  qui  surmontent 
(parmy  le  chiel  par  deseure  armoyet  des  armes  de  la  ville)  la  couronne  de  chêne  de  la  chambre  eschevinale  ». 

hts  peintures,  d’ordinaire,  se  bornaient  à des  blasons,  à des  initiales  ou  à des  devises;  voici  en  1476,  un  peintre  qui  obtint  XVI  livres 
pour  « seize  beniéres  vermeilles  et  sur  ycelles  mis  et  assiz  les  XII  apostres  et  autres  sains,  tout  d’or  et  d'argent,  pour  ycelles  benières 
délivrer  à chescun  centenier  une,  afin  que  chescun  se  trouvant  soubz  sa  beniére,  toutes  les  fois  que  effroy  venroit  en  la  ville  (de  Lille)  ». 

On  appliquait  sur  étoffe  des  dessins  obtenus  dans  des  feuilles  de  métal  battu,  pour  imiter  les  broderies.  Les  extraits  suivants 
donnent  bien  à entendre  la  manière  de  procéder'  : 1388-1389  <c  Anthonio  Bellono,  civi  Astensi,  speciario  pro  IIIPVIII  peciis  auri  fini 
batuti,  pro  gomma,  pro  colla,  tela  nigra,  candelis,  cere,  laurio,  pertico,  auro  pigmento  necessario  pro  factione  trium  bannerarium  fac- 
tarum  ad  arma  domini  ducis  XXVI  1.  i s.  » — « VIII  pièces  de  cendaux  azurés,  pour  les  semer  de  fleurs  de  liz  d’or  de  bateure  à parer 
et  mettre  sur  le  daiz  du  roy,  - pour  faire  et  ouvrer  de  bateure  III  grans  nües  d’argent  et  dedans  chascune  nüe  une  estoile.  » 

D’après  le  compte  des  obsèques  de  Charles  Vil  fi  nous  voyons  que  si  Jean  Hullot  et  Guillaume  des  Champs  brodèrent  en  fil’d’or 
l’habit  royal,  le  manteau  du  feu  roi  et  quelques  écussons,  la  majeure  partie  de  la  décoration  funèbre  des  églises  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  de  Saint-Denis  fut  confiée  à des  artistes,  dont  la  mission  était  d’imiter,  en  peinture,  les  travaux  de  broderie  de  leurs  confrères.  Ainsi 
Jacob  de  Litlemont  reçut  « XXIII  livres  pour  avoir  battu  de  fin  or  aux  armes  de  France  VI  aunes  II  tiers  de  Florence  bleu,  dont  ont 
esté  faictes  IIII  coctes  d’armes  pour  IIII  héjaulx,  qui  ont  accompaigné  le  corps  dudit  feu  seigneur...  pour  VP  aunes  bougran  bleu  pour 
icelle  semer  de  fleurs  de  lis  pour  fixer  les  parements  par  haut  tout  autour  des  églises  de  Nostre-Dame  de  Paris  et  de  Saint-Denis 
pour  avoir  semé  de  fleurs  de  lis  CL  pièces  bougran  bleu,  qui  ont  servi  à faire  les  saintures  » (des  mêmes  églises)  — ; « pour  l’or  bateure 
de  XL  grans  escussons » 

La  Revue  de  f Art  ' chrétien  (année  1889)  a donné,  dans  un  article  de  M.  Fernandez  Duro,  deux  drapeaux  de  la  Sainte-Ligue 
présent  du  pape  Pie  V aux  flottes  alliées,  remis  en  1616  à la  cathédrale  de  Tolède  par  Philippe  III  et  dont  on  pavoise  encore  aujourd’hui 
avec  trois  autres  flammes  et  des  enseignes  turques  la  grande  nef,  pour  la  fête  de  la  Victoire  de  Lépante.  Ce  sont  de  beaux  spécimens  de 
peinture  à l’huile  remplaçant  la  broderie. 

Le  véritable  étendard  de  la  Sainte-Ligue  est  un  damas  bleu,  terminé  en  pointe  arrondie,  peint  de  fleurs,  de  branchages  et  de 
nœuds  or  et  rouge  : le  dessin  est  tellement  serré  qu’à  peine  voit-on  le  fond.  Une  riche  bordure  l’encadre.  Le  crucifix,  les  armes  des 
trois  nations  et  celles  de  Don  Juan,  également  peints  ressortent  à merveille.  L’ensemble  a 7^  30  de  long,  4^,42  de  large  et  2“,27  à la  partie 
intérieure.  L’oriflamme  a 15“, 26  de  longueur,  4“,  70  dans  sa  plus  grande  largeur  et  o“,34  à chaque  extrémité.  Il  porte  un  grand  Christ, 
les  mêmes  armoiries  que  1 étendard,  mais  sur  un  fondi  moins  riche,  peint  seulement  de  rosaces  et  de  petites  croix  et  entouré  d’une 
riche  bordure. 

Au  XVII®  siècle  on  peignait  sur  brocart  d’or  ou  sur  sbie  des  tentures  entières  à Limitation  des  broderies. 

Telles  étaient  « deux  pièces  de  tapisserie  de  brocart  d’or  de  Florence  tout  uny  » de  l’inventaire  de  cardinal  Mazarinfi  représentant 
l’histoire  de  Débora,  dessin  de  Pierre  de  Cortoneet  de  Romanely,  la  peinture  de  clair  obscur  illuminé  d’or...  ». 

Les  comptes  des  bâtiments  du  Roi  (lééq-idSo)"  nous  montrent  le  peintre  Bonnemer  recevant  3 120  livres  pour  une  tenture  de  cinq 
pièces,  peintes  sur  gros  de  Naples,  etnous  voyons  dans  l’inventaire  du  château  de  Versailles,  daté  de  1708 ‘fi  que  dans  le  fond  de  l’impé 
riale  du  lit  de  Louis  XIV  on  admirait  un  tableau  peint  sur  moire  représentant  la  Nuit,  tandis  que  celui  de  la  courtepointe  portait 
limage  du  Sommeil.  J ai  rencontré  une  chasuble  et  deux  dalmatiques  de  la  même  époque,  très  richement  sur  satin’:  mauvaise  ins- 
piration, car.  le  frottement  faisait  disparaître  assez  promptement  les  figures  et  les  fleurs,  surtout  sur  le  devant 

Quantitéde  pièces  de  satin  peint  furent  envoyées  de  Chine  au  xviii®  siècle;  on  chercha  et  on  réussit  promptement  à les  imiter  en 
France. 


1.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Preuves,  II,  p.  2^6. 

2.  Broderies  et  tissus,  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d'Angers,  par  Louis  de 
Farcy.  Inventaire  de  1421  et  de  1467. 

3 . Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Preuves,  III,  p.  451. 
Elle  fut  brûlée  par  accident  en  1540  avec  une  partie  du  château  de  Blois. 

4.  Glossaire  français  du  moyen  âge, -çOiT 


5 . Revue  universelle  des  Arts. 

6.  Lxs  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Preuves,  III,  p.  37 
7*  Annuaire-bulletin  de  la  Société  de  l histoire  de  France,  1864,  p.  1^0  et  192. 
8.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  359. 

9'  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  parM.  Guiffrey,  année  1677. 
i 10.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  443. 
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L’ORFÈVRERIE 


L’Orfèvrerie  embrassait  une  bonne  part  du  costume  ainsi  que  de  l’ameublement  « au  moyen  câge  ».  On  portait  « des  habits  orfèvres  » 
et,  suivant  Martial  d’Auvergne,  « on  s’ enharnachoit  d' orfèvrerie s)  ’ . Ces  expressions  nous  paraissent  forcées  aujourd’hui;  rien  de  plus  exact 
cependant.  Consultez  les  anciens  comptes,  le  récit  des  entrées  solennelles  ou  des  obsèques,  des  tournois  ou  des  ambassades,  vous  en 
aurez  la  preuve  pour  ainsi  dire  à chaque  page. 

Les  grands  seigneurs  succombaient  littéralement  sous  le  poids  des  perles,  des  pierreries,  « des  ymaiges  dor  entailliées  » ou  « estampées 
Que  de  fois  cet  excès  de  richesses,  accumulées  sur  un  seul  vêtement,  fut  une  cause  d’incommodité  pour  celui  qui  le  portait  et  un  pré- 
texte qui  entraîna  la  ruine  de  pièces  admirables! 

Ainsi  la  chasuble  offerte  par  Geofîroi,  16'  abbé  de  Saint-Alban,  à son  monastère,  au  xii'  siècle,  était  tellement  couverte  de  pierreries 
et  de  plaques  d’or  qu’elle  fut  brûlée  sous  son  suceesseur’,  à cause  de  sa  pesanteur  fatigante. 

L’évêque,  portant  une  mitre  semblable  à celle  de  l’inventaire  du  duc  Philippe  le  Flardi,  en  1404,  serait  vraiment  à plaindre.  En  voici 
la  description  abrégée'*  : «Item,  une  grant  mittre  d’or,  dont  le  champ  est  tout  semé  de  grosses  perles,  avironné  par  ambas  d’un  chapeau 
d’or  ouvré  de  feuillaiges,  de  P et  de  M*,....  la  bordeure  d’icelle  mittre  du  haultetdu  long  est  garnie  de  balais,  saphirs  et  troches  de  perles 
en  chacune  trois  perles,  et  est  la  dite  mittre  garnie  de  vint  fermaulx...  et  de  vint  huit  petis  soulaux,  chacun  souleil  garni  d’une  perle  ou 
milieu...  au  bout  desdis  phanons  pendent  dix  petites  poires  à six  quarrés,  dont  les  six  sont  esmaillées  aux  armes  de  monseigneur  et 
les  quatre  tous  plains...  et  est  icelle  mittre  brodée  par  dessus  de  P et  M entrelacez  à marguerites  ettreffles,  tous  semés  de  menues  perles, 
et  les  phanons  par  dedans  semblablement,  pesant  icelle  mittre  avec  lesdits  phanons  XVIII”  » (environ  4 kil.,500). 

Très  nombreux  sont  les  amicts,  les  mitres,  les  colliers  et  les  orfrois  de  chasubles  ou  de  chapes,  tout  chargés  d'orfèvrerie,  dans  les 
anciens  inventaires.  De  quel  poids  devaient  être  l’habillement  d’Henri  IV,  lors  du  baptême  de  Louis  XllH,  la  robe  de  Marie  de  Médicis 
« estofîée  de  32,000  perles  et  de  3,000  diamans  »,  et  le  vêtement  de  Louis  XIV  à la  réception  de  l’ambassadeur  du  roi  de  Persed 

La  chasuble  deM*'  Le  Tellier  (planche  1 18),  atteignant  18  kilos  et  les  chapes  de  la  cathédrale  de  Cologne  (planche  130),  évaluées 
chacune  à 13  kilos,  peuvent  en  donner  une  idée  ; aussi  les  prélats,  les  rois  et  les  seigneurs  étaient-ils  fort  pressés  de  quitter  leurs 
somptueux  vêtements. 

Outre  la  gêne  imposée  à ceux  qui  les  portaient,  ces  objets  avaient  un  autre  inconvénient.  Leur  haute  valeur  intrinsèque  excitait  la 
cupidité  : quelle  proie  pour  les  huguenots  et  les  révolutionnaires,  quand  les  chapitres  et  les  évêques  ne  les  avaient  pas  anéantis  eux- 
mêmes*  pour  payer  les  marbres,  les  stucs  ou  les  plâtres  dorés,  dont  ils  souillèrent  nos  plus  belles  cathédrales  avec  les  meilleures 
intentions,  du  reste,  au  xviii®  siècle.  Ainsi  vit-on,  en  1757,  les  chanoines  de  Bourges  obtenir  un  arrêt  du  conseil  les  autorisant  « à 
disposer  de  quelques  ornements  et  retables  de  broderie  provenant  de  la  Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Berri...,  attendu  que  leur  autel  de 
marbre,  n’était  plus  susceptible  de  pareils  ornements.  Il  se  trouvait  une  certaine  quantité  de  semences  de  perles,  dont  une  partie  formait 
la  broderie  d’une  antique  chasuble  et  le  reste  était  disséminé  sur  les  orfrois  de  divers  ornements ‘°...  Ils  demandaient  à faire  remettre  dans 
une  forme  plus  nouvelle  les  anciennes  chasubles  et,  même  (nous  y voilà!),  à les  faire  vendre  pour  employer  le  produit  aux  dépenses 

qu’ils  ont  encore  à faire  pour  achever  la  décoration  du  chœur  »,  etc 

Un  pareil  vandalisme  n’est  pas  un  fait  isolé  : on  peut  le  constater  à Notre-Dame  de  Paris,  à Angers,  à Chartres,  presque  partout. 

Voilà  pourquoi  les  objets  mobiliers,  enrichis  d’orfèvrerie,  sont  si  rares  aujourd’hui,  après  avoir  été  jadis  si  nombreux.  Comment 
auraient-ils  pu  résister  à tant  d’épreuves,  puisque,  sans  parler  des  horribles  pillages  commis  par  les  huguenots,  des  contributions 
forcées  exigées  par  l’État  pour  subvenir  aux  frais  des  guerres  ou  des  confiscations  si  radicales  du  temps  de  la  T.  erreur,  les  personnes 
intéressées  à la  conservation  de  ces  chefs-d’œuvre,  étaient  les  premières  à les  sacrifier  pour  suivre  les  caprices  de  la  mode,  payer  leurs 
dettes  ou  de  prétendus  embellissements! 

Quelques  statues,  celles  des  portails  de  Chartres,  en  particulier,  les  miniatures,  les  peintures  murales  et  les  vitraux  peuvent  dans 
une  certaine  mesure  nous  donner  l’idée  de  ces  merveilles,  dont  il  reste  si  peu  de  spécimens  authentiques. 

L’Orfèvrerie  se  prêtait  aux  fantaisies  du  luxe  le  plus,  raffiné.  Orfrois  des  vêtements  sacrés  ou  profanes,  coussins,  selles,  « parements 
de  cheval  »,  tentures  de  lit  ou  d’appartement  et  mille  autres  menus  objets  d’ameublement,  tels  que  bourses,  gibecières,  écrins,  cof- 
frets, etc.,  donnèrent  à Vorfévre  un  champ  tout  aussi  vaste  qu’au  brodeur  : celui-ci  même  se  vit  même  parfois  mis  de  côté  par  son 
confrère. 


I.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  par  le  comte  de  Laborde,  p.  416. 

2'  Ibidem,  p.  307. 

3.  Dictionnaire  d' Orfèvrerie  chrétienne,  de  l’abbé  Texier,  col.  81 1. 

4.  L’Art  en  Flandre,  par  M*''  Dehaisnes,  II,  p.  831. 

5 . Cette  décoration  de  mitre  en  forme  de  couronne  est  à noter  ; elle  n’est  pas 
commune,  on  en  trouve  cependant  deux  exemples  dans  La  Messe  de  M.  Rohault 
de  Fleury  et  un  dans  les  Nouveaux  Mélanges  d’ archéologie  du  P . Cahier. 

6.  Il  coûta,  d’après  Bassompierre,  8,000 écus  pour  les  perles,  et  plus  de  6,000 
pour  l’étofFe  d’or  et  la  façon. 

7.  On  l’estimait  plusieurs  millions,  t.int  il  était  couvert  de  diamants.  « Le 
roi,  dit  Dangeau,  eut  hâte  de  s’en  débarras.ser  après  la  cérémonie.  » 

8.  Lehoreau,  dans  son  Journal  du  changement  du  chœur  de  la  cathédrale 
d Angers  en  1699,  raconte  comment  M*'  Michel  le  Pelletier  vendit  pour 
900  francs  une  superbe  balustrade  de  cuivre,  qui  en  avait  coûté  plus  de  4,000, 
avec  une  précipitation  nuisible  aux  intérêts  de  l’église,  mais  motivée  sur  la 


crainte  qu’il  avait  de  voir  le  chapitre  s’en  emparer  avant  lui  et  la  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  dans  la  somme  qu'il  devait  fournir  pour  contribuer  à l’embel- 
lissement (lisons  à la  dévastation)  de  la  cathédrale.  (Bibliothèque  de  l’Évê- 
ché.) 

9.  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  1860,  p.  274.  « Destruction  des 
vestemens  et  aornemens  donnés  par  le  duc  Jean  à la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges.  » 

10.  "Voici  ce  qu'en  raconte  Touchard-Lafosse,  dans  L Loire  historique,  p.  225 
i « Les  ornements  de  la  Sainte-Chapelle  étaient  couverts  de  perles  et  de  pierie- 
: ries...  celles  qui  s’en  détachaient  et  que  l’on  trouvait  dans  les  chapiers,  n étaient 
pas  appréciées.  Les  chapelains  les  donnaient  à de  jeunes  mariées  pour  parer 
I leur  tête,  comme  on  aurait  donné  quelque  verroterie  à des  sauvages.  Une  vigne- 
ronne, qui  avait  à peine  de  quoi  payer  les  frais  de  sa  noce,  portait  sur  sa  tête 
pour  plusieurs  milliers  de  francs  de  perles,  qui  servaient  plus  tard  à ses  enfants 
. comme  des  jouets  sans  valeur.  » 
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Viollet-le-Duc  reproduit  plusieurs  orfrois  ornés  de  perles,  de  pierreries  et  de  plaques  estampées,  mêlées  à la  broderie,  parmi 
lesquels  il  y en  a un  du  xU  siècle  vraiment  superbe'. 

Tantôt  le  métal  précieux  se  transformait  en  abeilles  émaillées,  comme  sur  le  manteau  dit  de  Childéric',  en  croix  ou  en  plaquettes 
variées,  en  animaux  héraldiques,  en  fleurs  ou  en  feuillages,  en  lettres  ou  en  monogrammes^,  en  devises  joyeuses  ou  galantes,  en  pail- 
lettes taillées  de  mille  manières  h le  tout  percé  de  petits  trous  pour  être  fixé  sur  l’étoffe  ; tantôt,  c’étaient  des  affiches,  des  branlans  d’or 
émaillé,  des  campanes^  ou  des  grenades  d argent  suspendus  au  bord  des  manches  ou  tout  autour  des  manteaux  ou  des  robes,  jetant  en 
tout  sens  leur  éclat  au  moindre  mouvement. 

La  délicatesse  de  ces  a enrichissemens  » ne  peut  s imaginer,  sans  le  secours  des  citations.  Toutefois,  je  ne  m’y  étendrai  pas  trop 
longuement,  cette  question  n’étant  qu’accessoire  dans  mon  travail. 


1°  l’orfèvrerie  associée  a la  broderie 


La  belle  chape,  du  xiiU  siecle,  conservée  a Aix-la-Chapelle avec  ses  orfrois  ornes  de  roses  doubles  à six  pétales  estampées  en  or, 
d’émeraudes  et  de  perles,  peut  être  considérée  comme  un  des  plus  remarquables  exemples  du  mélange  de  la  passementerie  et  de  l’or- 
févrerie.  Les  mitres  du  trésor  de  Lyon,  celles  de  LimerickL  d’Halberstadt^  de  la  collection  de  M.  Spitzer^et  de  Besançon  les  selles 
brodées  et  ornées  de  pièces  à’orfévrerie,  conservées  au  Musée  de  Dresde",  sont  aussi  à citer.  L’orfèvrerie  joue  un  rôle  très  secondaire  sur 
plusieurs  de  ces  pièces  ; au  contraire,  dans  la  mitre  de  Limerick,  elle  prend  le  pas  sur  la  broderie. 

En  1424,  Jean  Pentin,  orfèvre  de  Bruges,  et  quelques  autres  reçoivent  du  duc  de  Bourgogne  « treize  mille  neuf  cens  trente  huict 
livres  » pour  divers  habillements  et  sept  couvertures  de  chevaux  à ses  armes,  devise  et  enseigne ‘h  « toutes  faictes  de  broderie  et  à’orfa- 
verieyy.  L’une,  à sa  devise,  « de  satin  figuré  bleu  et  blanc,  toute  couverte  de  grans  fusilz  dorez  pendans  à gros  bastons  d’or...  tors  et 
semés  de  grosses  pierres  et  de  menue  orfaverie  en  manière  des  char  as  flambes  et  estincelles  très  richement.  L’autre,  à son  enseigne,  à 
la  croix  de  saint  Andrys,  faicte  de  veloux  plain  cramoisi  et  ladicte  croix  saint  Andry  blanche  toute  chargée  à’orfaverie  dorée  branlant 
à la  façon  de  besans  et  toute  icelle  couverture  jasprée  de  plusieurs  branches  de  hroudure  d’or  et  d’argent  ».  Cent  soixante-dix  marcs 
y furent  employés;  le  tout  coûta  1,021  livres- 

L’inventaire  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  en  1461,  fait  connaître  une  belle  mitre  « ouvrée  de  brodure  et  de  perles,  bordée  d’argent 
doré,k  laquelle  bordure  a XXVI  feuilles  et  les  autres  sont  perdues  au  nombre  de  XXII,  dont  à ung  lés  à lystoire  de  la  Ascension  et  à 
laultre  lés  hystoire  de  la  Penthecouste,  tout  de  hrodureT).  Les  garnitures  métalliques  des  mitres  de  la  collection  de  M.  Spitzer  et  de  la 
cathédrale  de  Besançon,  aideront  à se  figurer  ce  que  pouvait  être  cette  bordure  à feuilles  dont  il  est  ici  question. 

Plus  riche  encore  celle  offerte  à sa  cathédrale  par  Louis  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeux.  Le  champ,  nous  dit  l’inventaire  de  Jqyô'L 
«est  de  perles  menues,  semey  d’aultres  perles  plus  grosses  trois  et  trois  ensemble,  en  devant  a seize  affiches  d’argent  doré  et  derrière 
aultres  seize,  les  ungs  émaillées  et  les  autres  ennoblis  de  pierres  et  tous  environnés  de  pierres  et  de  petites  perles.  En  devantes!  la  représen- 
tation de  l’Annonciation  et  en  derrière  la  Coronation  Nostre-Dameen  ymaiges  (brodées  sans  doute).  A deux  pendans  derrière  a chascun 
desquels  du  long  a sept  affiches,  et  a chascun  bouts  en  a trois,  qui  font  les  hors  pareillement  d’argent  doré  et  ennoblis  de  pierres  et  de 
esmaulx.,,  au-dessus  a deux  saphirs  faits  en  manière  de  cueur.  » 

L’inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  en  1467,  serait  à parcourir'^  j’y  relèverai  seulement  les  articles  : 3000  « Ung  chanfrain  de 
cheval  sur  velours  noir,  fait  à deux  CC  de  fil  d’or  de  brodure,  garny  de  huit  grans  tables  de  balays,  d’un  gros  cabochon  de  balay  et  de 
cent  douze  perles  branlans,  — et  3080  «Un  harnas  de  cheval  de  velours  bleu.. . l’une  des  resnesgarnye  de  six  balays  et  de  ILLXVII  perles 
de  plusieurs  sortes  et  l’autre  resne,  garnye  de  six  balays  et  de  ILXLV  perles.  » 

La  mitre  de  M^'Vialard,  archevêque  de  Bourges  de  1571  à 1576')  (senbroderie  porphylée  de  semence  de  perles  fines,  sur  le  devant 
de  laquelle  y a une  image  de  Nostre-Dame  présentant  son  fils  Jésus  à sainte  Anne  et  saint  Pierre,  et  derrière  un  évêque  souffrant  le 
martyre  et  deux  autres  figures,  étoit  garnie  tout  autour  de  branches  d’argent  doré  avec  des  feuillages;  les  deux  pendans  de  même 
broderie  garnie  de  perles  au  bout  desquels  il  y a sept  pendans  d’argent  doré.  » 

Ce  luxe  diminua  peu  à peu  à partir  du  xvii^  siècle,  on  trouve  beaucoup  moins  d’orfèvrerie  mêlée  à la  broderie  qu’auparavant.  Je 
signalerai  cependant  le  pavillon’^  « pour  mettre  reposer  le  Saint  Sacrement  de  l’autel  enrichy  de  2,600  diamants,  38  émeraudes  et 
118  rubis,  donné  par  Anne  d’Autriche,  en  1648,  à Saint-Eustache  de  Paris  ». 


1.  Dictionnaire  du  Mobilier  français,  t.  IV,  p.  150.  Voir  aussi  p.  151,  152  | 

et  160.  t 

2.  Dictionnaire  d' Orfèvrerie  chrétienne,  de  l’abbé  Texier,  p.  32  et  378. 

3.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms''  Dehaisnes,  II,  p.  634  et  p.  720.  « Jehan  de 
Braban  »,  orfèvre  demeurant  à Bruges,  reçoit  du  duc  de  Bourgogne  VLL  frans 
XI  s.  « pour  LX  lettres  d’or,  c’est  à savoir  un  P et  une  M ensemble  pour  la 
sainture  d’une  jaque  pour  mondit  seigneur,  et  pour  LXIX  marguerites  d’or  pour 
la  semeure  d’une  autre  jaque  et  pour  LXXII  autres  lettres  sengles  P et  M pour 
lasemeure  du  tiers  jaque...  » — -A Thomas Desta  mpes,  en  1394,  orfèvre  demeu- 
rant à Arras,  « pour  une  gibessière  de  satin  no  ir,  garnie  de  LU  houbelons,  de 
deux  agneaulx  d’argent  blanc,  VIII  fr.  XII  s.  VI  d.  ». 

4.  Ibidem,  II,  p.  885  . Trésor  de  Marguerite  de  Flandre,  en  1405  : « Item, 
plusieurs  paillettes  d’argent  blanches  et  dorées  de  diverses  fâchons,  pesant 
avec  les  foeulles  de  papier  sur  quoi  elles  sont  attachées,  IIII“,  IL.  » — P,  900.  ; 

— (f  Item  en  rosettes,  losenghes  et  leuriers  d’argent  doré  et  à mettre  en  brodure  ; 
VL’XV”.  » 

5.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Voir  aux 
mots  Branlans  et  Campanes. 


6.  Die  Kleinodien  des  h.  romisch  deutschen  Reiches,  par  le  docteur  Bock 
planche  XXL 

7.  Dresses  and  Décorations  of  ihe  Middle  Ages,  by  Henry  Shaw,  If,  pi.  48. 
Elle  date  de  1408,  c’est  l’œuvre  de  Thomas  O’Earty. 

8.  Voir  la  planche  56. 

9.  Elle  a été  publiée  par  M.  Gaston  Le  Breton  dans  la  Galette  des  Beaux- 
Arts,  1883,  p.  429. 

10.  Voir  la  planche  59. 

11.  Elles  sont  reproduites  avec  beaucoup  d’autres  broderies  fort  curieuses  des 
xvE  et  xvi,i°  siècles  dans  le  Koenigliches-historisches  Muséum  ^u  Dresden,  par  le 
professeur  M.  Rade,  tome  II,  planches  32-,  49  et  50. 

12.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  I,  Preuves,  n"  690. 

13.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  par  Houdoy,  p.  356. 

14.  Archives  du  chapitre. 

1 5 • Les  ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  Preuves,  II,  p.  1 13  et  1 10. 
16.  Histoire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  M.  de  Girardot,  p.  37. 

U-  L eglise  de  Saint-Eustachede  Paris,  mesurée,  dessinée  et  gravée, 'çmeV . Calliat, 
p.  40. 
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Les  paillettes  turent  en  grande  vogue  à la  fin  du  siècle  dernier  pour  les  broderies,  mais  les  pièces  à’orjévrerie  un  peu  importantes, 
adaptées  au  milieu  des  travaux  d’aiguille,  avaient  disparu  depuis  que  la  broderie  en  bosse  et  en  haut  relief  pouvait  v suppléer  économi- 
quement. 

Aujourd  hui,  il  n’en  est  plus  question,  sauf  sur  quelques  mitres  ou  pour  des  robes  destinées  aux  reines  ou  aux  impératrices. 


2°  l’orfhvkerie  re.mplaçant  la  broderie 


M*'  Barbier  de  Montault,  dans  un  intéressant  travail  sur  Les  croix  de  plomb  placées  dans  les  tombes',  cite  les  objets  suivants  : 1°  des 
lames  d’or  en  forme  de  croix,  trouvées  dans  des  sarcophages  prés  de  Plaisance,  à Bolséneet  à Chiusi,  et  celles  exposées  à Milan  en  1882; 

2°  des  plaques  d’or  estampé,  découvertes  à Valmeray  (Calvados),  les  unes  circulaires,  les  autres  rectangulaires,  d’autres  filiformes, 
dessinant  des  zigzags  et  quelques-unes  triangulaires  ornées  d’un  grenat;  3°des  croix  d’orfèvrerie  appliquées  sur  les  vêtements  d’un 
évêque  lombard,  exhumé  près  de  Ravenne,  et  signalées  par  M.  Edm.  Le  Blant,  dans  le  Journal  officiel  du  28  mai  1886. 

M.  le  baron  de  Baye  reproduit  une  cinquantaine  de  spécimens  de  ces  croix  à branches  égales,  les  unes  unies,  les  autres  couvertes 
d’un  dessin  régulier  et  même  de  têtes  ou  de  personnages,. 

Les  manteaux  « du  duc  Guillaume  » de  Normandie  et  de  la  « ducesse  » sont  ainsi  décrits  dans  les  inventaires  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  en  1476 ’ : 

« Ung  mantel,  duquel,  comme  on  dit  le  duc  Guillaume  estoit  vestu  quand  il  espousa  la  ducesse  tout  d’or  tirey,  semé  de  croisettes, 
et  florions  d’or.  Et  le  bort  de  bas  estde  orfraizàymaiges  faict  tout  environ  ennobly  de  fermailles  d’or  esmailliées  et  de  camahieux  et 
aultres  pierres  précieuses.  Et  de  présent  y en  a encore  sept  vingt.  Et  il  y a sexante-dix  places  vuides  où  aultres  fois  avoient  été  pelles, 
pierres  et  termailles  d’or  esmalliées. 

« Item  ung  aultre  mantel  duquel  comme  Ion  dit  la  ducesse  estoit  vestue  quand  elle  espousa  le  duc  Guillaume  tout  semez  de 
petites  ymages  d’or  tirey  à orfraiz  par  devant  et  par  tout  le  bord  de  bas  enrechiz  de  fermailles  d’or  esmaillées  et  de  camahieux  et  aultres 
pierres  précieuses  et  de  présent  y en  a encore  deux  cent  quatre  vingtz  douze.  Et  y a deux  cens  quatre  places  vuides...  » 

Hugues  de  Châlons,  évêque  d’Auxerre,  qui  mourut  en  1089  ,,  avait  reçu  de  l’empereur  Othon  un  ornement  précieux...  « m amictu 
lamina  aurea  margaritis  et  lapidibus  pretiosis  intertexta...  » L’étole  et  le  manipule  étaient  ornés  de  grenades  en  guise  de  franges  « utraque  de 
auro  purissimo  cum  malis  punicis  condita  inexplicabili  artificis  opus  ostendebant  élégant issimum...  » 

La  visite  des  ornements  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1295  ',  nous  fait  connaître,  entre  autres,  une  fort  belle  mitre  « de  dono  Ricardi 
episcopi,  ornata  perlis  albis  pertotum  campum  et  flosculis  argenteis  deaurata,  lapidibus  insertis  ordine  spisso  et  duo  cirothecæ  similis 
operis.  » Il  y avait  à la  cathédrale  de  Lincoln  ‘ une  chasuble  de  drap  d’or  rouge  avec  orfrois  devant  et  derrière  embellis  de  perles  bleues 
blanches  et  rouges  avec  des  plaques  d’or  émaillées. 

Le  trésor  du  Saint-Siège,  en  1295,  renfermait  plusieurs  mitres  d’orfèvrerie  (pG  698  à 1676),  des  « coopertoria  »,  des  corporaliers 
dont  il  serait  trop  long  de  parler  ici. 

Hugues  de  Corrabœuf,  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  en  1333,  fit  présent  à sa  cathédrale  «d’une  chappe  de  velours  rouge  damas 
quiné,  semée  d’étoilles  d’argent  et  au  milieu  d’icelles  un  chaton,  auquel  estoit  enchâssé  un  saphir  blanc  ou  bleu.  L’endossement  de  le 
dite  chappe,  embouté  d’un  gros  floncq’ ou  mouschet  bien  garny  de  perles  et  le  reste  est  enrichi  de  plusieurs  argenteries,  autant  massives 
que  l’œuvre  pouvoit  requérir  » ’. 

Édouard  Tadelier,  argentier  du  Roi,  reçut,  en  I342^  VII  onces  et  demie  d’or  de  touche  pour  faire  gaufres  d’orfaverie  sur  plusieurs 
garnemens  que  madame  la  Royne  donna  aux  enfans  mons.  de  Navarre  ».  J’en  parle  à la  page  35. 

Les  vêtements  royaux  d’Angleterre  luttaient  de  magnificence  avec  ceux  de  France  et  d’Allemagne.  Sous  Édouard  III  (1357),  ils 
comprenaient’  ; « Deux  tunicles,  une  mantell  ove  orfraitz  d’or  poudrez  des  eymerauldes  et  autres  perles.  Item,  une  étole  de  samyt rouge 
garnye  de  eymerauldes  et  perles  ove,  des  pendans  dor  garny  de  perry,  deux  chauceons  garniz  dor,  une  cappe  de  samyt  rouge  ouvrée 
d’or  ove  quatre  plates  dor.  » 

Parmi  les  objets  précieux  vendus  ci  Avignon  en  1358  par  Innocent  !¥“,  je  trouve  unam  sollempnem  mitram  cum  perlis  et  lapidibus 
estimée  500  florins,  plus  dix  autres  de  moindre  prix,  sans  parler  de  douze  mitre  aurijrigiate  qui  furent  dispersées  aussi. 

Voici  un  extrait  de  compte  daté  de  1387  « A Jehan  du  Vivier,  orfèvre  et  valet  de  chambre  du  Roy,  pour  argent  doré  et  façon  de 

XV  mos  de  lettres  taillées,  qui  dient  Espérance,  c’est  assavoir  les  IX  lettres,  la  moitié  blanches  et  dorées,  et  les  autres  lettres  bleues  pour 
faire  et  atacher  ensemble  par  manière  de  broderie  en  une  ceinture,  qui  est  assise  sur  une  houppelande  courte  de  chamois,  par  Estienne 
Bièvre,  dit  le  Hongre,  brodeur,  pour  monseigneur  le  duc  de  Thouraine.  Pour  ce,  pour  chascun  mot  d’argent,  argent,  or  et  façon  avec 
émail  15  s.  p.  ; A Simon  Soûlas,  orfèvre,  demourant  à Paris,  pour  I marc  V onces,  XV  e.sterlins  d’argent  et  obole  par  lui  emploiés  pour 
a façon  de  943  paillettes  d’argent  doré,  en  manière  de  losanges  et  un  petit  annelet  au  bout  de  chascune  pailliete  pour  icelles  asseoir  sur 
deux  courtes  houppelandes  flottantes,  faictes  de  veluiau  vermeil  en  graine.  » 

L’inventaire  de  l’hôtel  Saint-Pol,  du  Louvre,  et  du  petit  séjour  de  1420  à 1421  ”,  est  utile  à consulter;  voici  sous  le  n”  240:  « Un  jaques 


1 . P.  8,  9 et  10. 

2.  Études  archéologiques.  Époque  des  invasions  des  barbares,  hidustrie  longoharde. 
Paris,  Nillson,  1888,  in-4“,  16  planches  gravées. 

3.  Bibliothèque  du  chapitre. 

L üictionaire  d' Orfèvrerie  chrétienne,  de  l’abbé  Texier,  colonne  1037: 

5 . Anglicanum  monasticon,  III,  p.  314. 

6.  Ihidem,  p.  279. 

7.  Des  antiquités  de  Chalon-sur-Saône,  par  Pierre  Saint-Julien,  p.  471. 


8.  Nouveau  recueil  de  l'argeuterte  des  rois  de  Érance,  publié  par  la  Société  de 
l’Histoire  de  France,  année  1874.  p.  35. 

9.  The  Ancient  Kaiendurs  Inventories  of  the  tkesaury  of  This  Maiesty’s  Exche 
quier,  par  sir  Palgrave,  1836,  vol.  III,  p.  225. 

10.  Inventaire  publié  par  MM.  Müntz  et  Maurice  Faucon,  dans  la  Ra'ue  archéo- 
logique, avril  1882. 

1 1.  Nouveau  recueil  de  l'argenterie  des  rois  de  France,  publié  par  la  Sociéié  de 
l’histoire  de  France,  1874,  p,  186. 

12.  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l’ Histoire  de  France,  1880,  p.  361. 
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de  drap  de  satin  figuré,  brochié  d’or,  fait  pour  le  Roi,  ouquel  ^ six  paons  d'argent  dorés,  faisant  la  roe,  et  parmy  chascun  paon  pendant  à 
chaenons  deux  groz  bouts  d’aiguillectes  d’argent  doré.  » On  y trouve  de  riches  « coctes  d’armes  »,  et  « un  harnois  à cheval,  entier,  de 
veluau  vermeil  ouvré  de  broderie,  cosses  genestes,  et  carrefours  d’un  gros  boillon  plat  eslevé  de  cuivre  doré,  à un  L d’azur  parmi  et  un  rou- 
leau où  est  escript  : En  amandant  ». 

Le  trésor  de  l’église  de  Halherstadt  possède  une  chasuble  du  xv^  siècle  (n“  207),  dont  l’orfroi  est  garni  de  plaques  estampées,  cousues 
sans  aucune  autre  ornementation.  Le  dessin  de  ces  plaques  semblables  entre  elles  consiste  en  un  quatre-feuilles  formé  de  quatre  arcs  de 
cercle,  au  milieu  desquels  est  un  carré  à quatre  redans,  le  champ  du  tout  est  semé  de  cinq  roses  à six  pétales. 

Il  faut  lire  dans  la  Chronique  de  Jean  Lefèvre'  le  récit  du  mariage  de  l’infant  don  Édouard,  fils  aîné  du  roi  de  Portugal,  avec  la  sœur 
du  roi  Alphonse  d’Aragon,  en  1429,  pour  comprendre  qu’elle  était  alors  la  profusion  des  métaux  précieux  sur  les  « acoustremens  ». 
Pages  et  seigneurs  étaient  habillés  de  « rices  tissus  de  drap  d’or  et  d’orphaverie  ». 

« Pour  la  feste  des  nopces  du  duc  et  de  madame  Ysabel  de  Portingal,  qui  se  tint  à Bruges,  même  magnificence.  Il  y eut  plusieurs 
tant  seigneurs  que  dames,  qui  firent  faire  tant  de  robes  de  riches  drap  d’or  tissus,  sans  celles  d’orphaverie,  que  les  ungs  en  avoient  par 
leur  corps  XX,  les  autres  XVI,  XII,  X,  et  le  moins  étoit  de  V et  de  VL  » 

J emprunte  à M.  de  Laborde  la  citation  suivante,  montrant  le  parti  qu’on  savait  tirer  des  branlansou  feuilles  de  métal  suspendues  à 
de  petits  anneaux  cousus  aux  vêtements  ou  bien  aux  couvertures  dechevaL:  « 1451.  J’ayun  aultre  parement  de  satin  bleulosengé  d’or- 
favrerie  à nos  lectres  hranlans,  et  un  aultre  et  ma  cotte  d’armes  de  satin  cramoisy,  tout  semé  de  branlans  d'or,  esmaillé  de  rouge  cler,  a 
une  grant  bande  de  satin  blanc,  tout  semée  de  branlans  d’argent,  à trois  lambeaux  de  satin  jaulne,  tout  semé  de  branlans  de  fin  or  luysant, 
qui  seront  mes  armes  (Ant.  de  la  Salle).  » 

On  lit  dans  la  relation  de  l’ambassade  envoyée  par  Charles  VII  à Mantoue  en  14593  : ce  ...  Au  quel  lieu  de  Piguiston,  ils  trou- 
vèrent la  grant  harge  dudit  conte  Francisque,  qui  est  une  chose  bien  singulière  et  magnifique,  très  richement  couverte  et  acostée  de  très 
bel  boys  bien  richement  painte  d’or  et  d’azur,  en  laquelle  a belle  sale  à manger,  belle  chambre  à coucher,  tendue  de  drap  d’or,  couver, 
d’orfèvrerie...  en  laquelle  les  amhaxadeurs,  conte  Galyas  et  grant  partie  de  leurs  gens  entrèrent.  » 

Ce  qui  précède  suffit  amplement  à faire  connaître  le  rôle  considérable  joué  par  l’Orfèvrerie  dans  ses  rapports  avec  la  Broderie  au 
moyen  âge.  Elle  disparut  à peu  prés  complètement  des  vêtements  et  des  tentures  au  xvii®  et  au  xvm^  siècle. 

L’inventaire  des  meubles  du  château  de  Versailles,  en  1708,  nous  montre  pour  la  chambre  du  Trône,  un  ameublement,  dans 
lequel  l’orfèvrerie  suppléait  à la  broderie  pour  tous  les  nus  des  figures  " ; c’est  une  assez  singulière  idée  d’avoir  estampé  en  métal  les  têtes 
bras  et  pieds  des  personnages  et  de  les  avoir  fixés  au  milieu  des  broderies.  On  s’évitait  ainsi  évidemment  beaucoup  de  peine  et  de  diffi- 
culté, mais  ce  parti,  qui  pour  quelques-uns  pouvait  paraître  d’une  grande  magnificence,  n’est  pas  à imiter,  comme  on  l’a  fait  pour  les 
orfrois  d’un  ornement  très  riche  tout  or  et  argent  de  la  cathédrale  de  Lyon  exposé  en  1855,  si  j’ai  bonne  mémoire.  Pour  en  revenir  à 
l’ameublement  de  la  chambre  du  Trône,  l’extrait  suivant  donnera  l’idée  de  son  luxe  extraordinaire  ; « La  tapisserie  de  riche  broderie  de 
relief  de  huit  pièces  au  milieu  de  chacune  desquelles  est  un  pavillon  de  broderie  d’or,  sous  lequel  sont  différentes  figures  des  suites  de 
la  paix,  dont  les  draperies  sont  de  broderies  or,  argent  et  chenille,  et  les  testes, bras  et  pieds  d’argent  matapliqué,  autour  desquelles  pièces  régne 
un  ornement  de  branchages  de  broderie  or  et  chenille  et  au  bas  des  trophées  d’armes  auxquels  des  petits  amours  d’argent  mat  mettent  le 
feu,  et  aux  côtés  deux  petits  enfans  aussy  d’argent  mat,  tenant  des'attributs  de  Mars,  le  tout  sur  un  fond  de  broderie,  à grains  d’orge..,. 
Le  fond  du  dais  de  pareille  broderie,  ayant  dans  le  milieu  un  ornement  ovale  qui  enferme  une  Renommée,  dont  les  draperies  sont  de 
broderie  et  brocart  à fleurs,  etla  teste,  les  bras,  les-  pieds  et  les  deux  trompettes  d’argent  mat  apliqué .» 


t.  Tome  II,  P . 152  et  171. 

2.  Glossaire  français  du  moyen  âge,  p.  173. 


3.  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  864,  p.  173  i . 

4.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  444  et  445 . 
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CHAPE  DE  LÉON  III  AU  TRÉSOR  D’AIX-LA-CHAPELLE 

D'APRÈS  LA  PLANCHE  XXI  DE  L’OUVRAGE 

DIE  KLEINODIEN  DES  HEIL,  ROMISCHEN  REICHES  DEUTSCHER  NATION.  VON  FR,  BOCK,  AUS  DER  KAISERLICH'-KONIGLICHEN 
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CHAPITRE  V 


NOMS  ET  TRAVAUX  DE  QUELQUES  BRODEURS 


ELEVER  tous  Ics  noms  de  brodeurs,  signalés  dans  tant  d’ouvrages  publiés  depuis  cinquante  ans',  serait  un  travail  intermi- 
nable, aride  et  sans  utilité  pratique.  Je  me  bornerai  à citer  par  ordre  chronologique  quelques  brodeurs  ou  brodeuses,  dont 
les  travaux  sont  parvenus  jusqu’à  nous  ou  décrits  de  telle  sorte  qu’on  en  puisse  apprécier  la  valeur  artistique.  Je  ferai 
de  nombreux  emprunts  aux  auteurs  contemporains;  dans  ce  chapitre  moins  que  dans  tout  autre,  je  me  flatte  de  pouvoir 
être  complet.  La  crainte  d’oublier  quelque  artiste  de  notre  temps  m’empêche  d’en  mentionner  aucun;  je  m’arrêterai  par  conséquent  au 
xix^  siècle. 

Le  livre  des  Métiers  d’Étienne  Boileau  contient  le  réglement  ^ « des  broudeurs  et  des  brouderesses  de  la  ville  de  Paris  » et  celui  des 
a faiseuses  d’aumosniéres  sarrazinoises  »'.  Aux  premiers  il  était  défendu  de  travailler  de  nuit  « car  leuvre  de  nuiz  ne  peut  estre  si 
bonne  ne  si  souffisant  corne  leuvre  fete  de  jourz  » ; aux  secondes  « d’ouvrer  en  l’estât  dou  mestier  à moins  de  dix  soulz  le  baston  d’or  » 
elles  devaient  de  plus  « ouvrer  à petis  poins  suffisans,  côme  aussi  bien  peut-on  fausser  pour  faire  trop  grans  poins,  côme  par  mauvaises 
estofes  ». 

Les  statuts  « des  peintres,  sculpteurs,  brodeurs  et  enlumineurs  » d’Amiens'*,  homologués  en  1400  par  les  magistrats,  obligeaient 
chacun  de  ces  artisans  « à s’en  tenir  à son  propre  mestier  ».  Les  aspirants  à la  maîtrise  présentaient  un  chef-d’œuvre  à la  chambre  de  la 
communauté,  qui  le  vendait  à son  profit  ou  le  rendait  au  brodeur,  en  s’en  faisant  indemniser.  Les  marchands  étrangers  ne  pouvaient 
y besogner  plus  d’un  mois  sans  payer  une  redevance  mensuelle  de  2 sols,  moitié  à la  confrérie  de  Saint-Luc,  moitié  à la  commu- 
nauté, etc. 

Chaque  ville  avait  ses  règlements  particuliers,  dont  l’analyse  m’entraînerait  trop  loin’. 

M.  Forgeais  a publié  un  méreau  du  xv=  siècle  trouvé  au  Petit-Pont  de  Paris  en  I858^  et  qui  porte  les  armoiries  des  br odeur s-chasu- 
bliers.  La  face  représente  saint  Louis  debout  et  couronné,  tenant  un  sceptre  et  la  main  de  justice  sur  un  champ  semé  de  lis.  On  voit  sur 
le  revers  un  galon  brodé  de  trois  fleurs  de  lis,  placé  en  pal  sur  un  fond  fleurdelisé. 

Les  brodeurs-chasublicrs  portaient  au  xvu^  siècle,  pour  armoieries  : de  France,  à un  galon  brodé  d argent,  mis  enfasce.  Ils  avaient  saint  Clair 
pour  patron. 


XlH  SIÈCLE 


Christine,  prieure  de  Markgate,  excellente  brodeuse,  vivait  au  milieu  du  xii^siécleL  Voici  ce  qu’en  rapporte  Mathieu  Paris  dans  la  Vie 
de  saint  Alban:  « Obtulit  igitur  abbas  Robertus  domino  Papæ  aurum  etargentum  non  minimi  ponderis  et  alia  munera  pretiosa,  Mitras 
etiam  très  et  sandalia  operis  mirifici,  quæ  domina  Christina,  priorissa  de  Markgate,  diligentissime  fecerat.  Et,  cum  omnia  serenissimo 
vultu  intuitus  est  dominus  Papa,  omnia  acceptavit  sed  non  accepit,  præter  mitras  et  sandalia,  quia  admirabilis  operis.  » 


XIlF  SIÈCLE 


Renaud  de  Cornehulle  brode  en  or,  en  1215*,  des  bannières  aux  armes  du  roi  d Angleterre. 

Adam  de  Barjuges,  d’après  un  compte  du  temps  d’Henri  III,  roi  d’Angleterre,  lui  vend  en  1241’  une  chape  pour  l’évêque  de  Hereford, 


I .  Le  docteur  Fr.  Bock  (Geschichte  des  liturgischen  Gewànder  des  Mittelalters 
I,  p.  155  et  s.),  donne  les  noms  de  plusieurs  brodeurs  célèbres  du  xi  siècle. 

Voir  aussi  la  liste  des  brodeurs  et  des  brodeuses  de  Paris,  en  tête  de  leur 
règlement  publié  par  M.  Depping  dans  les  Documents  sur  l’Histoire  de  France, 
18^37,  p.  379;  Les  Ducs  de  Bourgogne,  Preuves  I et  III,  passim,  du  comte  de  La- 
borde;  les  articles  du  docteur  Giraudet,  dans  les  Artistes  tourangeaux,  etc. 

M.  Demmin,  donne  une  longue  liste  d’artistes  de  Cologne  de  1315  à 1323 
{Encyclopédie  des  Arts  plastiques,  p.  2051)  et  M.  Charles  Piot,  fournit  de  pré- 
cis ux  renseignements  sur  les  brodeurs  flamands  du  xv'  et  du  xvi'  siècle  {Bul- 
letin des  Commissions  royales  de  Belgique),  1863,  p.  297. 


2.  Titre  XVI. 

3.  Titre  XVII. 

4.  Documents  inédits  sur  r Histoire  de  France,  1853. 

5.  Voir  les  Corporations  ouvrières , de  M.  Franklin,  et  le  Glossaire  archéologique, 
de  M.  Gay. 

6.  Numismatique  des  Corporations  parisiennes,  d'après  les  plombs  historiés,  par 
A.  Forgeais,  p.  56. 

7.  Dictionnaire  d' Or fèvrerie  chrétienne,  de  l'abbé  Texier,  p.  380. 

8.  English  médiéval  embroidery,  p.  26. 

9.  English  medimal  embroidery,  p.  16  et  20. 
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estimée  361  1.  st.,  une  tunique,  une  dalmatiqueet  des  chasubles  pour  la  chapelle  royale.  D’autres  comptes  rédigés  sous  le  même  roi 
mentionnent  encore  quelques  brodeurs,  Adam  de  Bakering,  Jean  de  Cologne,  Thomas  Cheiner,  Jean  Blaton,  William  Courtenay,  Étienne  Vyne, 
et  Thomas  de  Carleton. 

Cunégonde,  abbesse  de  Goss,  en  Styrie,  dota  son  monastère  vers  le  milieu  du  xiiL  siècle  d’une  chapelle  complète  qui  existe  encore 
et  dont  j’ai  pu  reproduire  quelques  pièces.  Le  dessin  de  ces  rares  objets  est  barbare  et  ils  semblent  plutôt  appartenir  à l’art  du 
xf  ou  du  xif  siècle  qu’à  celui  du  suivant.  Les  formes  architecturales  étaient  là  bien  en  arrière  sur  celles  de  notre  pays.  On  en  trouvera  la 
description  dans  le Mittheilungen  d.  kaiser,  kœnigl.  central- Commission,  de  Vienne,  année  1858,  p.  57  etsuivantes.  Un  cmleu^  antependium, 
gravé  à la  page  92  du  même  ouvrage,  nous  montre  l’abbesse,  à genoux  prés  de  la  Vierge  avec  ces  mots  : Chunegondis  abbatissa 
me  fecit  : Adala  fundatrix.  Une  seconde  inscription  semble  indiquer  que  les  animaux,  au  milieu  desquels  Cunégonde  est  en  prière, 
figurent  le  troupeau  sacré  des  religieuses  qui  lui  sont  confiées  : Istum  XPE  gregem  rege  per  placita  et  legem.  Ici  l’ouvrière  a fait  de  grands 
progrès  : si  1 exécution  de  la  chasuble  et  de  la  chape  est  barbare,  celle  de  Yantependium,  ‘quoique  sévère,  montre  un  certain  souci  du 
dessin  et  de  la  noblesse  des  attitudes'. 

Jean  de  Sumercote  et  Roger,  le  tailleur,  fournissent  en  1252^  à Henri  III  d’Angleterre  des  robes  ornées  d’orfrois  et  de  pierreries. 

cc  Penne  fit  me  » se  lisait  au  bas  d’une  chasuble  «.de  panno  Tartarico  adaurum,  cum  aurifrisio  deauro  cum  multis  scutis  » de  l’inventaire  de 
Boniface  VIII  en  1295,  publié  par  M®'  Barbier  de  Montault  dans  le  XVIIL  volume  des  Annales  archéologiques.  Penne  est  le  nom  du 
brodeur. 

Pierre  de  Tret  (d  Utrecht,  de  Trajecto),  Pierre  d’Estrées  de  Paris  et  Baude  de  Croisilles,  d’Arras  h selliers  ordinaires  et  brodeurs  du  comte 
d Artois,  lurent  à son  service  de  1292  à 1298;  fleurs  de  lormerie  (travail  de  maroquinerie),  « de  brodeure  » et  « d’orfaverie  » étaient 
semées  à profusion  avec  les  armoiries  sur  les  harnais,  selles,  brides,  en  un  mot  sur  toutes  les  parties  de  l’équipement,  d’une  magni- 
ficence alors  extraordinaire. 

Clément  le  Brodeur,  de  Paris,  livre,  en  1299^  au  comte  d’Artois  cc  une  cape  brodée  acatée  pour  sa  capele  »,  14  livres. 


XIV'  SIÈCLE 


Gautier  de  Bruceles,  Renier  du  Treit  et  Jehan  de  Broisseles,  de  Paris,  de  1302  à 1306%  vendent  à la  comtesse  d’Artois  des  selles  et 
cc  sambres  »,  brodées  ce  cloées  à clous  argentés  »,  en  velours  à orfrois,  etc... 

Gautier  de  Boulogne  ou  de  Poullegny  fournit  en  1305  à Mahaut  d’Artois'  cc  trois  dras  d’or  brodouer  pour  sa  chapelle  ».  Il  reçoit 
57  livres  pour  la  litière,  qui  servit  à transporter  le  corps  du  comte  Othon,  de  l’abbaye  du  Lys  à celle  de  Cherlieu,  et  500  livres  en  1315 
pour  cc  les  paremens  » de  la  comtesse  d Artois,  à 1 occasion  du  sacre  de  Louis  le  Hutin.  La  reine  lui  commande  en  1316  pour  son 
couronnement,  qui  devait  avoir  lieu  à Reims’’,  ce  une  chambre  broudée,  semée  de  1,321  papegaut  faiz  de  broudure,  emmantelés  des 
armes  de  nostre  sire  le  Roy,  de  661  pappeillons  faiz  de  broudure,  les  belles  des  armes  le  conte  de  Bourgogne  et  de  7,000  trèfles  d’ar- 
gent ».  J’aurai  l’occasion  de  parler  plus  loin  des  blasons  placés  sur  les  ailes  des  perroquets,  sur  le  plumage  des  oiseaux  ou  sur  les  autres 
animaux  : le  xiv'  siècle  semble  avoir  eu  une  sorte  de  prédilection  pour  ce  genre  d’ornementation. 

Jean  de  Laon,  brodeur,  chasublier  et  mercier  de  Paris,  vend,  en  1305  à Mahaut  d’Artois^  dix-huit  ceintures,  treize  bourses,  sept 

chapeaux,  en  13231  une  riche  chapelle  de  drap  dor  pour  les  Chartreuses  de  Gosnay  ; en  1324,  plusieurs  ornements  au  monastère  de  la 
ThieuloyeL 

Alix  de  Basoches  brode  des  ceintures,  en  13  ii,  pour  la  comtesse  d’Artois'L 

Seidlid  dePotovia  me  paravil  : telle  est  la  fin  de  l’inscription,  qu’on  lit  sur  le  parement  de  Salzbourg  (pl.  34  et  35)  donné  à sa  cathé- 
drale par  Frédéric,  évêque  de  1315  à 1338“.  Faut-il  y voir  le  nom  du  brodeur?  je  n’oserais  l’affirmer.  Paravit  signifie  peut-être 
tout  simplement  que  cet  ouvrier  1 a mis  a la  mesure  voulue  en  y ajoutant  les  bandes  latérales,  par  exemple.  Le  parement  lui-même 
aurait  été  exécuté  à la  fin  du  xiif  siècle,  que  je  n’en  serais  pas  surpris. 

Jean  de  Bureford,  de  Londres,  reçoit  en  13 17'"  cc  le  payement  d’une  chape  envoyée  au  pape  par  la  reine  d’Angleterre  ». 

Jean  Harent,  ou  Hérent,  ouvrier  de  Calais,  confectionne,  lan  1319,  pour  le  folet  de  d’Artois 'h  une  robe  de  drap  cc  à bestelettese 
a testes  »,  un  drap  et  un  banquier  cc  dentailleure  ».  En  13271  il  travaillé  à cc  trois  tapis  d’entailleure,  d’imagerie  et  de  broderie  ». 

Estienne  Chevaliet  reçoit  de  Mahaut  d Artois  divers  paiements,  de  1324  à 1328‘h  pour  cc  les  orfrois  de  plusieurs  chapelles,  deux 
toailles  brodées  »,  pour  ce  une  chapelle  à parer  » semée  cc  de  2,080  que  chestiau  que  flours  de  brodure  »,  dont  il  donne  ce  la  portraicture  » ; 
pour  une  ce  chapelle  de  drap  d or  » ; pour  « une  cote  hardie,  I mantellet,  un  chapeau  de  feutre,  une  gibesére  à camp  d’or,  ouvrée  à pelles, 
la  gaine,  la  renge  de  1 épée  et  la  couverture  de  cheval  » de  Philippe,  fils  du  duc  de  Bourgogne;  pour  une  chapelle  d’œuvre  sarrazinoise, 
de  samit  blanc,  portraite  de  ymageries  par  Pierre  de  Bruxelles  »’’  ; et  enfin  pour  plusieurs  garnitures  de  chambre  et  chapelles,  dont  l’une 
cc  semee  de  croissans  et  de  molettes  d or  et  d argent  » et  une  autre  brodée  aux  armes  d’Artois. 


1.  Mémoires  lus  à la  Sorbonne,  1863.  Articles  de  M.  Darcel  sur  l’Exposition 
de  Vienne  en  i8éo,  p.  281. 

2.  English  tnedieval  embroidery,  p.  31. 

3.  Mahaut  d'Artois,  par  M.  J.  Richard,  p.  127. 

4.  L’Art  en  Flandre,  par  Mb'  Dehaisnes,  I,  p.  104. 

5.  Mahaut  d’Artois,  par  M.  J.  Richard,  p.  129. 

6.  Ibidem,  p.  200  et  201. 

7.  Dictionnaire  de  l’ Ameublement,  de  Havard,  I,  p.  421. 


8.  Mahaut  d’Artois,  par  M.  Jules  Richard,  p.  201. 

9-  L Art  en  Flandre,  par  M Dehaisnes,  I,  p.  259. 

10.  Ibidem,  p.  201. 

11.  Mittheilungen  der  hais,  hœnigl.  central  Commission  de  Vienne,  1862,  p.  34. 

12.  Fnglish  médiéval  embroidery,  p.  22. 

13.  Mahaut  d’Artois,  par  M.  Jules  Richard,  p.  202. 

14.  Ibidem,  p.  208. 

15.  Cette  « portraiture  » n’est  autre  chose  que  de  la  peinture.  Voir,  p.  67. 
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Lande  Belun,  brodeuse,  travaillait  en  1326  à l’hôtel  d’Artois'  : on  lui  achète  des  outils,  des  soies,  des  feuilles  d’or  et  d’argent 
« pour  ouvrer  ». 

Suplicet  le  chasublier  acquiert  à la  vente  après  dècès  des  meubles  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie,  en  1328',  pour  « l’evesque  de 
Chartres,  trois  chappes  à mors  d’argent  esmailliè,  pour 681.,  ». 

Eustace  la  chasubliére  paie  74  1.,  dans  les  mêmes  circonstances,  une  chapelle  « tout  de  drap  d’or  ». 

Ogier  de  Gant,  ouvrier  «de  broudure  »,  reçoit  72  l.,en  133  2’,  « pour  un  chapeau  ouvré  de  broudure  à oyseaus  etàescus  armoüés 
pour  madame  la  duchesse». 

Jean  de  Savoie,  « ouvrier  d’armoierie,  de  broudureet  de  keute  pointerie  »,  de  Paris,  vend,  l’année  1338*,  au  duc  deBourgogne  une 
keute  pointe  ouverte,  un  auqueton  broudé  et  une  couverture  de  drap  à pallefroy  ». 

Sandrinle  brodeur,  de  Paris,  reçoit  en  1345  ^ par  mandement  du  comte  de  Blois,  6 1.  5 s.  « pour  la  façon  d’une  tenicle  faitte»  pour  ce 
prince.  Ce  doit  être  le  même  artiste  qu’onnomme  Sandre  le  brodeur,  de  Paris  et  qui  travaille  en  1384  et  1385‘pour  leducde  Bourgogne. 

Perrin  de  Par oy  brode  en  1342’  « deux  corsetz  que  madame  (Jeanne  de  Bourgogne,  première  femme  de  Philippe  de  Valois)  donna 
aux  II  filles  de  monsieur  deNavarre,  trois  chemises  à pointes  et  III  dars..,  chargés  de  perles,  qui  coustérent  mil  XLIX  1.  XVI  s.  » 

Marguerite  de  Léry,  « broderese  »*  exécute  en  même  temps  IIII  couvertures  d’épées  « pour  le  Roy  et  monseigneur  le  Duc,  en  fin 
veluyau  vert  et  vermeil,  lesquelles  couvertures  furent  brodées...  » 

Nicholas  Wagnier,  « armeurier  au  Roy  et  broudeur  »,  lui  fournit  pour  le  novembre  13529  « un  parement  de  cheval  et  une 
chambre  de  velluaux  semés  de  fleurs  deliz  de  brodeure  »,  au  nombre  de  8,544  ornée  « de  trois  estoilles  en  la  couste  pointe,  ciel  et 
cheveciel  ».  Ce  travail,  commandé  le  8 septembre,  fut  livré  pour  la  Toussaint  ; les  fleurs  de  lis  « broudées  jour  et  nuit  en  grant  haste  »; 
aussi  dut-on  donnera  vin  et  chandelle  auxvarletz  ». 

A Noël  suivant'°  « fut  rendue  et  preste  au  Pallays,  une  chambre  à parer  »,  palée  de  drap  d’or  de  deux  sortes  « six  ouvrés  à bestes 
et  oiseaux  sur  champ  azuré  et  les  autres  ouvrés  d’estranges  feuillages  d’Oultremer  sur  champ  blanc  cendré  et  de  six  camocaz  azurés  », 
sur  laquelle  Nicholas  Wagnier  brode  en  or,  argent  de  Chypre  et  soie  « trois  grans  estoilles  ». 

«.  Sophia  Hadewigis  Liicardis  fecit  me.  «Telle  est  une  partie  de  l’inscription  brodée  sur  un  superbe  voile  de  Carême  (peut-être 
plutôt  une  nappe  d’autel),  appartenant  au  prince  de  Solms-Braunfels,  exposé  à Dusseldorf  en  1880  sous  le  n"  563  “.Ce  travail  à 
l’aiguille  du  milieu  du  xiv-’ siècle  n’a  pas  moins  de  3^,98  de  longueur  sur  i"\20.  Au  centre  le  Christ  assis  et  montrant  ses  plaies;  à gauche 
saint  Pierre,  saint  Nicolas  et  saint  Augustin;  à droite, Hérode,  Pilate  et  Néron;  sur  les  retours,  d’un  côté,  l’Adoration  des  Mages,  et  de 
l’autre  sainte  Catherine,  sainte  Anne  et  sainte  Élisabeth. 

Jehan  le  Conte  reçoit  en  1371  diverses  sommes  de  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Cambrai  « pour’'  refaire  et  renluminer  priesque 
tout  de  nouviell’imagenerie  de  la  tente  de  quaresme  devant  le  prebitaire,  pour  fil  de  laine  pour  faire  lesdites  imageneries  pour  le  taindre 
en  V couleures,  pour  V carterons  de  fil  de  lin  de  V couleurs  pour  coudre  lesdites  ymageneries  ».  Ce  travail  de  broderie  rapportée 
devait  être  d’une  grande  simplicité  puisqu’il  ne  comportait  que  de  la  laine  de  cinq  couleurs. 

Jean  d’Erpionou  Darpion  travaille  en  1375  et  1376  aux  « capes,  casures,  etc.,  » de  la  cathédrale  de  Cambrai.*’ 

Symonde  Vilkrsa  rappareille  en  1378  un  drap  rouge  à ymages  de  brodure  qui  va  devant  l’autel  » de  la  même  église. 

Guillaume  de  Leiry,  «brodeur  et  armeurier,  demourant  à Paris  »,  reçut  en  1378'’,  45  francs  du  trésorier  de  Charles  de  Navarre 
pour  la  façon  d’une  cotte  d’armes  de  broderie. 

Henriet  Gontier,  brodeur  à Paris,  est  de  1384  à 1396  au  service  du  duc  de  Bourgogne  voici  quelques-unes  de  ses  fournitures:  « la 
brodeure  de  trois  jacquettes,  Illchauceset  III  plumes  d’argent,  qu’il  a faictes  pour  le  comte  de  Nevers;  » — la  couverture  du  cheval  de 
parement  de  monseigneur,  qui  est  de  veluel  vermeil  tanet  en  grainne  feuilletée  d’or  de  Chypre  et  de  marguerites  par  le  champ  et  semée 
des  armes  de  monseigneur»;  — «un  grant  estandart  de  mer  qui  est  faict  de  cousture  et  II  estandars  de  mer  qui  sont  de  bateure  pour  la 
poupe  de  la  nef,  des  armes  et  de  la  devise  de  monseigneur  »;  — « une  chambre  de  sathin  bleu,  ciel,  dossiers,  coutepointes  et  courtines, 
et  ou  milieu  de  chascune  pièce  a dathiers,  orengiers  et  aultres  arbres  estans  comprins  en  I enclos,  toute  icelle  chambre  semée  de  tour- 
terelles et  une  autre  chambre  de  veluyal  en  graine  à long  poil....  et  ou  milieu  de  chascune  pièce  à I P et  I M ouvrez  d’or  de  Chippre  de 
brodure  et  entrelaciez  à la  devise  de  mondit  seigneur  » ; — « une  chappe  ouvrée  de  brodure  sur  veluyal  vermeil  de  arbrisseaulx  de  liz, 
d’or  de  Chippre,  de  perles  et  de  pommes  de  pin...  » 

Il  est  cité  dans  le  compte  de  l’argenterie  du  Roi  de  1387'^  comme  ayant  vendu  « XXXII  escussons  de  broderie  faiz  de  sortail,  des 
armes  de  monseigneur  le  duc  de  Thouraine,  pour  asseoir  sur  VIII  sarges  vermeilles,  pour  tendre  en  une  chambre...  ». 

Estienne  Bièvre,  dit  le  Hongre,  brodeur  et  valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  demeurant  à Paris,  travaille  sans  cesse  pour  son 
vestiaire,  de  1 3 84  à 1399  '*.Les  anciens  comptes  nous  le  montrent  «fournissant  à Mademoiselle  Marguerite  IlIIgarnemens,  un  mantel  de 
drap  d’or  azuré,  semé  de  soleilz  et  de  compas  de  pelles,  un  surcot  ouvert,  une  cote  simple  de  semblable  (fiiçon)  et  une  cote  simple 
semée  de  M et  de  marguerites  »,  recevant  « III"  trans  pour  la  façon  de  deux  chambres  de  broderie  »;  « IIIP  frans  sur  certain  ouvrage 
fait  pour  une  chapelle  toute  ouvrée  de  broderie  d’or  aux  douze  Apostres  et  pluseurs  sains  et  saintes  » ; puis  « XIIIP  XLV  frans  pour  II 
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chambres,  l’une  de  vyolet  ouvré  de  bordure  et  ou  mylieu  de  chascune  pièce  I esgle  estant  sur  une  terrasse  et  tenant  ung  rouleau,  où  est 
escript  son  mot  Y ME  TARDE,  et  l’autre  chambre  de  drap  d’or  de  Damas  à ses  armes  et  à ses  deux  devises,  un  P et  une  marguerite  » ; 
enfin  exécutant  d’autres  ouvrages  non  spécifiés. 

En  1394,  il  vend  au  duc  d’Orléans  une  chapelle  de  broderie,.  En  1397,  il  lui  fournit  certains  ouvrages  de  broderie, « c’est  assavoir; 
loups,  son-mot  en  lettres,  flesches  et  terrasses  de  plusieurs  couleurs  » sur  une  chapelle  de  satin  blanc. 

Thierry  de  Weulle,  «brodeur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne»,  reçoit  diverses  sommes,  de  1384  à 139  5"  notamment,  « pour  une 
cotte  blanche  toute  royé  d’or  de  travers  à demi  festu  prés  l’un  de  l’ autre  et  pour  un  quarteron  de  perles  de  façon  de  boutons  de  roses. 
C’était  peut-être  le  même,  que  Thierry  ïebrodeur,  qui  en  1405,  après  la  mort  de  Marguerite  de  Flandre,  avait  en  sa  garde  un  coffret  ren- 
fermant des  perles,  des  pierres  fines  enchâssées,  des  rais  de  soleil  et  des  paillettes  d’or  « pour  coudre  en  brodure  ». 

Huet  kPanetier,  brodeur  de  Paris,  donne  quittance  au  trésorier  de  Pierre  de  Navarre,  en  1384%  de  108  livres  « pour  avoir  brodé 
deux  pourpoins,  l’un  semé  de  perles  à estoiles  et  fleuretes  de  ne  me  m’obliez  pas  et  pour  une  courte  hopelande  de  vert,  où  il  a faict  un 
arbre  peuplé  de  feulles  tout  au  lonc  de  la  manche  senestre  et  se  rend  d’une  part  en  l’espaule  par  derrière  et  par  devant  en  la  poitrine  ». 

Robert  ou  Robin  de  Varennes,  valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  est  en  même  temps  un  de  ses  brodeurs  de  prédilection.  Je 
relève  quelques-uns  de  ses  travaux  dans  les  comptes  de  1386  à 1396'^  : « Une  chambre  de  satin  vermeil,  et  ou  dosser  et  en  la  coute- 
pointe  d’icelle  une  grande  terrasse  et  sur  chascune  terrasse  deux  grandes  brebis  ouvrées  de  soye  et  d’or  de  Chippre  » et  une  houppelande 
de  velours  noir,  sur  laquelle  il  avait  « ouvré  de  brodeure  IIII  branches  de  chesne  et  se  prennent  en  la  poitrine  et  aus  espaulles  et  s’en 
vont  descendre  deux  branches  ensemble  au  long  des  manches  et  s’accouplent  II  branches  en  chascune  manche  où  est  le  mot  de  mondit 
seigneur  qui  dist  U me  tarde,  et  sur  icelle  brodeure  VIII  marcs  de  grosses  perles  ou  environ  avec  XL  balaiz  et  III  "IF  XIII  de  mesnues 
perles....»  En  1391%  ce  même  brodeur  avoit  « aloigné  et  eslargi  une  chambre  de  bateure  pour  les  relevailles  de  madame  la  duchesse  de 

Tourraine  ». 

Le  compte  de  l’argenterie  du  Roi  pour  1387^  nous  montre  qu’il  avait  aussi  le  titre  « d’armeurier  et  valet  de  chambre  du  Roy  ».  Il 
brode  sur  des  houppelandes  « des  ceintures  et  lettres  qui  dient  Espérance  et  plumes  au  bouts  avecques  annelés  de  fil  d’or  et  d’argent  de 
Chypre  et  fleurettes  de  Mars  semés  parmy  » sur  deux  manteaux  de  drap  vert,  « doubles  à chevaucher,  sur  chascun  une  tige  de  geneste 
faicte  et  ouvrée  de  broderye  d’or  cousu  de  soye  vert  et  d’autres  colleurs  et  les  costes  faites  d’or  nue s),  pour  deux  longues  ceintures  de 
broderie,  « en  chascune  desquelles  sont  faictes  au  lonc  lettres  qui  dknt  Espérance,  et  petites  plumes,  faictes  de  broderies  entrelacées  ès 
dites  ceintures  »,  pour  avoir  « garny  de  fil  d’or  de  Chypre  et  d’or  soudis  VIIF  EX  queues  d’armines,  assises  sur  un  grant  mantel  de 
veloux  vermeil,  fourré  de  hermines  ». 

Guïlleminde  Clarcy  et  Jehan  de  Clarcy,  brodeurs  de  Paris,  fournissent  divers  objets  de  1389  à 1396  à Louis,  duc  de  Touraine,  parmi- 
lesquels  « une  bande,  tant  or  que  argent,  semée  de  loups,  en  LXXV  robes  » dont  « II  pour  le  gibier,  brodés  de  sonnettes,  l’une  pour 
le  roy,  l’autre  pour  MS.  » Un  orfèvre  de  Paris  fait  deux  « choichetez  » d’argent,  poinçonné  pour  mettre  à ces  robes  L 

Arnoul  ou  Ernoul  Dutreicht  elHanequin  Dutreicht,  brodeurs  demeurant  à Paris,  travaillent  au  compte  du  duc  Philippe  le  Hardi®  en 
1391,  en  1395  et  en  1412^  Cette  dernière  année,  il  reçut  EX  f.  d’or  pour  « avoir  brodé  et  assis  sur  les  manches  de  huyt  houppelandes, 
ung  grant  rabot  et  trois  branches  de  houbelon  et  feuilles  faittes  à sa  devise  et  de  ses  trois  couleurs...  ». 

Michieï  de  Passe,  de  Florence,  demeurant  en  Avignon,  vend  au  duc  de  Bourgogne  en  1393  « trois  dossiers  de  drap  d’or  ouvrez  de 

plusieurs  ymaigeries,  l’un  grant  et  les  autres  deux  moyens  pourchappelle  et  pour  deux  chappes  de  mesme  pour  servir  à l’autel  au  pris  de 
III"  frans  ».  Ce  sont  peut-être  les  deux  « grans  chappes  à prélat  » de  la  chapelle  de  Philippe  le  Hardi,  ainsi  décrites  en  1404"  : « Une 
autre  grant  chappe  de  brodeure  d’or  à ystoires  de  Nostre  Seigneur  en  carreure,  ouvraige  de  Eleurance  et  l’offroy  de  mesmez  a six  grans  ymaiges 
de  Dieu  et  Nostre  Dame  et  saint  Pierre  et  saint  Pol,  et  deux  papes  és  deux  bouts  d’ambas,  dont  le  champ  dudit  orfrois  est  semé  de  fleur 

de  lis  d’or. Item  une  grant  chappe  de  brodeure  d’or  sur  champ  blanc  à plusieurs  ystoires  de  Nostre  Dame  par  manière  de  thi  re  et 

sur  chascune  thire  escripture  de  lettres  d’or  contenant  \Ave  Maria,  Salve  Rcgina,  Ecce  Virgo  et  autres,  en  laquelle  a ung  orfrois  d’or  à plu- 
sieurs ymaiges  de  l’ouvraige  de  Florance  . » On  les  retrouve  encore  dans  l’inventaire  de  Charles  leTéméraire,  sous  les  n°^2i9i  et  2192  " 

Michel  de  Passe  eut  plus  tard  une  résidence  à Paris,  comme  le  prouve  l’inventaire  du  château  de  la  Bastille  en  1420'^  dans  lequel 
on  parle  d’un  « tapis  bel  et  riche  sur  champ  vermeil  semé  de  plusieurs  rinceaulx  ouvrés  d’or  ei  soye  a IIII  personnages  ».  Cet  homme 
était  plutôt  un  commerçant  qu’un  ouvrier  travaillant  de  ses  mains. 

Le  pape  Innocent  VI  vendit  en  1358  quantité  d’objets  d’art;  alors  la  cour  pontificale  avait  à sa  suite  des  marchands  toujours 
prêts  à profiter  des  bonnes  occasions  qui  pouvaient  leur  être  offertes  de  se  procurer,  moyennant  espèces  sonnantes,  des  objets  précieux; 
c’étaient  Ligon  Michel  et  Nicolas  Donat,  de  Florence.  Entre  autres  joyaux,  ils  acquirent  un  grand  nombre  de  mitres  « solemnes  et  auri 
frigiate  » ‘L 

Robert  de  Varennes,  brodeur  et  valet  de  chambre  du  Roi,  reçoit  en  1394’’  le  reste  d’une  somme  de  700  francs  qui  lui  étaient  dus  « pro 
broderia  paramentorum  cujusdam  capellæ  per  dominum  regem  missæ  apud  Sanctum  Sepulchrum  Jerosolimitanum...  ».  Il  s’agissait 


1.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  III,  p.  95  et  139. 

2.  D’Art  en  Flandre,  p.  605, 710,  728  et  871. 

3.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  III,  p.  470. 

4.  L'Art  en  Flandre,  pat  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  631,  636,  650,  668,  678, 
687,  697,  710,  728  et  736. 

Cet  artiste  est  souvent  associé  avec  Henry  et  Gontier,  Estienne  Bièvre,  Ernoul 
Dutreicht  et  Hanequin  Dutreicht,  brodeurs  de  Paris. 

5.  Ixs  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  III,  p.  56. 

6 . Nouveau  recueil  des  Comptes  de  l'argenterie  des  Rois  de  France,  publiés  par  la 
Société  de  l’Histoire  de  France,  1874,  p.  192  à 197. 


7.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  parle  comte  de  Laborde,  III,  p.  42, 49,  52, 65  et  122. 

8.  L'Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  U,  p.  687,  697,  710  et  728. 

9.  LLes  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  I,  p.  84. 

10.  LL  Art  en  Flandre,  par  M»'  Dehaisnes,  t.  II,  p.  709. 

11.  Ibidem,  p.  836. 

12.  LLes  Ducs  de  Bourgogne,  parle  comte  de  Laborde,  t.  II,  p.  22. 

13.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  280. 

14.  Lnventaire  desobjetsprécieux  vendusà  Avignon,  en  ijj8,par  le  pape  Innocent  VI ^ 
par  MM.  Müntz  et  Maurice  Faucon,  p.  6 et  ii. 

15.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1888,  p.  396. 
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6.  Extrait  de  YEmail  de  Geoffroy  Plantügenet,  par  M.  Hucher. 
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d’une  chapelle  entière  dont  le  transport  effectué  l’année  précédente,  confié  à Jean  du  Mesnil,  habitant  de  Paris,  coûta  200 francs  . Le  même 
artiste  brode  en  1404^  sur  trois  pièces  de  la  chambre  des  « fors  » pour  Charles  VI  « un  grand  parc  en  manière  d’un  bois  où  il  a six 
grans  arbres  en  manière  de  may  et  6 autres  grans  arbres  en  manière  de  genestes  et  parmi  et  dedans  a,  en  l’environ  dud.  parc  plusieurs  autres 
petis  arbres  de  may  et  de  genestes  et  herbaiges,  et  au  milieu  dud.  parc,  a un  grant  et  hault  estot  auquel  pend  un  heaume,  ou  a dessus 
une  fleur  de  lis  double.  — La  broderie  faicte  de  fil  d’or  de  Cippre,  cousue  de  soye  des  quatre  couleurs  du  roy,  blanc,  vermeil,  noir  et  vert.  » 

Clabaut,  marchand  d’Arras,  délivre  en  1397  à Jehan  le  Cambier,  valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne’  « une  chambre  de  sarge, 
vermeille  toute  preste  pour  tendre,  toute  ouvrée  de  brodure,  c’est  assavoir  de  rayes  de  soleil  et  aultres  semeures  de  branches  d or  de 
Chippre  et  de  soye  ». 

Jacquernin  Bonnebroque  était  l’auteur  d’un  tableau  de  broderie,  fait  à pignon  (reste  de  dyptique  sans  doute),  appartenant  à la  Sainte- 
Chapelle  de  BourgesL  « En  l’un  a un  Dieu,  le  père,  lequel  est  un  tableau  garni  d’argent  et  de  menue  pierrerie;  et  en  l’autre  est  l’ymage 
N.  Dame,  prisé  avec  une  petite  Véronique  de  brodeure  qui  est  au  dessus  ledit  tableau,  46  1.  5 sols  ». 

Guillaume  de  Limesque,  brodeur  de  Paris,  vend  au  duc  d’Orléans  en  1399’  « trois  orfrois  de  broderie  pour  chapjtes  ». 

Hugueïin  Arrode  broda  pour  la  reine  en  1399^  un  corset  « de  veloux  blanc  en  manière  de  bendes  tuerses  de  perles  et  de  broderie  et 
autour  de  chascune  desd.  cordes  à tiges  de  genestres  et  de  moron  qui  emplissent  le  champ  derrières  lesdites  cordes  et  sont  les  fleurs 
feuilles  et  cyons  de  genestre  faiz  à plain  de  brodure  d’or  nué  et  les  feuilles  de  moron  cousues  de  deux  soyes,  les  fleurs  faites  de  perles  et 
de  grains  de  genestres  et  les  boutons  de  moron  faiz  de  perles  ». 


XV'’  SIÈCLE 


Guillaume  de  Baugis,  chasublier  de  Paris,  confectionne  en  1400’,  une  custode,  c’est-à-dire  des  rideaux,  « de  cendal  tiersain  de  trois 
couleurs,  blanc,  vermeil  et  noir  »,  y met  des  franges,  anneaux  et  rubans  pour  la  chapelle  du  duc  d’Orléans. 

Jehan  Best,  Jehan  Mandant,  Adam,  Loys,  Dierich  Vanhot,  Alberesq  et  Ghuis  de  Nimaie,Ansekt  et  Joffrin,  « ouvriers  de  broudure  » *,  figurent 
dans  un  compte  de  1398  à 1399,  dressé  pour  Albert  de  Hainaut  : ils  lui  avaient  fourni  c III  cappes  estoffées  d’orfrois,  II  paremens 
d’otel,  l’un  à I cruchefit  et  IIII  ymaiges  et  l’autre  I couronnement  de  Nostre-Dame  et  IlII  evangelistres,  une  nappe  d’autel  u sont  li 
XII  apostés ». 

Hanse,  brodeur,  lui  fournit  « XV  escuchons  d’ouvrage  de  son  mestier  armoyet  des  armes  de  Haynnau  et  de  Bourgongne....  ». 

Maistre  Henry  le  Breton,  chasublier  et  brodeur  de  Troyes,  est  occupé  pendant  plusieurs  semaines  en  1401  à faire  pour  l’église  une 
« bannière  semée  de  fleurs  de  lys  ». 

Philippe  de  Formacle,  brodeur  attitré  de  l’abbaye  de  Saint-Bertin,  reçoit  en  1410’,  outre  sa  pension  de  4 livres,  plusieurs  petites 
sommes  pour  la  façon  de  sept  aubes  et  la  réparation  des  chapes. 

Henri  Van  den  Lcnbrucghe,  de  Bruges,  fournit  à cette  ville  plusieurs  bannières  en  1412'°. 

Denis  de  Baugis,  chasublier,  demeurant  à Paris,  fournit  en  1412  à Jean  sans  Peur"  « unetente  garnie  d’un  porche  àdeuxtournelleset 
d’un  retrait,  semée  de  fleurs  azurées,  pour  VIII“Xescus  d’or  ».  — Il  est  employé  en  1423  pour  les  obsèques  de  Charles  VI”,  dont  il  était 
le  chasublier,  avec  Guillaume  Prévost,  brodeur  et  Philipot  le  foureur.  Le  régent  de  France,  duc  de  Bedfort,  leur  fait  remettre  un  certain 
nombre  de  courtines,  des  coussins,  une  couverture  d’hermines  et  « un  ciel  de  satin  vermeil  à ondes  vert,  broché  d’or,  à bestes,  oiseaux  et 
roues  de  moulin  en  eaue  à faire  le  poile  et  le  ciel  mis  dessus  la  litière  en  quoy  il  fut  porté  à Saint-Denis  ». 

George  de  Gornewaille,  brodeur  de  Bruges,  confectionne  et  « ouvre  de  brodure  » en  1416  pour  le  seigneur  de  Charolais  ” « IPLXVII 
robes  de  ladicte  livrée».  Le  détail  en  est  curieux:  ce  XL  robes  pour  les  chevaliers,  sur  chascune  manche  desquelles  robes  sont  assis  III 
rabos  et  soubs  chacun  aune  rengée  de  rabotures  et  sur  ycelles  manches  le  mot  de  MdS,  assis  à petis  besans  tout  d’or  sauldis.  — 1111“  robes 
pour  les  escuiers,  pareillement  broudées  et  garnies  d’orfaveries  d’argent  blanc.  — 1111“  XVII  robes  pareillement  broudées  seulement  sanz 
orfaverie  et  pourriez  d’argent  de  Cyppre.  — XXIIII  robes  pour  archiers,  brodées  sur  chascune  des  manches  trois  tourses  de  flesches.  — 
XIII  robes  pourfalconniers,  broudées  de  loires.  —XII  robes  pour  ménestrels  et  trompettes,  sur  chascune  manche,  broudé  de  III  branche 

de  houbelon.» 

Morisset  Pennereau,  brodeur  et  valet  de  chambre  du  même  prince,  lui  fournit  une  robe  et  un  « chapperon  d’escarlate  vermeille'"  toutes 
couvertes  de  petites  décopures  de  noir  drap,  faictes  d’un  menu  fer  en  manière  de  quareaulx,  et  tout  lesdictes  décoppures  atachées  d’une 
grande  alée  d’or  de  Cyppre  double,  et  en  chascun  des  diz  quareaulx  une  pièce  d’or  sauldis  en  laquelle  est  un  rabot,  eslevé  hors  et  au 
long  de  ladicte  alée  d’or  de  Cyppre  et  decoppures  de  noir  drap  sont  attachées  une  grande  quantité  d’argent  blanc branlans...  » 

Jehan  Fretelman,  brodeur  de  Gand,  exécuta  « pour  madame  Dor,  foie  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  en  1421",  une  manche  et  un 
chapperon  ouvrés  de  perles  et  une  autre  manche  à laquelle  a un  petit  enfant  qui  souffle  bouillons  en  une  escaille  de  noix  ». 

Thierry  du  Ghastel,  maître  brodeur  de  Paris,  fut  requis  par  le  duc  de  Bourgogne  en  I424■^  pour  «ouvrer  de  son  mestier  et  mettre  les 


1 . Bibliothèque  de  l’ÉcoIe  des  Charles,  1888, p.  389.. . « pro  telis  albis  et  ceratispro 
involvendo  dicta  ornamenta,  pro  uno  summario  cunibahuto  pro  ipsa  portando, 
uno  equo  pro  valeto,  qui  conducit  dictum  summarium,  ac  expensis  dictorum 
equorumet  vailetiper  eum  ministrandi  in  dicto  viagio  et  etiam  pro  aliisjuribus 
et  redibentiis,  tam  passagii  maris  quam  terræ  Sarracenorum  persolvendis...  » 

2.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  310. 

3.  L'Art  en  Flandre,  par  M*'  Dehaisnes,  t.  II,  p.  647. 

4.  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  1860,  p.  264. 

5.  Les Duesde  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  t.  III,  p-  182. 

6.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  437. 

7.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  528. 

8.  L'Art  en  Flandre,  par  Dehaisnes,  t.  III,  p.  771.  Il  est  question  dans 


le  même  document  de  pièces  d’argent  émaillées  « de  margharlttes  et  arbrissiaux  » 
pour  harnais. 

9.  Bulletin  des  Commissions  royales,  de  Bruxelles,  1863,  p.  298. 

10.  Bulletin  des  Comités  historiques,  1852,  p.  10. 

1 1 . Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  I,  p.  83 . 

12.  Inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI,  vendues  aux  Anglais  en  1422,  par 
M.  Guiffrey,  p 5 3- 

13.  Les  Ducs  deBourgogne,  par  le  comte  de  Laborde,  I,  p.  125. 

14.  Ibidem,  p.  126. 

15.  Ibidem,  II,  p-  208. 
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LA  Broderie,  dü  xb  siècle  jusau’A  nos  jours 

autres  ouvriers  en  euvre^  conduire  et  goüverner  tous  les  ouvraiges  » pour  « le  fait  de  plusieurs  habillemens  de  guerre  et  autres^  qu’il  a 
fait  faire  pouf  cause  des  ârmes  contre  le  duc  deGlocestre».Enune  seule  année  (143  2-143  3)  artiste  reçoit  6, 700  L pour  œ aournemens 
de chappelle, façon  d’orfaveries, brodures,etc...  » dont  le  détail esttrop  long  pour  être  rapporté.  Le  compte  de  1434-1455"  lui  attribue  plu- 
sieurs sommes  considérables  pour  « avoir  ouvré  de  brodure  deux  dossiers  pour  la  chappelle  de  MdS,  l’un  sur  veloux  cramoisy  de 
füsiz  et  de  flambes  à l’entour,  armdyé  des  armes  d’icelui  seigneur,  et  l’autre  sur  veloux  noir  aussi  de  fusiz  de  brodure  et  des  armes  de- 
vant dicts  eti  quarurc;..  — pour  uhé  chambre  de  brodure,  dont  le  fons  est  de  baudequin  vermeil  garnie,  contenant  neuf  pièces  esqueles 
sont  figurez  en  grand  compas  trois  saiges,  trois  puissans  et  trois  fors,  chascun  nommé  par  son  nom...»  Je  le  retrouve  encore  dans  un 
mandat  de  1456’. 

Esiienne  Turron^  maître  brodeur  de  Tours,  reçoit  en  1424“^  la  somme  de  28  livres  pour  une  bannière  aux  armes  du  comte  de  Dou- 
glasj  dUc  de  Touraine. 

Syrnon  de  Brilles,  brodeur,  figure  dans  un  compte  du  duC  de  Bourgogne  de  1426  à t427>,  k pour  la  façon  et  estoffe  d’un  coller, 
garny  de  veloux  blanc  rouge  et  bleu,  brodé  d’or,  et  garny  d’argent  doré,  fait  en  façon  de  fuzil,  à la  devise  de  MdS,  à une  laine  de  fil  de 
soye  et  d’or,  à grosses  houppes  pour  ung  petit  lévrier  de  poil  blanc...  et  pour  avoir  brodé  bien  richement  de  fil  d’or  trois  robes  de  drap 
gris,  selon  la  cousture,  les  manches  ».  Il  est  attaché  ensuite  à la  personne  du  comte  de  Nevers,  qui  lui  paie  en  145 3 S 41  fr.  3 g. 
pour  K les  habillemens  des  jeux  du  mystère  du  roy  Alexandre,  Ector  et  Arcilles  ». 

Ernoul  Goœ/,  de  Lille,  brode  bien  richement  pour  le  duc  de  Bourgogne  en  1427’  «des  paires  de  chausses  à armes,  en  chascune  d’icelle 
a ung  cabillau  qui  angoulle  une  jambe  » et,  avec  le  concours  de  plusieurs  autres,  « les  manches  de  I?  IIII’‘''XVI  robes  ». 

Lotart  Quaille,  brodeur,  semble  avoir  coopéré  à la  même  fourniture  «pour  avoir  assis  six  marcs  d’orfaverie,  ouvrée  à façon  d’estin- 
celles  sur  XVI  paires  de  manches  des  robes  de  livrée  de  MdS.  » 

Jehan  Ghelas,  brodeur  de  Lille,  fournit  dix  robes  au  duc  de  Bourgogne  en  1427*. 

Guillaume  le  chasuhlier,  et  valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  est  nommé  deux  fois  dans  un  compte  de  1432  à 1433’  pour  di- 
verses réparations  faites  à des  ornements  et  avoir  « despiécé  plusieurs  de  ses  robes  de  drap  d’or  et  de  soye,  et  d’icelles  fait  III  aourne- 
mens de  chapelle  et  pour  la  façon  d’une  chambre  eschequetée  de  petitz  careaulx  fais  de  plusieurs  pièces  de  velours  vermeil  et  blanc...  » 

Jean  Maire,  brodeur  d’Arras,  répare  en  1432'°,  une  riche  chambre  de  tapisserie  « nommée  la  chambre  de  Bourgoigne  ». 

Aloys  Golomhe,  brodeur  de  Dijon,  fait  en  1433  « six  escussons  armoiez  aux  armes  » du  duc  de  Bourgogne",  pour  asseoir  en  trois 
vestemens  de  chappelle,  c’est  assavoir  diacre,  soubsdiacre  et  chasuble.  » 

Thierri  Duchastel,  de  Tournai,  est  nommé  en  1444  A pour  avoir  brodé  « huit  images  assises  sur  une  chasuble,  tunique  et  dalmatique 
de  damas  blanc  ». 

Robert  et  Jean  Bosquet,  brodeurs,  obtiennent  ii  livres  en  I447'^  pour  avoir  confectionné  des  courtines  de  serge,  rouges  et  bleues,  pour 
l’ameublement  du  palais  abbatial  de  Saint-Bertin. 

Jeanne  Bonne,  de  Valenciennes,  s’engage  en  1448  à faire  « de  son  mestierde  broudure  XL  tabernacles  pour  servir  à deux  tournic- 
ques  » entreprises  par  Brouwet,  brodeur. 

Jehan  Godye,  brodeur  en  1448  A « remect  à point  les  ymages  de  perles  de  quatre  napes  d’autel  appartenant  à une  chapelle  vermeille  » 
du  duc  de  Bourgogne  et  « pourtraict  une  chappelle,  sur  drap  de  damas  blanc,  pour  servir  en  caresme  ». 

Golin  Jolye  reçoit  en  1454  la  commande  d’une  belle  chape  destinée  à Charles  VII,  comme  chanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers 
Les  rois  de  France  étaient  chanoines  d’honneur  de  Saint-Julien  du  Mans,  de  Saint-Maurice  d’Angers,  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Bien  que  la  description  de  cette  belle  pièce  ait  été  donnée  plusieurs  fois,  notamment  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  I,  p.  39,  je  crois 
utile  de  la  reproduire  ici  : 

« Sensuit  la  devise  des  orfraiz  qui  doivent  estre  fais  pour  la  chappe  du  Roy. 

« — Et  premièrement  le  chapperon  desdits  orfraiz  de  demye  aulne  de  large  et  en  iceluy  sera  fait  le  miracle  du  concile  général  quand 
la  terre  se  leva  soubz  mons.  Saint  Hilaire  en  disant  : « Domini  est  terra.  » 

« — Item  les  premiers  coppons  à dextre  et  à senestre  seront  faiz  aux  armes  du  Roy  et  à deux  anges  qui  les  tiendront . 

« — Le  second  du  cousté  dextre  sera  l’église  de  mons.  saint  Hilaire  du  clochier  de  laquelle  souldra  une  columpnedefeu,  etlesaint 
dedans  ladite  église  qui  dira  : « Surge  et  ambula.  » 

« — Le  second  coppon  du  cousté  senestre  sera  le  Roy  de  France  estant  en  sa  tente  brodée  à fleur  de  lys  et  apparoistrale  Roy  sur  sa 
couche  comme  dormant,  et  la  clarté  dudit  clochier  ira  frapper  jusques  sur  son  visage. 

« — Le  tiers  coppon  du  cousté  dextre  sera  une  biche  passant  une  rivière,  et  des  gens  darmes  avecques  une  bannière  de  France,  qui 
passeront  ladite  rivière  après  ladite  biche. 

« — Le  tiers  coppon  dudit  cousté  senestre  sera  le  Roy  vestu  de  sa  tunicque  d’armes  à cheval  et  son  houst  qui  passera  après  lui. 

« — Le  quart  coppon  du  cousté  dextre  sera  comment  le  Roy  est  arrivé  devant  sesennemys  et  parle  à ses  officiers  de  la  manière  de 
combattre  ses  ennemis. 

— Le  quart  coppon  du  cousté  senestre  sera  la  bataille  et  comment  le  Roy  a victoire  sur  ses  ennemys,  lesquels  seront  pourtraiz 
à diverses  façons  et  differens  des  crestians. 
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LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS  yÿ 

K — Itetn,  la  billette  sera  faite  à ung  souleil  d’or  à la  devise  du  Roy. 

« Et  seront  faiz  lesdits  orfraiz,  le  champ  et  les  laseres  d’or  de  chipre  bien  fin,  et  tous  les  tabernacles  d’or  et  les  ymages  de  sdyé, 
et  seront  du  large  d’une  feuille  de  papier  lesditz  orfraiz. 

a Die  sabbati  quintâ  mensis  aprilis  anno  Domini  millesimo  CCCCLIIII,  fuitappunctuatum  cum  Colirio  Jolyedefaciendo  leStirfraiz 
modo  et  forma  superius  descriptis,  infra  festum  Penthecostes  precio  et  summâ  triginti  quinque  scutorum.  yi 

Roland  Wythe,  de  Louvain,  vend  en  1455  à la  cathédrale  de  Cambrai'  cc  certains  orfrois  ouvrés  d’or  de  Cippre  et  de  VenySe,  ou  II  y 
a LIIII  ymaiges...  » et  en  1462  « les  offrois  d’une  cappe  desquels  le  capron  est  figuré  de  la  face  Jhesu  Crist  voillé  et  des  Juifs  se  nldc- 
qüant...  » 

Jehan  Colle,  chasublierde  Tournai,  reçoit  de  la  même  église  en  1460  la  somme  de  83 1.  6 sols  k pour  les  offrois  de  l’histoire  ^de  saitit 
Nicolay  avec  le  capron  de  la  transfiguration  pris  à Pieret  de  Maulde,  de  Tournai.  » 

Guillaume  des  Champs,  Estienne  Blondeau,  Jehan  Prévost  et  Jehan  Hullot,  ce  dernier  de  Tours,  sont  chargés  au  moment  des  obsèques  de 
Charles  VIP,  de  divers  travaux  destinés  à cette  cérémonie.  On  leur  livre  « III  1.  X 0.  de  fil  d’or  de  Florence  et  II . et  demie  d ’or  de  Chippre  » 
pour  ouvrer  (cL  petits  fleurs  de  liz  assises  et  semées  surle  manteau,  qui  sert  sur  le  diacre  (dalmatique)dufeu  roy;  — LUI  grans  fleurs  de  liz 
servans  tant  aux  grans  escussons  comme  audit  manteau;  — IX  couronnes  servans  au-dessus  dez  IX  escussons;  — II  fleurs  de  liz  assises 
sur  les  bourgs  du  poisle  de  drap  d’or  qui  fut  mis  soubs  l’estature  dudit  feu  roy  à l’entrée  de  Paris.  » En  1491,  Jehan  Hullot  fournit  le 
dais  de  damas  blanc  et  bleu,  brodé  aux  armes  de  la  reine  Anne  et  semé  de  fleurs  de  lis  de  fil  d’or,  pour  l’entrée  dé  cette  princesse  et 
Tours’,  et  en  1493,  d’autel  et  des  ornements  avec  apôtres,  anges  et  prophètes  pour  le  château  d’Amboise. 

Jehan  Marchant,  brodeur  de  Bruxelles,  reçut  en  1474"*  la  somme  « de  neuf  vint  VIII  livres»  due  comme  reste  de  paiement  de  divers 
travaux  « pour  avoir  brodé  de  figures  d’or  et  de  soye  douze  harnaz  de  chevaulx,  de  satin  noir,  pour  les  chevaulx  de  corps  d’icelui  sei- 
gneur (Charles  le  Téméraire),  pour  avoir  brodé  de  figures,  tout  de  fin  or,  une  barde  et  chanfîrain,  couvert  de  satin  noir  figuré  pour 
le  cheval  de  corps  de  MdS.  — Pour  l’assiete  de  trente  six  mars  d’orfaverye  employés  sur  les  figures  de  ladite  barde  et  chanffrain.  » 

Pierre  du  Villant,  peintre  et  brodeur  de  René  d’Anjou,  exécuta  une  chapelle  complète  de  la  plus  grande  beauté  pour  la  cathédrale 
d’Angers  ; elle  y fut  singulièrement  estimée  jusqu’à  la  Révolution,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Grande  Broderie.  Une  messe  du 
Saint-Esprit  fut  chantée  par  le  chapitre  en  présence  du  duc  et  de  la  duchesse  d’Anjou  pour  la  réception  de  ce  chef-d’œuvre,  le 
4 mars  1462’. 

Voici  le  texte  abrégé  de  la  lettre  de  donattion,  dont  l’original,  signé  de  René  d’Anjou,  existe  encore  dans  les  registres  de  la  fa- 
brique, t.  I,  p.  72  : 

« Nous,  René,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Ihûlm  et  de  Sicile,  duc  d’Anjou  et  per  de  France  et  duc  de  Bar,  comte  de  Provence,  de 
Forcalquier,  pour  la  singulière  et  cordialle  affection  que  avons  et  portons  à la  dicte  église  en  Révérence  et  honneur  du  dict  monsieur 
saint  Maurice  et  de  ses  benoists  compaignons,  soubs  la  protection  duquel  avons  fondé  lordre  du  Croissant.  Nous  à icelle  église  pour 
icelle  décorer  avons  donné  et  octroié,  donnons  et  octroions  par  ces  présentes  les  aornemens  d’une  cbappelle  toute  batue  à broderie  d’or, 
contenant  cinq  pièces,  c’est  assavoir,  chasuble,  tunicque,  dalmaticque,  chappe,  et  ung  parement  dautel  hystoriés  de  la  Passion  Nostre 
Seigneur Donné  en  notre  chastel  d’Angers,  le  iiii  mars  l’an  de  grâce  mil  CCCC  soixante  et  deux. 

a R’NÉ.  » 

L’inventaire  de  1467  l’appelle:  « Pulcherrima  cappella mirabili  artificio  contexta, brodata  ad historiam  de  vitaChriSti  ab  annon- 

ciatione  dominica  usque  ad  resurrectionem  Christi  inclusive  continens  cappam,  infulam,  duas  dalmaticas  et  un  um  paramentum  altaris 
de  resurrectione  Domini.  » 

Un  autre  parement  « d’une  même  façon  »,  dit  l’inventaire  de  1643,  fut  brodé  plus  tard.  René  écrivit  à ce  sujet  au  chapitre  le  15 
novembre  1479  pour  lui  en  annoncer  l’achèvement  et  le  prier  de  l’envoyer  chercher:  « ..lAvons  fait  continuer  depuis  notre  partement 
de  notre  ville  d’Angers  le  parement  d’autel,  selon  l’ouvrage  des  orfrois,  des  chappes,  chasubles  et  autres  ornements  que  pieçà  donnâmes 
en  la  dite  église  tellement  que  de  présent  est  du  tout  parfait  et  achevé.  Veuillez  envoyer  aucuns  de  vos  confrères  et  corlchanoines  pour 
recevoir  le  dit  parement,  que  leur  ferons  bailler.  Arles,  15  nov.  1479.  » 

L’héritiére  de  Pierre  du  Villant  reçut  comme  reliquat  de  compte  à ce  sujet  en  1478  la  somme  de  4,782  florins  8 gros. 

« La  Grant  Chappelley>,  ce  magnifique  ornement  estimé  en  1533  valoir  ce  EX  milescus  » demandait  alors  une  restaurationj  évaluée  à 
33  écus.  Le  réglement  de  la  sacristie  de  Saint-Maurice  d’Angers  en  1757  disait  : ce  On  ne  peut  trop  engager  les  sacristains  d avoir  un  soin 
particulier  des  ornemens,  sur  tout  de  la  Grande  Broderie,  qui  est  le  plus  bel  ornement  de  France,  de  le  couvrir  toujours  avec  des  chappes 
doublées  de  soie » L’œuvre  de  Pierre  du  Villant  fut  dépecée  et  brûlée  à la  Révolution  comme  le  premier  drap  d or  venu. 

L’inventaire  de  1467  signale  deux  autres  chapelles  fort  riches,  données  aussi  par  Re>né  d Anjou,  lurrela  Chapelle  joyeuse  et  1 autre 
la  Grant  chapelle  des  Trépassés  : leurs  orfrois  historiés  étaient  probablement  aussi  du  même  artiste. 

Nicolas  Philippes,  de  Tours,  figure  dans  les  comptes  municipaux  de  1482  à 149^  ^ pour  avoir  brodé  les  armoiries  de  la  ville  sur  les 
manches  des  robes  de  quatre  clercs  en  exercice. 

Jean  Foulon,  brodeur,  taille  en  1484  pour  la  cathédrale  de  Cambrai  ce  un  pavillon  à couvrir  le  ciboire  du  précieux  corps  de  N.  S... 
de  drap  d’or  de  la  provision  de  l’église  » et  l’une  cc  d’une  couronne  ou  il  y a eu  III  canons  et  demy  de  fin  orL  » 

Jean  Lapi,  rachamator,  de  Florence,  qui  a signé  le  parement  d’autel  de  Manréze,  exposé  à Barcelone,  et  dont  j ai  parlé  à la  page  56  est 
aussi  à signaler. 
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Paul  de  Vérone,  l’auteur  des  superbes  ornements  d’or  nué  de  Saint-Jean  de  Florence,  malheureusement  bien  usés  aujourd’hui,  ne 
peut  être  passé  sous  silence  ‘ ; il  y consacra  vingt-six  années  de  travail  et  les  fit  sur  les  dessins  d’ Antonio  del  Pollaculo. 

Fan  der  Porto.  d’Audenarde,  brode  vers  la  fin  du  xv^  siècle  plusieurs^  ornements  pour  l’hôpital  de  cette  ville. 

Girard  Odin,  brodeur  suivant  la  cour,  livre  en  1494  % des  franges  « par  couppons  de  soye  rouge  et  jaune  » pour  « le  grand  estendard 
de  la  nef  envoyée  à Naples  par  le  Roi.  On  cite  cet  artiste,  originaire  de  Tours,  dans  l’inventaire  des  archives  d’Amboise  en  I498h  II  exé- 
cute un  dais  en  toile  d’or  et  d’argent,  doublé  de  satin  blanc,  noir  et  jaune,  et  décoré  de  fleurs  de  lis  et  de  salamandres,  pour  l’entrée 
d’Éléonore  d’Autriche  en  1532. 

Esterlin  de  Dru,  brodeur  à Blois,  reçoit  vers  1496’,  le  prix  de  «deux  hocquetons  couverts  d’orfèvrerie  et  de  quatre-vingts  escussons, 
aux  armes  du  duc  d’Orléans,  mis  en  seize  couvertures  pour  couvrir  des  mullets.  » 


XVI^'.  SIÈCLE 


Jean  Galle,  de  Tours,  est  chargé  en  I500^  par  Jean  Lefébre,  tapissier  delà  reine  Anne,  de  transformer  en  une  chape  d’église  « une 
o-rande  housse  de  cheval,  faite  d’orfevrerie  et  de  broderies,  ès  quelle  sont  enlevez  plusieurs  lévriers  et  genetîes,  semée  de  menues  perles 
et  pierres  précieuses  ».  Il  complète  pour  le  cardinal  d’Amboise’  une  tenture  de  velours  vert  brodée  par  Loys  Demousse,  de  Milan,  qu’on 
ne  trouva  pas  assez  riche.  Chaque  pièce  de  cette  chambre  « faicte  à restis  de  drap  d’or,  portoit  les  armoiries  de  monseigneur  le  légat 
d’Amboise  et  quatre  escripteaulx  de  toille  d’argent  à sa  devise  ».  En  1509*,  Jeanne  Ruzé,  lui  achète  « une  table  d’autel  en  broderie,  en 
laquelle  est  le  sépulchre  deNostre  Seigneur,  une  chasuble  de  drap  d’or  raz,  quatre  orfrayesbien  riches,  etc.  ».  La  reine  Claude  fit  en  1516 
son  entrée  à Tours,  sous  un  « poesle  en  damas  blanc  et  violet,  orné  de  fleurs  de  lis  et  d’armynes  » exécuté  par  cet  artiste,  mort  en 

1524. 

Josse  Van  Overbeh,  de  Louvain,  fit  au  commencement  du  xvi^  siècle’  pour  l’église  de  Léau  de  riches  broderies,  dont  quelques-unes 
existent  encore. 

Rombault  Vanden  Hoyc,^de  Malines,  est  cité  pour  ses  travaux  à l’aiguille  dans  les  comptes  de  l’église  de  Léau  de  1503  à 1506 

Guillaume  Angelier  fournit  en  1508"  quinze  cent  aulnes  « de  guepleure  grosse  comme  le  petit  doy,  faiz  de  toille  d’or  et  de  fil  d’or 


de  Fleurance  » pour  l’écurie  du  Roi. 

Jean  Tubar  trace  à l’aiguille  en  1509’",  pour  la  cathédrale  de  Cambrai  sur  le  « frontiau  de  la  tente  du  chœur  les  VII  œuvres  de  misé- 
ricorde; à cascun  parquiau  VI  personnages  et  aux  debouts  les  armes  de  l’église,  là  où  sera  Notre-Dame  à demi  ». 

Félix  Ariaen,  fils  de  Tack,  de  Malines,  répare  en  1510';,  pour  l’abbaye  d’Everbode,  des  ornements  sacerdotaux. 

Jean  Vanden  Br oecke,  d’Anvers,  est  employé  en  1510“*  pour  l’église  de  Léau. 

David  Renauldin,  « tapicier  et  brodeur  de  Son  Altesse  » (Antoine,  duc  de  Lorraine),  travaille  en  1 5 16  à l’ameublement  de  son  palais 
de  Nancy 'L 

Jacques  Taillandier,  de  Loches,  brode  en  1517,^  un  grand  nombre  de  fleurs  de  lis,  de  salamandres  et  de  loches  »,  pour  un  dais  com- 
mandé pour  l’entrée  de  François  Fù 

Estienne  Bénard,  Besnard  ou  Bernard,  de  Tours,  travaille  de  1518  à 1522'’  à broder  pour  Louise  de  Savoie  un  superbe  ameublement, 
dont  j’ai  parlé  à la  page  23,  pour  lequel  il  employa  « plusieurs  compagnons,  qui  vacquèrent  sous  lui,  jour  et  nuit,  dimanches  et  fêtes 
ouvrables  » 3 on  le  lui  paya  en  1550,  4,857  livres  (environ  70,000  fr.),  sans  parler  des  fournitures.  Lors  du  passage  de  Charles-Quint 
à Amboise,  en  1539,  François  F''  chargea  Bernard  d’orner  de  broderies  le  logis  où  il  devait  descendre. 

Cyprien  Fulchin,  brodeur,  est  employé  en  1521  au  même  ouvrage  qu  Estienne  Bernard  pour  Louise  de  Savoie. 

Gornille  Ardant,  brodeur,  fait  en  1525  deux  draps  desatin  vert  pour  servir  au  grand  autel  de  l’église  de  Saint-Waast  d’Arras  « l’ung 
bordé  de  figures  d’or  à l’anticque,  l’autre  bordé  par  les  deux  bouts,  de  pareil  ouvrage  et  le  fronteau  pour  la  nappe  ». 

Renée,  brodeuse,  reçoit  en  15  29  A la  somme  de  24  1.  12  s.  pour  une  « carreuze  (boîte  carrée  à ouvrages  de  femme)  et  un  thouret  de 
cannetille  fine  garnys  de  perles  (Menus  plaisirs  du  Roi)  ». 

Guillaume. Mignot,  de  Tours,  conclut  en  1530"  avec  le  maître  de  la  monnaie  de  cette  ville,  un  marché  pour  « vingt  cinq  hocque- 
tons » garnis  de  broderies  en  orfèvrerie,  destinés  aux  archers  du  prévôt,  , 

Étienne  Roullard,  de  Tours,  promet  en  15  30"'  de  fournir  au  cardinal  de  Lorraine  « huit  pièces  de  chambre,  dont  y en  aura  cinq  de 
veloux  sur  satin  avecques  huit  bandes  d’or  et  figures  de  soye  pour  mettre  entr  eux  et  à l’entour  desdites  pièces  les  armoiries  avec  chap- 
peaulx  et  cordons  d’or  fin,  pourfillés  de  cordons  d’argent  et  soye  rouge  tors  ensemble  et  sur  chascurie  piece  quatorze  chiffres  profiles 


d’or  fin...  ». 


1.  On  peut  se  procurer  des  photographies  de  ces  magnifiques  spécimens 
de  broderie  d'or  nué,  à Florence,  chez  M.  Alinari. 

2.  Renseignement  donné  par  M®''  Dehaisnes. 

3.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  676. 

4.  Les  Artstesi  tourangeaux,  par  le  D’’  Giraudet,  p.  312. 

5 . Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  le  comte  de  Laborde  III,  p.  447. 

6.  Les  Artistes  tourangeaux,  parle  D'  Giraudet,  p.  196. 

7.  Comptes  des  dépenses  de  la  construction  de  Gaillon,  par  Deville,  p.  clvii, 
344  et  534. 

8.  Les  artistes  Tourangeaux I par  le  D''  Giraudet,  p.  197. 

9.  Bulletin  des  Commissions  royales  de  Bruxelles,  1863,  p.  299. 

10  Ibidem. 


11.  Glossaire  archéologique,  dtld.  Gxy ,1,  p. 

12.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  par  Houdoy.  p.  207. 

13.  Bulletin  Monumental , :885,p-255. 

14.  Bulletin  des  Commissions  royales,  de  Bruxelles,  1863,  p.  299. 

15.  Ibidem,  p.  299. 

16.  Les  Artistes  tourangeaux,  par  le  D'  Giraudet,  p.  372. 

17.  Ibidem,  p.  21. 

18.  Glossaire  archéologique,  deM.  Gay,  I,  p.  749. 

19.  Ibidem,  p.  311. 

20.  Ibidem,  p.  2S3. 

21.  Ds  Artistes  tourangeaux,  par  le  D''  Giraudet,  p.  296. 

22.  Ibidem,  p 355. 
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LA  BRODERIE,  DU  XR  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS  Si 

Louis  V ander  Durst,  et  Jean  Malte,  dit  F an  Beucken,  d’Ypres,  confectionnent  le  premier  en  1536'  une  chasuble  pour  la  chapelle  de  la 
Châtellenie,  et  le  second  en  1537  une  bannière. 

François  Van  Ygetem,  de  Lierre,  s’engagea,  en  1551  % à broder  pour  l’abbaye  d’Everbode  une  chasuble,  qui  existe  encore. 

((  Magister  Agnolus,  ricamator  »,  fournit  pour  la  villa  de  Jules  III,  en  1551  deux  lits  de  soie  cramoisie,  brodés  d’or. 

Jacques  Joubert,  de  Tours,  convient  le  15  décembre  15 54'*  ^vec  René  Lehayer,  brodeur  de  Saint-Pierre-des-Corps,  de  lui  faire  « dix 
histoires  en  soyes  de  couleur;  en  chascune  des  neufs  pièces  y aura  visages  et  mains  tant  d’hommes  que  de  femmes,  y compris  les  col- 
lerettes des  dites  femmes  selon  le  patron  baillé  par  le  dit  Lehayer,  au  prix  de  vingt-six  sols,  six  deniers  chacun  visage  et  mains...  et  pour 
l’autre  pièce  à quatre  visages,  il  recevra  la  somme  de  quatre  livres  tournois  ». 

Jean  Lambert  prit  la  succession  de  Jean  Galle^  dans  la  maîtrise  de  brodeur  de  Tours;  il  s’associa  en  1549  avec  huit  autres  maîtres 
« pour  toutes  les  besongnes,  qu’ils  entreprendront  à faire  pendant  un  an  tant  pour  maître  Robert  Mestays,  brodeur  du  Roi,  que  pour 
toutes  autres  personnes  ».  Ce  Mestays  alla  plus  tard  se  fixer  à Paris. 

L’atelier  de  la  Trinité,  établi  en  1551  par  Henri  II  dans  la  rue  Saint-Denis,  à Paris,  se  composait  d’enfants  pauvres,  auxquels  on 
cherchait  à procurer  des  moyens  d’existence  en  leur  faisant  apprendre  les  métiers  de  passementiers,  brodeurs,  tapissiers,  etc.. .fi  il  en 
sortit  d’excellents  ouvriers. 

Albert  Gommart,  brodeur  de  Marie  de  Médicis,  est  nommé  dans  le  compte  de  l’argenterie  de  la  Reine  pour  1556’. 

Antonio  Ubertino,  frère  de  Baccio  Ubertino  et  de  Francesco  Ubertino,  peintres  de  Florence,  brode  d’après  les  cartons  de  ce  dernier 
la  tenture  du  lit  du  prince  Don  François  de  Médicis  et  de  la  reine  Jeanne  d’Autriche*.  « C’est,  dit  Vasari,  la  plus  somptueuse  qu’on  con- 
naisse ».  Antonio  Ubertino  l’enrichit  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 

Guillaume  Tittre  restaure,  en  1559’,  les  « sept  œuvres  de  miséricorde  de  la  tente  de  Caresme,  les  chapes  et  les  orfrois  » de  la  cathé- 
drale de  Cambrai. 

Antoine  tt  Pierre  Van  Roesbroeck  brodent  pour  l’abbaye  d’Everbode,  en  1562,  une  dalmatique  historiée. 

Jean  Schernyers,  de  Lierre,  et  Barthélémi  Vanden  Kerckbo-ve,  de  Bruxelles,  l’auteur  de  plusieurs  ornements  de  Sainte-Gudule,  travaillent 
ensemble  en  15  64 ‘fi  pour  Everbode. 

François  Rucher  ou  Ruché,  de  Tours,  fournit  en  1565"  à Drouin,  sieur  de  la  Salle  « un  fond  de  ciel  à personnages  où  il  n’empioia 
que  de  l’or  et  de  l’argent  fins  et  des  soyes  fines  » et  « raccoustra  une  pante  de  lit  où  se  trouvoit  la  représentation  de  la  reine  Helène, 
dont  la  coiffure  étoit  déchirée  ». 

Jean  Perrault,  de  Tours,  brode  en  1577“’  qui  sert  à l’entrée  du  duc  d’Anjou,  et  en  1589,  celui  d’Henri  IV,  pour  une  cérémonie 

analogue.  Après  sa  mort  en  1592,  on  fit  l’inventaire  de  ses  ouvrages  de  broderie.  Il  est  assez  intéressant,  mais  trop  long  pour  être 
reproduit.  Le  Musée  d’art  et  d’industrie  de  Lyon  a de  lui  un  beau  tableau  brodé  représentant  VEcce  Homo,  reproduit  par  M,  Lefébure 
dans  son  livre  sur  La  Broderie  et  les  Dentelles,  à la  page  12 1. 

Martin  Laredo,  brodeur  de  Perpignan,  fait  en  15  94 ‘fi  pour  l’église  de  Catlar  (Pyrénées-Orientales),  une  chape  en  velours  rouge  qui 
existe  encore  et  dont  M.  Brutails  a communiqué  le  devis  et  la  photographie  au  Comité  des  Travaux  historiques. 

Gabrielle  de  Bourbon,  première  femme  de  Louis  de  la  Trémouille,  s’il  faut  en  croire  Jean  Bouchet ‘fi  « estoit  liberalle  et  magnificque 
en  conviz,  tapisseries,  vaisselle  d’or  et  d’argent,  comme  à sa  maison  appartenoit  sans  superfluité;  jamais  n’estoit  oyseuse,  mais  s’em- 
ploioit  une  partie  de  la  journée  en  broderie  et  aultres  menuz  ouvrages  appartenans  à telle  dame  et  y occupoit  ses  damoiselles...  ». 

Gatherinede  Médicis  « passoit  ses  aprés-dînées,  d’après  Brantôme,  à besongner  après  ses  ouvraiges  de  soye,  où  elle  estoit  tant  par- 
faicte  qu’il  estoit  possible  ». 


XVII®  SIÈCLE 


Francesco  Bano  exécute  pour  le  pape  une  pièce  de  broderie,  payée  qooécusdor  et  adressée  à la  reine  en  1601,  à 1 occasion  de  la 
naissance  du  Dauphin  ‘fi 

Jean  Vallet,  brodeur  du  roi  Henri  IV,  associé  à l’horticulteur  Jean  Robin,  met  les  fleurs  à la  mode  et  cause  dans  l’ornementation  des 
broderies  une  véritable  révolution,  développée  encore  par  les  efforts  de  Robert,  brodeur  et  peintre  de  Gaston  d Orléans  . 

Nicolas  delà  Fage,  que  Louis  XIII  avait  fait  venir  d’Italie ‘fi  travaille  pour  la  reine  Anne  d Autriche,  dont  les  largesses  aux  églises  et 
aux  monastères  furent  prodigieuses  sous  ce  rapport.  Germain  Brice  cite  les  magnifiques  ornements  donnés  aux  Feuillants  de  Paris  par 
cette  reine  ‘*.  « Ils  sont  en  broderie  à petits  points  sur  un  fond  d’argent,  chargé  de  fleurs  d après  nature  d une  excellente  exécution.  C est 
l’ouvrage  d’un  frère  de  la  maison,  qui  à l’âge  de  quatre-vingts  ans  y travaillait  encore  assiduement.  » Anne  d’Autriche  en  avait  aussi 
fait  présent  à l’église  du  Val-de-Grâce,  à Saint-Eustache  et  à la  cathédrale  de  Chartres.  Ces  derniers  existent  encore  : ils  sont  sur  un  fond 
blanc,  tout  couverts  d’ornements  en  lame  d’or  en  relief,  aujourd’hui  fort  usés,  et  de  fleurs  de  soie,  sans  aucun  emblème  religieux. 

Antonina  Peregrina  était  une  excellente  brodeuse  italienne,  dont  on  conservait,  a la  Chartreuse  de  Pavie  , en  1765^  de  fort  beaux 


1.  Bulletin  des  Commissions  royales,  de  Bruxelles,  1863,  p 305  et  306. 

2.  Ibidem,  p.  301. 

3.  La  Villa  di  GiuloIIl,  par  M.  Raffaele  Erculei,  p.  16. 

4.  Les  Artistes  tourangeaux,  par  le  D'  Giraudet,  p.  226. 

5.  Ibidem,  p.  262. 

6.  Histoire  générale  de  la  Tapisserie,  par  MM.  Guiffrey,  Müntz  et  Pinchart, 
t.  I,  p.  79- 

7.  Nouveau  recueil  des  Comptes  de  l’argenterie,  année  1874,  p.  lxviii. 

8.  Vie  des  Peintres,  Sculpteurs  et  Architectes,  par  Vasari,  t.  IX,  p.  64, 

9.  Histoire  artistique  de  lacathédrale  de  Cambrai,  par  Houdoy,  p.  219. 

10.  Bulletin  des  Commissions  royales,  de  Bruxelles,  1863,  p.  303. 


11.  Les  Artistes  tourangeaux,  par  leD’’  Giraudet,  p.  362. 

12.  Ibidem,  p.  320. 

13.  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1888,  p.  249  et  25 1.  PL  VIII  et  IX. 

14.  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  44J .Le  Panegyric  du  che- 
valier sans  reproche,  par  Jean  Bouchet. 

15.  Dictionnaire  de  l’Ameublement,  de  Havard.  I,  p.  41^’  4^7  41^' 

lé.  Ibidem. 
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18.  Description  de  la  ville  de  Paris,  I,  p.  299. 

19.  Voyage  dé un  Français  en  Italie,  t.  VIII,  p.  440. 
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S2  LA  BRODERIE,  DU  XL  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 

puvrages  : un  tableau  représentant  l’Adoration  des  Bergers,  saint  Bruno  qui  prie  dans  le  désert,  la  pièce  du  fond  d’un  dais,  la  Manne 
donnée  aux  Israélites. 

Liduim  Peregrini,  célèbre  brodeuse  italienne,  signa  un  médaillon  représentant  la  Nativité  de  la  Vierge,  qui  occupe  le  milieu  d’un 
parement  d’autel  donné  par  saint  Charles  à la  cathédrale  de  Milan’.  Ce  devant  d’autel  sur  fond  d’argent,  couvert  de  joHs  ornements  dans 
le  goût  de  Raphaël,  porte  cinq  autres  médaillons,  dont  quatre  de  l’aiguille  de  la  même  Peregrini,  sont  consacrés  aux  Docteurs  de  l’Église, 
et  le  cinquième,  ajouté  après  la  canonisation  de  saint  Charles  (travail  médiocre  d’une  élève  de  cette  artiste),  à l’effigie  du  donateur. 

Chevry,  brodeur  de  Troyes,  exerça  ce  métier  dès  le  xvi^  siècle  et  ses  descendants  l’imitèrent  avec  succès.  Grosley,  dans  le  tome  I de 
ses  Troyens  célébrés,  dit  : ce  Des  ornemens  d’église  exécutés  par  les  Chevry  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  Paris  offre  de 
mieux  en  ce  genre,  soit  pour  le  goût  du  dessin,  soit  pour  la  perfection  de  l’exécution.  » 

Charles  Van  Eust,  brodeur  de  Douay,  travaille  de  iéi2  à 1627^  pour  la  cathédrale  de  Cambrai. 

Roger  Dupuys,  reçoit  en  1618,  de  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Rouen,  50  sols  pour  chacune  des  cinquante  fleurs  de  lis  or  et  soie 
dont  il  orne  deux  chapes  L 

Alexandre  Paynet,  « brodeur  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Monsieur  a à Paris,  exécute  en  1619  \ pour  être  offerts,  au  nom  de  Louis  XIII 
au  Saint-Sépulcre,  de  riches  ornements,  dont  j’ai  donné  la  description  à la  page  59. 

Cl.Brémault  fournit,  en  1634 ^ à la  ville  de  Bourges,  « une  grande  couverture  de  drap  vert  avec  bandes  rouges  et  cinq  escussons 
ftux  armes  du  roy  et  de  la  ville  pour  mettre  sur  un  mulet  à mener  à la  campagne  lorsque  les  maire  et  échevins  vont  faire  présens  et 
complimens  », 

Pierre  Vigier  est  l’auteur  d’un  corporalier  brodé  du  Musée  de  Lyon,  daté  de  1621. 

Madeleine  Warin,  entrée  aux  Ursulines  d’Amiens  en  1627,  ne  tarde  pas  à former  dans  ce  couvent  un  atelier  de  dessin,  de  peinture  et 
de  broderie^.  Le  succès  couronna  l’entreprise  car  les  qualités  artistiques  de  cet  atelier  attirèrent  l’attention  et  les  félicitations  d’Anne 
d’Autriche,  lors  de  son  passage  à Amiens  en  1628. 

On  voit  au  Musée  de  cette  ville  deux  tableaux  de  broderie  provenant  de  la  même  communauté  ; le  premier  figure  l’Apparition  à 
saint  Augustin  de  l’ange,  qui  lui  fit  interrompre  son  livre  sur  la  Trinité;  le  second,  l’Apparition  de  Jésus-Christ  sous  la  forme  d’un 
pauvre  dont  saint  Augustin  lave  et  haise  les  pieds. 

Le  retable  de  la  chapelle  des  Ursulines  était  orné  d’un  tableau  brodé  de  l’Assomption;  quatre  autres  pièces  d’un  même  travail, 
enfermées  dans  des  cadres  de  bois  doré,  représentant  différents  traits  de  la  vie  de  sainte  Ursule,  décoraient  les  côtés  du  chœur. 

Anne  d’Autriche  paya  1,000  écus  à ces  religieuses  une  magnifique  couverture  de  lit,  longtemps  considérée  comme  une  des 
merveilles  du  mobilier  de  la  Couronne. 

La  Mère  Saint-Dominique  est  aussi  citée  dans  les  annales  du  Couvent  comme  une  excellente  brodeuse. 

Enfin,  les  planches  112  et  113  me  dispensent  d’insister  sur  le  mérite  exceptionnel  et  le  talent  des  Ursulines  d’Amiens  dont  la 
sacristie  était  merveilleusement  pourvue  au  xviii^  siècle,  et  qui  continuèrent  à s’occuper  de  broderie  jusqu’à  leur  dispersion. 

Noël  de  Ledicourt  travaille  pour  la  cathédrale  de  Rouen,  de  1639  à 1641 L 

Jan  Hascloff  a signé,  en  1651®,  un  joli  tableau  brodé  en  soie  et  représentant  David  qui  rapporte  à Saül  la  tête  de  Goliath,  de  la 
collection  de  M.  de  Haas,  à Bruxelles. 

Gaspard  Van  Merbeck  brode,  en  1657  ^ les  armes  de  Sébastien  de  Hennin,  archidiacre  de  Cambrai,  pour  mettre  sur  « la  belle 
chambre  à fond  d’or  » léguée  par  celui-ci  à la  chapelle  de  Notre- Dame-de-Grâce. 

Jacques  Rémy  reçoit,  en  1665  un  acompte  de  4,000  livres  pour  un  emmeublement  de  brocart,  fond  d’or  en  broderie,  destiné  à 
Versailles.  Dans  un  inventaire  du  château,  daté  de  1682",  on  parle  de  housses  et  d’un  « entour  de  lit  de  drap  isabel  » pour  protéger  le 
meuble  de  Rémy,  dont  voici  la  description”  : N"  46.  «Un  emmeublement  de  très  riche  broderie  relevée  en  architecture,  avee  ornemens 
et  camayeux,  où  sont  représentez  diverses  fables  des  Métamorphoses,  le  fonds  d’or  trait  gauffré,  consistant  en  un  lit  complet,  quatre 
sièges  plians,  un  tapis  de  table  et  deux  carreaux.  » v 

Philbert  Balland , brodeur  en  paysage,  et  Simon  Fayet  brodeur  en  figures,  travaillent  à l’année  dans  la  manufacture  de  France,  pour 
le  compte  du  Roi,  le  premier  de  1670  à 1685,  le  second  de  1670  à 1681.  Les  comptes  sont  malheureusement  fort  laconiques  à leur 
sujet.  Philbert  Balland  fait  des  travaux  de  broderie  en  1683  sur  une  tapisserie  représentant  la  manière  de  prendre  les  oiseaux  de  passage 
et  Simon  Fayet  reçoit  220  livres  en  1679  pour  « deux  carrez  à fond  de  moire  bleue  faits  pour  le  service  du  Roi  ». 

L’un  et  l’autre  furent  employés  à broder  les  peintures  sur  gros  de  Tours  exécutés  par  les  peintres  Bailly,  Bonnemer,  qui,  avec 
Lebrun  et  autres,  dirigeaient  alors  la  manufacture  de  France  ou  des  Gobelins.  « Peut-être,  dit  encore  M.  Guiffrey’'*,  eurent-ils  aussi  la 
mission  d’ajouter  à l’aiguille  ces  riches  ornements  en  relief  de  soie  ou  d’or,  qui  donnent  un  aspect  si  opulent  aux  tapisseries  de  Louis  XIV, 
notammenr  aux  pièces  de  l’Histoire  du  Roi,  encadrées  d’une  splendide  bordure,  décorées  de  figures,  de  masques,  et  de  rinceaux  sur 
fond  d’or.  » 

Lherminot,  brodeur,  est  employé,  de  1684  à i686‘h  à Noisy  et  à Saint-Cyr,  où  M”'  de  Maintenon  faisaitdonner  des  leçonsde  bro- 
derie aux  jeunes  filles  qu’elle  y avait  recueillies.  Lherminot  Jils  y seconde  son  père,  de  1685  à 1687. 

De  Reynes  était  occupé  avec  sa  femme,  à l’année,  à Noisy  et  ensuite  à Saint-Cyr,  moyennant  une  pension  de  2,000  livres,  de  1685, 
à 1687'®  : il  avait  avec  lui  deux  ouvrières  à 25  sous  par  jour. 


1 . Le  Trésor  du  dôme  de  Milan,  par  Louis  Malvezzi,  p-  32. 

2.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  parHoudoy.  p.  227  et  297. 

3.  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  Série  G.  2667. 

4.  Le  Théâtre  d'honneur,  p.  737. 

5.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  1.  p.  484. 

6.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1885,  p.  89  et  138. 

7.  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  Série  G.  2687  et  2687. 

8.  Exposition  d’Art  industriel  et  rétrospectif  à Bruxelles  en  1888.  N*  3072  du 
Catalogue. 


9.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  par  Houdoy,  p.  308. 

10.  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  Guiffrey,  I,  p.  63  et  loz. 

11.  Inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  326. 

12.  Ibidem,  p.  214. 

13.  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  Guiffrey,  I et  II,  passim, 

14.  Histoire  générale  de  la  Tapisserie,  I,  p.  121. 

15 . Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  Guiffrey,  I et  II,  passim. 

16.  Ibidem. 
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Sw:cii  Lclcl  eu  DelchcJ,  iripifsier  et  \alet  de  chambre  de  Louis  XIV  et  garde  des  meubles  de  la  Reine,  fournit  en  1684',  pour  le 
cabinet  de  M”"  la  Dauphine,  (c  un  ameublement  my  partie  de  broderie  et  brocart  or  et  argent,  avec  figures  en  relief  et  d’autres  peintes,  le 
out  garny  de  campanes  or  et  argent  et  doublé  de  brocart  or  et  argent...  » Il  apporte  au  garde-meuble  pour  la  « Reyne  » plusieurs  meu- 
bles remarquables  : « Un  lit  complet  de  point  d’Angleterre  or,  argent  et  vert  et  de  brocart  d’argent,  fond  de  satin  blanc  par  bandes, 
doublé  de  satin  incarnadin  en  broderie  or  et  argent,  garny  de  campane  de  broderie  or,  argent  et  vert...  Un  lit  de  satin  blanc  en  broderie 
de  la  Chine,  etc...  » 

Son  chef-d’œuvre  fut  assurément  l’ameublement  de  la  chambre  à coucher  de  Louis  XIV,  qu’il  mit  douze  ans  à broder. 

Ce  travail  extraordinaire,  consacré  tout  entier  au  Triomphe  de  Vénus,  a été  décrit  dans  ses  moindres  détails  par  de  Soucy  sous 
la  forme  d’une  épître  dédicatoire  au  RoiL  Voici  comment  il  débute;  on  peut  se  figurer  le  reste  ; « Le  Triomphe  de  Vénus  est  le 
sujet  de  cet  ameublement  : les  tableaux  et  les  reliefs,  qui  en  font  les  ornements,  exprimant  la  force  de  ses  charmes  et  les  Amours 
répandus  sur  tout  l’ouvrage  sous  la  figure  de  petits  plaisirs  habillés  diversement,  marquent  assez  quelle  est  la  douceur  de  son  empire  : 
et,  pour  montrer  le  souverain  pouvoir  qu’elle  exerce  avec  son  fils  sur  les  autres  divinités,  on  y a mêlé  plusieurs  trophées  des  armes  des 
plus  grands  dieux. 

« Pour  bien  exprimer  toutes  ces  choses,  on  a employé  tout  ce  que  la  broderie  peut  fournir  de  grand  et  de  délicat,  d’ingénieux  et  de 
nouveau,  de  riche  et  de  magnifique.  On  y a épargné  tant  qu’on  a pu  la  soie  pour  éviter  le  papillottement  des  couleurs,  pour  conserver 
l’union,  et  pour  ne  pas  tomber  dans  le  petit,  ou  ce  qu’on  appelle  colifichet,  afin  de  donner  à ce  meuble  un  air  de  grandeur,  de  majesté 
et  de  pompe,  etc.  »;  et  ainsi  de  suite  pendant  une  douzaine  de  pages.  Il  en  reste  quelques  parties,  remaniées  avec  peu  d’adresse  et  dont  on 
a composé  le  lit  de  la  chambre  du  Roi  à Versailles.  Je  le  reproduis  à la  planche  1 14  et  je  joins  quelques  explications  dans  la  partie  de 
la  description  qui  s’y  rapporte. 

Bonnemain,  brodeur,  est  cité  dans  les  registres  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pontoise,  pour  avoir  fait  quelques  réparations  de  son  métier 
en  1696  b au  parement  d’autel  « de  la  grosse  broderie,  qu’on  a mis  sur  un  fond  d’argent  à grains  d’orge  et  à ceux  des  crédences.  » 

Outre  les  artistes  travaillant  individuellement  et  dont  j’ai  pu  glaner  les  noms,  je  citerai  quelques  grands  centres  de  production  de 
broderies  fi 

La  communauté  de  Saint-Joseph,  établie  en  1641  à Paris,  rue  Saint-Dominique,  et  dans  laquelle  « on  élevoit  nombre  de  jeunes  filles 
auxquelles  on  apprenoit  à travailler  à des  ouvrages  convenables  à leur  âge  et  à leur  sexe  » fournit  à Versailles  des  meubles  magnifiques. 

Tel  était  celui  « de  velours  bleu,  enrichi  de  broderie  d’or,  que  M”  de  Montespan  fit  broder  à Saint-Joseph  pour  servir  à Monsei- 
gneur le  Dauphin,  à Versailles  » en  1686.  Elle  avait  fait  faire  là  aussi  ce  pour  le  cabinet  des  pourcelaines  » du  même  prince  ce  deux  grands 
fauteuils,  douze  tabourets  et  une  banquette,  couverts  de  tapisserie  de  petit  point,  fond  brun,  rehaussé  d’or,  enrichy  de  pourcelaines  argent 
et  bleu...  ». 

En  1695,  l’inventaire  de  la  Couronne  enregistre  parmi  les  broderies  faites  a.  Saint-Joseph  : cc  Un  emmeublement  de  broderie  or  et 
argent,  faveur  et  soye,  façon  de  marbre,  pour  servir  dans  la  grande  antichambre  du  Roy,  à Versailles,  où  sont  les  tribunes.  Un  emmeu- 
blement pour  la  chambre  du  Roy,  consistant  en  un  lit  d’ange  et  deux  portières  de  riche  broderie  en  point  d’Espagne  à jour,  etc.,  enfin 
l’ameublement  de  la  chambre  du  Trône  fi..  » 

M”'  de  Montespan,  après  sa  disgrâce  en  1681,  s’était  retirée  dans  cette  communauté,  qu’elle  avait  jadis  rétablie  de  ses  épargnes  fi 

Le  château  de  Noisy  fut  réparé  par  les  soins  de  Louis  XIV,  en  1683,  et  le  3 février  1684  M”'  de  Maintenon  y put  transférer  les  dames 
qui  enseignaient  aux  demoiselles  la  religion,  la  langue  française,  le  calcul,  un  peu  d’histoire  et  de  musique,  et  surtout  des  travaux  à 
l’aiguille.  M de  Maintenon  installa  dans  l’avant-cour  un  des  premiers  brodeurs  de  Paris  (Lherminot,  puis  de  Reyties),  avec  trois  ou 
quatre  brodeuses,  dont  les  leçons  mirent  bientôt  les  élèves  en  état  de  broder  pour  le  Roi  un  lit  d’une  grande  beauté,  dont  le  fond  était 
de  velours  cramoisi,  et  la  broderie  de  soie,  d’or  et  d argent  fi 

En  1686,  eut  lieu  la  translation  cc  de  la  communauté  et  des  damoiselles  » de  Noisy  à Saint-Cyr  * : on  continua  d’y  faire  des  broderies 
pour  le  Roy.  » 

Ainsi,  pour  l’année  1692,  je  relève  dans  l’inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne  fi  ce  Un  meuble  imparfait  de  velours  rouge  cramoisy^ 
brodé  d’une  forte  broderie  d’or,  fait  à Saint-Cir,  consistant  en  un  grand  lit,  etc.  » 

La  manufacture  des  Gohelins  n’était  pas  sous  Louis  XIV  un  atelier  exclusif  de  tapisseries  comme  aujourd’hui.  Sous  la  direction 
de  Lebrun,  quantité  d’ouvriers  de  tous  états  y travaillaient  pour  le  mobilier  royal.  Toutefois  la  Broderie  n’y  fut  pas  spécialement  traitée. 
Gts  altY\&rsàtSaint-Joseph,Noisy,  Saint-Cyr  tl  àe  Delobel  suffisaient  à pourvoir  Versailles  de  somptueux  ameublements,  c’est  exception- 
nellement qu’on  brodait  aux  Gohelins. 

Je  signalerai  cependant  le  n°  1201  de  l’inventaire  de  l’année  1686  : ce  Une  pièce  de  tappisserie  toutte  de  broderie  or,  argent  et  soye, 
faite  aux  Gobelins,  représentait  la  manière  de  prendre  les  oyseaux  de  passage  contenant  4 aunes  1/6  de  cours  sur  3 aunes  de  hault.  » 

Elle  fut  brodée,  comme  je  l’ai  dit  précédemment,  par  Philhert  Balland. 

Les  communautés  àNrsulines,  de  Carmélites,  de  Visitandines  et  de  Calvairiennes,  pour  ne  parler  que  de  celles-là,  possédaient  dans 
certaines  villes  d’excellentes  brodeuses.  Comme  les  sœurs  eurent  la  faculté  de  se  disperser  avant  la  confiscation  officielle  du  mobilier 
des  églises,  elles  cachèrent  dans  leur  famille  des  ornements  et  des  parements  d autel. 

Inutile  d’ajouter  que  les  abbayes  de  Fontevrault  et  d’autres  aussi  anciennes  étaient  dans  le  même  cas.  Quantité  de  pièces  remar- 
quables, échappées  ainsi  à la  Révolution,  excitent  encore  notre  admiration. 


1 . Inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  Guiffrey,  II,  p-  347  et  348- 

2.  Description  de  Versailles,  par  Vatout,  I p.  419,  Pièce  justificative  C. 

3.  Communication  de  M.  l’abbé  Marsaux,  curé-doyen  de  Chambly. 

4.  Curiosités  de  Paris,  1716. 

5.  Inventaire  du  Mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II,  p-  357> 
360  et  421. 


6.  Biographie  Universelle,  article  Montespan. 

7.  Vie  de  M„e  de  Maintenon,  par  le  duc  de  Noailles,  II,  p.  9. 

8.  Ibidem,  p.  52. 

9.  Publié  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  405. 

10.  Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Couronne,  publié  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  362. 
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Madeleine  de  Sainte-Anne  Ségoin,  carmélite  de  Tours,  signa  en  1705  un  tableau  de  broderie  représentant  le  Christ  portant  sa  croix. 
C’est  un  chef-d’œuvre  de  patience  et  d’habileté,  qui  figurait  à l’Exposition  rétrospective  de  Tours  en  1890;  il  donne  la  plus  haute  idée 
du  talent  de  ces  religieuses,  qui  possèdent  encore  de  très  riches  ornements  chargés  de  fleurs  au  naturel,  sur  fond  d’or  à l’aiguille.  Le 
tableau  en  question  est  exécuté  en  or  nué  sur  un  seul  filé,  sauf  les  chairs,  les  cheveux  et  la  barbe,  qui  sont  au  passé.  M.  Léon  Palustre 
l’a  reproduit  dans  ses  Mélanges  d’art  et  d’archéologie,  III,  p.  48. 

Rivet,  dit  Germain  de  Saint-Aubin,  en  1769',  vient  de  terminer  les  tableaux  brodés  du  trône  du  Roi  à 'Versailles,  réprésentant  « les 
Titans  foudroyés  et  Jupiter  confié,  aux  Corybantes  »,  d’après  les  tableaux  de  Lebrun. 

Trumeau  est  cité  dans  les  Mémoires  secrets  de  Bachaumont  à la  date  du  30  janvier  1770^  comme  ayant  brodé  les  carrosses  de 
Madame  la  Dauphine.  « Ce  sont  deux  berlines...  L’une  est  revêtue  de  velours  ras  cramoisi  en  dehors,  où  sont  brodées  en  or  les  quatre 
Saisons  sur  les  principaux  panneaux,  avec  tous  les  attributs  relatifs  à la  fête.  L’autre  est  en  velours  bleu  de  la  même  espèce  et  représente 
les  quatre  Éléments,  en  or  aussi.  Il  n’y  a aucune  peinture  dans  tout  cela,  mais  l’ouvrage  de  l’artiste  est  d’un  fini,  d’un  recherché,  qui 
équivaut  presque  à ce  bel  art...  Le  sieur  Trumeau  est  l’auteur  de  toute  la  broderie...  » 

Rocher  exécute  en  1779  le  trône  du  Roi  pour  la  réception  des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Laissons  la  parole  à Bachaumont’  : 

K 2 avril  1779.  — Le  spectacle  qui  attire  le  plus  le  public  dans  ce  moment-ci,  c’est  un  trône  destiné  pour  le  Roi,  lors  de  la  réception 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit;  on  le  dit  ajusté  et  composé  avec  autant  de  noblesse  que  de  magnificence;  tous  les  ornements  en  sont 
exécutés  en  broderie  et  la  dépense  est  de  300,000  livres.  C’est  la  première  fois  qu’on  a renouvelé  ce  trône  depuis  la  fondation  de  l’ordre 
par  Henri  III.  C’est  M.  Rocher,  brodeur,  qui  a présidé  au  travail.  Bien  des  gens  pensent  qu’on  aurait  pu  prendre  un  autre  temps  pour 
faire  une  pareille  acquisition  : on  s’excuse  sur  environ  trois  cents  ouvriers  que  cela  a mis  en  œuvre. 

« 5 avril  1779.  — Le  trône  du  Roi,  qu’on  va  voir  rue  Eérou,  mérite  une  description  détaillée.  Sur  deux  marches,  couvertes  de  tapis 
en  velours  vert,  brodé  en  or  et  en  argent,  on  voit  le  fauteuil  de  S.  M.  Deux  coqs  servent  de  pieds  de  devant,  et  le  dossier  est  un  bouclier, 
orné  d’une  tête  de  soleil.  Le  fond  de  ce  bouclier,  tavaillé  en  paillettes  pressées  les  unes  contre  les  autres,  rend  un  éclat  à peu  prés 
semblable  à celui  du  métal  poli.  Le  baldaquin,  qui  est  suspendu  au-dessus  du  fauteuil,  a la  forme  d’une  tente  ouverte.  Dans  le  jour,  on 
voit  un  Saint-Esprit  en  argent,  qui  jette  de  grands  rayons,  interrompus  par  quelques  légers  nuages.  Pour  donner  un  effet  plus  pitto- 
resque, les  rayons  qui  partent  du  Saint-Esprit  sont  à leur  naissance  travaillés  en  argent  et  se  terminent  en  or.  Cette  espèce  de  tableau  a 
pour  bordure  deux  faisceaux  de  picques  élevés  sur  deux  socles,  et  auxquels  sont  attachées  deux  peaux  de  lion  et  des  armes  groupées  en 
trophée. 

Le  baldaquin,  qui,  comme  on  l’a  dit,  a la  forme  d’une  tente,  dont  les  rideaux  retroussés  aux  faisceaux  retombent  majestueu- 
sement jusqu’en  bas,  est  orné  de  carquois  attachés  à chaque  pan,  et  sur  lesquels  on  a posé  des  casques  tous  variés  de  forme.  Le  haut  est 
couronné  par  un  corselet  de  guerrier,  accompagné  d’armes  et  d’étendards,  d’où  sort  une  massue,  qui  soutient  un  casque  plus  grand  que 
les  autres,  à fond  d’azur,  orné  de  trois  fleurs  de  lys.  Tous  ces  casques  chargés  de  leurs  plumes  amènent  naturellement  et  motivent  les 
panaches,  dont  on  décore  toujours  ces  sortes  de  dais.  Les  colliers  de  l’ordre  font  la  bordure  des  grands  rideaux  de  la  tente.  Le  tou 
ensemble  a beaucoup  de  majesté,  et  a bien  le  caractère  d’un  ordre  militaire.  » 

Michel  de  Rynck  est  l’auteur  de  deux  beaux  tableaux  de  broderie,  exposés  au  Musée  archéologique  de  Gand.  L’un  représente  une 
foule  tumultueuse,  l’autre  reproduit  à la  planche  133,  une  scène  champêtre.  Ils  sont  datés  de  1783. 


1 . L’Àrt  du  brodeur. 

2.  T.  V.  71. 


3.  T.  XIV,  p.  8 et  9,  14  et  15. 


1 


I GALONS  gravés  sur  les  vêtements  des  statues  du  portail  de  la  cathédrale  d’Angers,  première  moitié  du  xii^siécle. 

2 w S 6 7 8 9 10,  II,  12  et  13.  ORFROIS  BRODÉS  DE  PERLES,  garnis  d’orfèvrerie  ou  gravés  sur  pierre,  de  diverses 

provenances,  du  au  xv  siecle.  ^ 

(Extraits  du  Dictionnaire  du  Mobilie^ français,  de  Viollet-le-Duc,  t.  IV,  p.  150,  151,  132,  i34>  O).  i)  > i59  e 


CHAPITRE  VI 


CARACTÈRES  DE  L'ORNEMENTATION  ET  MOTIFS  DE  DÉCORATION  PRÉFÉRÉS  A CHAQUE  ÉPOQUE 

% 

L’ornementation  semble  rajeunir  au  xi®  siècle  : on  la  voit  se  transformer  dans  les  différentes  contrées  de  l’Occident.  Viollet-le-Duc, 
dans  un  article  consacré  à la  sculpture',  analyse  les  tendances  des  Gaulois  soumis  aux  Romains  à abandonner  la  reproduction  indéfinie 
des  types  classiques  dégénérés,  les  tentatives  d’une  renaissance  dans  les  arts  ébauchée  sous  les  Carolingiens,  enfin  l’influence  exercée 
dans  toutes  les  branches  de  l’art  industriel  par  le  développement  de  l’ordre  de  Cluny  et  par  le  séjour  des  Croisés  en  Orient.  Un  style 
nouveau  fut  le  résultat  de  cet  ensemble  de  circonstances  ; sa  marche  en  avant  fut  si  rapide  que,  dés  les  premières  années  du  xiiH  siècle, 
il  était  parvenu  à son  complet  épanouissement.  Sans  parler  de  nos  grandes  cathédrales,  les  verrières  les  plus  harmonieuses,  les 
miniatures  les  plus  éclatantes,  les  châsses  les  plus  remarquables,  les  broderies  les  plus  somptueuses,  celles  des  empereurs  d’Allemagne, 
du  trésor  de  Sens  et  bien  d’autres,  dont  je  donne  ici  les  reproductions,  remontent  à ces  hautes  époques  trop  peu  connues. 

Les  explications  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  sur  les  différences  entre  l’art  byzantin  et  celui  des  périodes  suivantes,  dans  son  livre 
Les  Manuscrits  et  les  Miniatures  \ peuvent  s’appliquer  à la  Broderie. 

Avant  le  xvi*^  siècle  surtout,  on  stylisait  fleurs  et  fruits  : l’artiste  leur  donnait  une  forme  conventionnelle  sans  chercher  à copier  la 
nature,  dont  il  s’inspirait  sans  doute  mais  en  toute  liberté.  Une  rose,  une  feuille  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin  sculptée,  peinte  ou 
brodée  au  xm  siècle,  se  distingue  à merveille  d’up  motif  analogue  exécuté  par  des  procédés  identiques  dans  les  siècles  suivants.  Le  même 
objet  est  interprété  d’une  façon  différente  à chaque  époque,  jusqu’au  moment  où  l’imitation  servile  de  la  nature  et  un  grossier  réalisme 
semblent  seuls  guider  fartiste  dans  son  travail.  Aussi  pour  reconnaître  la  date  d’une  broderie  ancienne,  pour  suivre  un  style  déterminé 
dans  un  ouvrage  à l’aiguille  moderne,  est-il  nécessaire  d’examiner  avec  soin  les  planches  de  « La  Broderie  »,  de  les  comparer  entre  elles. 
Je  lésai  multipliées,  le  plus  possible;  cependant  on  ne  devra  pas  négliger  l’étude  attentive  des  broderies  elles-mêmes  conservées  dans 
les  musées^  les  trésors  d’églises^  ou  les  collections  particulières  b La  lecture  des  anciens  inventaires  et  des  livres  de  comptes  sera  fort 
précieuse  encore  à ce  point  de  vue  ; par  les  rares  spécimens  que  nous  ont  laissés  les  siècles  passés,  on  pourra  juger  du  mérite  de  tant  de 
chefs-d’œuvre  consignés  dans  les  vieux  parchemins  : plus  ils  seront  appréciés,  plus  on  cherchera  à les  imiter. 


X‘^  ET  XI*'  SIÈCLES 


Si  l’on  compare  la  chasuble  de  saint  Wolfgrand,  mort  en  992^  et  le  manteau  de  saint  Henri  cuni  descriptione  orbis  terrarum'  avec  les 
peintures  sur  vélin  de  la  même  époque,  le  rinceau  courant  de  la  première  et  les  lettres  ornées  du  second  semblent  calqués  sur  une  enlu- 
minure. Mêmes  enlacements  de  branches  serrées  par  des  anneaux,  mêmes  animaux  dévorant  des  bouquets  de  feuillage,  mêmes  fonds 
partiels  de  couleurs  variées  entre  les  rinceaux  d’or.  Cette  méthode,  dont  on  pourrait  citer  quantité  d’autres  exemples,  se  poursuit  pen- 
dant le  siècle  suivant  et  même  au  delà  : au  point  de  vue  décoratif,  elle  est  excellente.  Nos  brodeurs  modernes,  à l’instar  de  leurs  devan- 
ciers, ne  sauraient  recourir  à des  sources  plus  autorisées,  ni  suivre  de  guides  plus  sûrs,  quand  ils  ont  à donner  à leur  travail  le  caractère 
propre  au  xH  et  au  xiH  siècle. 

Les  miniatures  et  les  lettres  ornées  leur  fourniront  des  motifs  variés  à l’infini  et  d’une  richesse  de  coloris  incroyable.  Leur  aiguille 
pourra  lutter  de  souplesse  avec  le  pinceau  des  enlumineurs,  la  soie  et  le  fil  d’or  avec  l’éclat  des  nuances  et  des  ors  des  manuscrits,  ils 
ne  les  dépasseront  pas.  S’ils  ont  soin  de  cerner  d’un  fil  noir  les  différentes  couleurs,  de  les  éclairer  vigoureusement  et  de  se  contenter 
de  deux  ou  trois  nuances  pour  chacune  d’elles,  ils  seront  étonnés  du  résultat  obtenu. 

Les  entrelacs  des  orfrois  de  Ratisbonne,  de  la  chasuble  offerte  par  saint  Henri  à l’abbaye  de  Saint-Emmeran  et  de  celle  d’Eichstædt* 
nous  montrent  l’influence  exercée  sur  les  broderies  par  les  bas-reliefs  antiques  elles  mosaïques,  avec  leurs  compartiments,  leurs  grecques 
et  leurs  galons  perlés,  nattés  et  enchevêtrés  d’une  façon  si  particulière. 

Rapprochez  les  médaillons,  de  la  mosaïque  de  Sour’,  disposés  en  lignes  parallèles  et  reliés  les  uns  aux  autres  par  leur  bordure. 


1.  Dictionnaire  (ï Architecture,  VIII,  p.  104  et  suivantes. 

2.  P.  127. 

3.  Il  faut  citer  à Londres  le  Kensington  Muséum;  à Paris  le  Musée  de  Cluny 
et  celui  des  Arts  décoratifs;  à Lyon  le  Musée  d’Art  industriel;  ceux  de  Munich 
et  de  plusieurs  autres  villes  dAlleniagne. 

4.  Les  trésors  de  Halberstaadt,  d Aix-la-Chapelle,  de  Xanten,  d’Anagni, 
d’Embrun  sont  particulièrement  remarquables. 

5 . Celle  de  M.  Spitzer,  de  Paris,  est  assurément  la  plus  importante  : je  ne 
manquerai  pas  de  faire  mention  aussi  de  la  belle  collection  de  M.  Hochon,  qui 
m’en  a fait  les  honneurs  avec  une  exquise  amabilité. 

9.  Mélanges  archéologiques  des  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  II,  p.  245  et  pl.  XV. 


L’orfroi  est  encadré  d'un  galon  tissé  de  lions,  d’oiseaux  et  de  rinceaux  séparés 
par  des  lignes  obliques,  presque  semblables  aux  bordures  de  la  Chasuble  de  la 
reine  Gisèle  et  de  la  Broderie  de  Bayeux  (pl.  i et  3). 

7.  Faute  de  clichés  directs,  la  direction  de  l’Imprimerie  impériale  de  Vienne 
m'a  permis  de  réduire  la  plupart  des  superbes  planches  de  l’ouvrage  du  D'  Bock 
sur  les  insignes  royaux  et  impériaux.  Cette  faveur  inespérée,  dont  je  suis  très 
reconnaissant,  comble  une  véritable  lacune  dans  ma  collection  de  planches. 
Les  regrets  exprimés  par  moi  à la  page  59  en  sont  singulièrement  atténués. 

8.  Mélanges  archéologiques  des  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  Il,  P-  247  et  248  et 
planche  XV. 

9.  Annales  archéologiques,  t.  XXIII,  p.  278. 
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des  broderies  citées  plus  haut  et  du  suaire  de  sainte  Hélène',  conservé  à Saint-Jean  de  Châlons-sur-Marne;  vous  serez  frappées  de  leur 
analogie.  Il  en  est  de  même  en  bien  d’autres  cas. 

A côté  de  ces  imitations  de  l’antique,  voici  du  nouveau.  L’abbesse  de  Q.uedlimbourg  brode  les  visions  de  l’Apocalypse  sur  un  man- 
teau destiné  à Othon  III  pendant  que  la  reine  Gisèle  envoie  au  pape  Jean  XVIII  plusieurs  ornements.  Une  de  ces  chasubles,  portant  en 
lettres  d’or  le  nom  de  Cisela,  fut  laissée  le  13  avril  1019  à Trêves  par  Léon  IX,  ancien  évêque  de  Toul;  une  autre  le  5 octobre  1049  à 
l’église  de  Saint-Arnoul,  prés  Metz.  M.  Ch.  Abel  a décrit  et  reproduit  cette  dernière  d’après  des  notes  et  un  croquis  de  lyyoL  On  remar- 
quait autour  du  cou  et  sur  l’orfroi  le  Christ  bénissant  entre  l’A  et  l’ü,  les  apôtres,  un  séraphin  aux  ailes  entrelacées  sur  le  devant  et  l’ins- 
cription suivante  : 

t S HVNGARORUM  ■ R • ET  • GISLA  • SIBI • CONIVNX 
MITTVNT  • H AEC  • MVNERA  -DNO  APOSTOLICO  • lOANNE . 

La  planche  i,  d’après  la  chromolithographie  d’un  manteau  achevé  en  1031,  fait  grand  honneur  aux  ouvriers  de  la  reine  Gisèle. 
Architecture,  ornements,  inscriptions  et  figures  en  fil  d’or  rayonnent  vers  le  centre  et  concourent  à la  glorification  du  Christ.  J’en  don- 
nerai la  description  plus  loin  ; notons  en  passant  le  caractère  hiératique  des  figures,  les  inscriptions  disposées  à la  manière  grecque  et  le 
faire  byzantin  de  l’architecture,  des  paons  et  des  rinceaux. 

Non  moins  intéressante  la  planche  2 figurant  le  Manium  sancti  Henrici  curn  descriptione  orbis  tcrrarum  du  trésor  de  Bamberg.  Ce  beau 
vêtement,  malheureusement  réappliqué  au  xv‘=  siècle,  nous  rappelle  tout  au  moins  comme  sujet  les  chasubles  dites  orbis  terrarum, 
données  à l’abbaye  de  Saint-Denis  par  Charles  le  Chauve  et  par  la  reine  Athelaïs  et  aussi  la  chape  ubi  et  ibi  de  CroylandL  La  grande 
inscription  en  lettres  fleuries  de  la  partie  inférieure  de  ce  manteau  est  particuliérement  remarquable  L 

A côté  de  ces  objets  de  premier  ordre,  j'en  citerai  d’autres  si  bien  reproduits  dans  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Rohault  de 
Fleury,  LaMesse^,  et  aussi  la  Broderie  de  Bayeux,  connue  de  tout  le  monde’.  Je  donne  un  échantillon  de  cette  telle  à broderie  faisant 
représentation  du  conquest  de  l’Angleterre  (pl.  3). 

L’influence  des  broderies  orientales,  apportées  en  Europe  par  les  Vénitiens  et  dés  la  fin  du  xU  siècle  par  les  Croisés,  les  ouvrages 
considérables  exécutés  par  les  Sarrazins  après  la  conquête  de  la  Sicile  expliquent  l’incohérence  des  ornements  de  provenances  diverses, 
les  inscriptions  en  plusieurs  langues  qui  se  rencontrent  parfois  sur  le  même  objet.  Les  ouvriers  musulmans  se  consolaient  de  leur 
soumission  aux  princes  chrétiens  en  reproduisant  à tout  instant  le  croissant  à côté  de  la  croix.  On  observe  jusque  dans  le  cours  du 
xiiU  siècle  sur  les  mitres,  les  manteaux  royaux,  les  chapes  et  les  chasubles  ces  croissants  alternés  tantôt  avec  des  croix  ou  des  étoiles, 
tantôt  avec  des  rosettes  ou  des  animaux  héraldiques.  Y voir  un  symbole  musulman  partout  et  toujours  serait  cependant  aller  beaucoup 
trop  loin.  M.  Lebrun  d’Albanne  en  publiant  un  coffret  d’ivoire  du  x'=  ou  xU  siècle  sur  lequel  les  harnais  des  chevaux  sont  ornés  de  crois- 
sants branlants**  rappelle  que  saint  Jérôme  reprochait  aux  grands  de  donner  à leurs  coursiers  des  vêtements  resplendissants  d’or  et 
disait  que  les  croissants  appartenaient  aux  embellissements  des  femmes. 

M.  Rohault  de  Fleury,  à propos  de  la  chasuble  de  saint  Godchard  (J-  1038)  de  Hildesheim,  semée  de  croissants  et  de  rosettes  à six 
lobes’,  rappelle  que  les  lunulœ.  étaient  connues  dans  l’antiquité.  Le  lion,  l’aigle,  le  léopard,  les  paons,  le  sphinx  et  les  animaux  fantas- 
tiques des  tissus  de  l’Asie  sont  des  types  souvent  reproduits  en  broderie. 

L’origine  orientale  des  orfrois  décorés  de  perles  et  de  pierreries  n’est  pas  douteuse,  dit  M.  Viollet-le-Duc;  les  arcatures  de  ceux  de 
Ratisbonne  sont  profilées  de  perles dont  on  a également  dessiné  les  plis  des  vêtements  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  apôtres,  les  pleins 
étant  formés  de  sillons  en  or,  tandis  que  la  soie  était  réservée  pour  les  chairs.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  du  Mobilier  de  Viollet-le- 
Duc"  un  beau  spécimen  de  broderie  de  perles,  dans  lequel  les  fonds  sont  garnis  de  semences  et  le  rinceau  en  fil  d’or  laisse  paraître  un 
filet  d’étoffe  sombre  redessinant  merveilleusement  les  contours;  je  l’ai  reproduit  ainsi  que  beaucoup  de  travaux  analogues. 

On  peut  dire  qu’en  général  les  broderies  précieuses  du  xU  siècle  étaient  en  or  et  en  perles;  la  soie  n’y  jouait  qu’un  rôle  secondaire 
dans  les  fonds  partiels  notamment. 


XII^  SIÈCLE 

Le  contact  des  peuples  occidentaux  avec  ceux  de  l’Orient  pendant  les  Croisades,  les  voyages  si  multipliés  et  le  séjour  des  princes  et 
des  chevaliers  en  Asie  Mineure,  en  Syrie  et  en  Terre-Sainte,  l’établissement  à Jérusalem  d’un  royaume  chrétien,  qui  dura  quatre-vingts 
ans,  les  allées  et  venues  des  négociants  de  Venise,  de  Gênes  et  de  Pise,  à Constantinople,  Antioche  et  Damas,  où  les  marchands  arabes, 
grecs  et  persans  leur  remettaient  les  précieux  objets  amenés  de  l’Extrême-Orient  par  les  caravanes,  toutes  ces  causes  réunies  transfor- 


1 . Sainte  Hélène,  d'après  des  documents  inédits,  par  l'abbé  Lucot,  p.  éo  et  68 
et  une  planche  au  trait.  Ce  travail  à l’aiguille,  sur  toile,  est  un  simple  tracé  en 
piqûre  imitant  un  demi-point  de  chaînette;  il,  paraît  remonter  à l’année  1095, 
date  de  l’une  des  translations  du  corps  de  la  sainte. 

Telle  est  aussi  la  composition  d’un  beau  tapis  du  milieu  du  xiiie  siècle, 
conservé  à Wartburg  et  reproduit  à la  planche  128  du  vol.  II  de  Trachten, 
Kunstîverke  und  Ger'àthschaften  par  Heiner-Alteneck. 

2.  Geschichte  der  liturgischen  Gewander,  par  le  D"  Fr.  Bock,  t.  I,  p.  155, 

3.  Mémoires  lus  à la  Sorbonne  en  1865,  p.  297.  'Voir  aussi  La  Messe,  par 
Rohault  de  Fleury,  t,  VU,  p.  142  et  143  et  planche  DLXXVIII. 

4.  Recherches  sur  les  étoffes  d'or  et  d’argent,  par  Fr.  Michel,  t.  II,  p.  56. 

5.  On  retrouve  des  lettres  du  même  genre  sur  le  voile  de  la  châsse  de  saint 
Edwald  de  Cologne. 


6.  T.  VII,  pl.  DLXXXVI. 

7.  Elle  a été  publiée  plusieurs  lois  dans  tous  ses  détails. 

8.  Le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes,  p.  28.  « Habent  mulieres  lunæ  bullas 
similes  dependentes  ». 

9.  La  Messe,  t.  VII,  p.  150. 

10.  Mélanges  archéologiques,  par  les  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  II,  p.  247. 

Ce  système  de  marquer  les  plis  des  vêtements  par  des  files  de  perles  est  clai- 
rement indiqué,  dans  ce  passage  : « Per  plicaturas  vestium  sunt  pernæ  »,  de  la 
description  du  parement  offert  au  pape  par  Michel  Paléologue,  qu’a  publiée 
M.  Molinier  à la  page  82  de  \’ Inventaire  du  Saint-Siège  en  I2yy. 

11.  Dictionnaire  du  Mobilier  français,  t.  IV,  p.  150. 
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mérent  peu  à peu  les  différents  arts  industriels.  La  sculpture  sur  ivoire,  l’orfèvrerie,  les  émaux  et  surtout  les  tissus  et  la  broderie 
entrèrent  promptement  dans  une  nouvelle  voie. 

C était  à qui  des  évêques  et  des  riches  seigneurs  rapporterait  d’outre-mer  coffrets  précieux,  cors  d’ivoire  ornés  de  sculptures,  draps 
d or  d Arabie,  de  Perse  ou  de  Tartarie,  broderies  semées  de  perles  et  de  pierreries,  et  mille  autres  merveilles.  Que  de  types  nouveaux 
d ornementation,  que  de  procédés  d exécution  ignorés  de  nos  ouvriers  européens  exercèrent  sur  leur  imagination  une  influence  extraor- 
dinaire! Un  incroyable  engouement  en  fut  la  conséquence;  on  alla  jusqu’à  copier  les  caractères  arabes  en  sculpture,  en  orfèvrerie,  en 
broderie,  sans  en  comprendre  le  sens,  uniquement  pour  donner  un  cachet  « sarrcisinois  » aux  objets  fabriqués  en  Europe. 

La  ville  de  Tripoli,  dont  quatre  mille  artisans  tissaient  des  étoffes  de  laine,  de  soie  et  de  lin  et  dont  la  bibliothèque  était  superbe, 
fut  brûlée  pendant  la  première  croisade',  mais  les  chrétiens  agirent  rarement  ainsi.  Amojlis  par  un  climat  enchanteur,  ils  se  laissèrent 
séduire  peu  à peu  par  le  luxe.  Malgré  les  défenses  du  pape’,  ils  aimaient  les  fêtes,  les  repas  somptueux  et  les  riches  vêtements;  l’élan 
religieux  des  premiers  temps  faiblit  insensiblement  et  fit  trop  souvent  place  à la  cupidité  et  même  aux  plus  grands  désordres.  On  vit 
Saladin  et  les  princes  chrétiens  échanger  des  présents,  les  soldats  des  deux  armées  ennemies  banqueter  ensemble,  et  Richard,  maître  de 
Chypre,  porter  un  riche  manteau,  semé  de  croissants’.  Cet  affaissement  du  sentiment  religieux  favorisa  l’importation  en  Europe  des 
produits  musulmans.  L’amour  du  lucre  poussa  les  Vénitiens,  qui  depuis  plusieurs  années  faisaient  le  commerce  avec  l’Orient,  à entre- 
prendre une  expédition  contre  les  infidèles.  Jaloux  des  avantages  obtenus  parles  Génois  et  les  Pisans  après  la  première  croisade,  le  doge 
de  Venise  s’empara  cfe  Ptolémaïs  et  de  TyrL  « Aussi  est-ce  à Venise,  d’après  Viollet-le-Duc’,  qu’il  faut  chercher  le  nœud  des  arts  indus- 
triels en  Europe.  Cette  ville  fabriqua  et  exporta  la  première  la  plupart  des  objets  nécessaires  à la  vie  de  la  classe  riche;  on  peut  la  com- 
parer à un  vaste  creuset  dans  lequel  se  fondirent  les  traditions  de  l’antiquité,  les  arts  de  l’Orient  et  quelques  industries  des  barbares.  » 

Pendant  la  première  moitié  du  xii®  siècle,  l’ornementation  est  conventionnelle;  pendant  la  seconde,  elle  se  rapproche  de  l’imitation 
de  la  nature.  Cette  tendance  se  développe  de  plus  en  plus  dans  l’avenir. 

Le  dessin  s’est  perfectionné  : a-t-on  jamais  manié  le  pinceau,  le  burin  ou  le  ciseau  avec  tant  de  hardiesse  et  d’énergie?  On  reste 
confondu  devant  certaines  lettres  historiées  des  bibles  et  des  missels  : l’éclat  des  splendides  verrières  de  cette  époque,  l’harmonie  de 
leurs  couleurs,  dépasse  tout  ce  qui  s’est  fait  par  la  suite;  que  dire  de  la  sculpture,  de  l’orfèvrerie,  de  ces  merveilleuses  pommes  filigranées  et 
émaillées  des  châsses  et  des  reliquaires?  La  Broderie  n’était  pas  en  retard  assurément  alors  : voyez  les  rinceaux  si  bien  arrondis  et  les 
feuillages  de  la  mitre  et  de  la  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  à Sens  (pl.  ii),  et  tant  d’autres  pièces  remarquables  existant 
encore.  Quelle  grâce  et  quelle  énergie!  Les  fleurs  ne  se  montrent  pas  encore  : l’ornementation  végétale,  en  bourgeon  et  en  bouton, 
semble  attendre  l’aurore  du  siècle  suivant  pour  s’épanouir.  De  même  que  dans  les  verrières,  placées  dans  de  vastes  baies  non  encore 
subdivisées  par  les  meneaux,  le  dessin  des  bordures  et  des  médaillons  était  très  large,  de  même  la  broderie  dédaignait  les  détails  multi- 
pliés et  leur  préférait  des  rinceaux  ou  des  ornements  faciles  à saisir  de  loin  et  à une  échelle  aussi  grande  que  possible.  Le  parement 
d’aube  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  à Sens  (pl.  12)  nous  montre  des  cercles  entrelacés  comme  sur  l’étole  du  Blême  saint‘,  d’un 
dessin  analogue  à ceux  des  carrelages  émaillés  contemporains. 

Les  animaux,  imités  des  tissus  orientaux,  sont  presque  toujours  de  grande  taille.  On  en  voit  de  dimensions  tout  à fait  exception- 
nelles sur  les  manteaux  impériaux  conservés  à Vienne  et  à Metz  et  sur  le  dessin  de  l’ornement  de  saint  Arnould  L Ailleurs,  ce  sont  des 
lions  ou  des  dragons  au  milieu  d’un  cercle  formé  d’un  double  filet,  rangés  symétriquement.  Quelquefois,  on  rencontre  des  animaux 
ayant  deux,  trois  pu  quatre  corps  pour  une  seule  tête,  autour  de  laquelle  ils  rayonnent®;  singulière  combinaison,  dont  on  connaît  de 
nombreux  exemples. 

L’architecture  figurant  sur  les  broderies  est  sévère;  l’artiste  trace  souvent  à l’aiguille  sur  le  cintre  des  arcatures,  ou  autour  des  cercles, 
dans  lesquels  sont  comprises  des  scènes  historiées,  le  nom  des  personnages  ou  des  textes  sacrés;  ainsi  le  faisaient  les  émailleurs  et  les 
peintres  verriers.  Les  dômes  à côtes  sphériques,  les  tourelles  bizarres,  les  minarets  et  les  châteaux  entassés  à l’extrados  des  arcades  rap- 
pellent les  constructions  arabes  et  byzantines,  je  dirai  même  chinoises,  si  je  considère  la  partie  supérieure  de  la  plaque  émaillée  du 
Musée  du  Mans,  représentant  Geoffroy  PlantageneU.  Les  briques  de  couleur,  les  toitures  mouvementées  avec  leurs  appendices  relevés 
et  formant,  dans  les  pagodes,  les  portes  et  les  constructions  de  Pékin,  une  silhouette  si  étrange,  tout  y est.  M.  Hucher  montre,  avec 
planches  à l’appui,  qu’il  existait  au  Mans  à cette  époque  une  école  dont  les  cartons  étaient  communs  à la  peinture  sur  verre  et  à rémail'°. 
J’ajouterai  : pourquoi  pas  à la  broderie,  autre  variété  de  peinture.  Sans  vouloir  pousser  les  choses  trop  loin,  ce  caractère  chinois,  signalé 
Lout  à l’heure  à propos  de  l’émail  de  Geoffroi  Plantagenet,  est  frappant  sur  une  portion  à’ antependium  du  Musée  de  Cluny,  n°  6432 
(pl.  4)  : l’ornementation  des  pilastres,  le  dessin  des  petits  dômes  et  jusqu’aux  plis  des  vêtements,  tout  cela  rappelle  le  Céleste-Empire, 
et  convient  aussi  bien  à un  émail  qu’à  une  broderie". 


1.  Histoire  des  Croisades,  par  Michaud,  t II,  p.  43. 

2.  Ibidem,  p.  147-. • « Nec  eant  in  vestibus  pretiosis  et cum  canibus  sive  avi- 
bus  aut  aliis...  » 

3.  Histoire  du  Luxe,  par  Baudrillart,  t.  III,  chapitre  vi. 

4.  Histoire  des  Croisades,  par  Michaud,  t.  II,  p.  65. 

5 . Dictionnaire  du  Mobilier  français,  t.  I,  p-  41^- 

6.  Ibidem,  t.  III,  pl.  1 1 . 

7.  Mémoires  lus  à la  Sorbonne,  les  19,  20  et  21  avril  1865,  par  M.  Chailes 
Abel,  p.  294.  « Chacune  des  quatre  aigles,  qui  occupaient  la  base  du  vetement, 
avait  o"‘,é4de  hauteur  eto™,33  de  largeur.  Les  quatre  aigles  supérieures  étaient 
d'un  tiers  plus  petites  ; toutes  brodées  en  fil  d or  et  en  soies  de  couleur.  » Je 
citerai  aussi  la  bannière  du  xie  siècle,  conservée  par  la  Société  de  Wurtzbourg 
et  reproduite  par  Hefner-Alteneck,  Trachten,  Kunstzoerke  und  Gerathschaften, 
I,  pl.  29.  L’Empereur  y est  représenté  en  broderie  de  soie  et  de  lin  sur  un  fond 
de  toile  blanche;  il  porte  deux  sceptres  fleuronnés  et  semble  s appuyer  sur 
deux  aigles  très  grandes. 

8.  La  chasuble,  donnée  en  1218  par  Robert  II  à l’église  de  Saint-Étienne  de 


Dreux,  était  semée  d'aigles  à deux  tètes  et  de  quatre  léopards,  disposés  en  forme 
de  croix,  une  seule  tête  occupant  le  centre.  M.  Rohault  de  Fleury  l'a  reproduite 
à-,\m  La  Messe  (pl.  DCV).  Il  est  permis  de  supposer  que  cette  étoffe  était  du 
xii“  siècle.  Un  ancien  inventaire  de  la  cathédrale  d'Angers  parle  d’une  étoffe  du 
même  genre  : « Pannus  de  auro  percusso  ad  très  bestias  cum  uno  capite.  ” 

Celui  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1295,  cite  : « Baudekinus  rotellatus,  cum 
leonibus  junctis  capitibus  et  avibus.  » 

Voir  aussi  dans  la  Peinture  décorative  en  France  du  xie  au  xvi;  siècle,  par 
MM.  P.  Gélis-Dldot,  et  H.  Laffilléeune  peinture  du  xiiP  siècle,  exécutée  sous 
le  linteau  d'une  des  portes  de  la  cathédr.ale  de  Dijon. 

L’Album  de  Villart  de  Honnecourt  nous  fournit  à la  planche  XXXVIII  deux 
dessins  analogues.  Je  pourrais  en  citer  bien  d’autres  exemples. 

9.  L’Émail  de  Geoffroi  Plantagenet  à la  cathédrale  du  Mans,  par  M.  Hucher. 

10  A/Aw  p.  9 et  10. 

ti.  La  planche  VIII  du  premier  volume  de  l’ouvrage  du  docteur  Fr.  Bock, 
Geschichte  der  liturgischen  Gewander  des  Mitlelalters,  montre  une  partie  de  cet 
antependium,  dont  le  Musée  de  Cluny  possède  un  fragment. 
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Le  système  de  composition  étrange,  signalé  par  Viollet-le-Duc  à propos  du  pilier  de  Souillac’,  c’est-à-dire  ce  mélange  bizarre  d’ani- 
maux, qui  se  mordent  et  s’enlacent  les  uns  avec  les  autres,  dont  les  monuments  Scandinaves,  les  manuscrits  saxons  et  quelques  sculp- 
tures hindoues  nous  montrent  des  exemples,  se  rencontre  parfois  dans  les  broderies  anciennes.  On  peut  considérer  la  chape  de  Daroca 
(pl.  2i)  avec  ses  liens  entre  les  médaillons,  formés  de  quatre  serpents  enlacés,  celles  de  Saint-Jean-de-Latran  (pl.  43)  et  de  Pienza 
(pl.  45),  toutes  d’origine  anglaise,  avec  leur  singulier  assemblage  de  tiges,  de  têtes,  de  feuillages  et  d’animaux,  comme  une  lointaine  rémi- 
niscence de  ce  genre  d’ornementation.  Quant  aux  personnages,  l’artiste  ne  vise  guère  à l’imitation  de  la  nature.  Ce  sont  presque  tou- 
jours les  mêmes  types  byzantins,  à l’air  grave  et  solennel.  Si  les  figures  sont  isolées,  on  les  place  ordinairement  sous  des  arcatures; 
leurs  noms  sont  brodés  sur  le  cintre  qui  leur  sert  d’encadrement  (pl.  4),  ou  encore  autour  de  leur  tête  (pl.  4),  mais  plus  rarement  en 
lignes  verticales  par  lettres  isolées  comme  dans  les  peintures  grecques.  S’il  s’agit  de  scènes  et  d’histoires  comportant  plusieurs  figures, 
le  brodeur  les  dispose  dans  des  compartiments  carrés  ou  ronds,  autour  desquels  il  trace  des  inscriptions  explicatives.  La  chasuble  de  saint 
Biaise,  de  la  Forêt-Noire",  et  le  manteau  de  Bamberg  (pl.  7)  sont  d’excellents  spécimens  de  ces  dispositions.  Plus  remarquables  encore 
(bien  que  ce  soit  une  œuvre  d’orfèvrerie)  les  compartiments  tracés  sur  la  coupe  et  le  pied  du  calice  niellé  de  Wilten^  dont  les  moindres 
écoinçons  sont  si'ingénieusement  remplis  d’anges  à mi-corps  aux  ailes  étendues,  d’oiseaux  et  d’animaux  se  tordant  en  tout  sens  et  qui 
semblent  se  mordre  les  pattes  ou  la  queue  . 

On  trouve  encore,  au  portail  de  la  cathédrale  d’Angers,  des  statues  du  xii^  siècle,  dont  les  vêtements  sont  ornés  de  riches  galons 
entremêlés  de  perles,  de  nattés, 'de  croix  et  de  rosaces  : voilà  d’excellents  témoins,  dignes  d’être  rapprochés  des  beaux  orfrois,  sculptés 
au  xiii^^  siècle  et  plus  connus,  des  statues  de  Chartres.  J’ai  cru  devoir  reproduire  les  uns  et  les  autres. 

A côté  des  broderies  anciennes,  si  rares  aujourd’hui,  l’étude  des  ornements  émaillés,  niellés  ou  estampés  des  châsses  des  bords  du 
Rhin,  des.  peintures  murales,  des  pavages  historiés^  des  bordures  des  vitraux  et  surtout  des  miniatures  des  manuscrits  est  essentielle 
à qui  veut  connaître  à fond  les  motifs  de  décoration  si  beaux  du.  xii*^  siècle.  Je  la  recommande  spécialement  aux  brodeurs;  ils  y trouve- 
ront une  mine  intarissable  de  dessins  variés  à l’infini  et  coloriés  avec  un  sentiment  de  l’harmonie  des  couleurs  qui  n’a  pas  été  dépassé. 


Xni‘=  SIÈCLE 

Un  changement  de  style  ne  correspond  pas  au  renouvellement  de  chaque  siècle.  La  transformation  de  l’arc,  du  plan,  des  proportions 
et  des  profils  en  architecture  est  lente,  elle  ne  s’opère  ni  d’une  façon  périodique  ni  simultanément  dans  les  différentes  parties  d’un  pays  : 
il  en  est  de  même  pour  tous  les  arts  qui,  de  près  ou  de  loin,  en  dépendent.,  cc  L’influence  gréco-byzantine,  que  nous  voyons  disparaître 
partout  ailleurs  avec  les  dernières  années  du  xih  siècle,  au  moment  du  développement  des  écoles  laïques,  persiste  à Lyon,  dans  les  vitraux 
comme  dans  les  sculptures,  dit  M.  Bégule.  Cette  persistance  des  anciennes  traditions  ne  tiendrait-elle  pas  aux  relations  suivies  que  Lyon 
avait  à cette  époque  avec  l’Orient'? » 

Le  réfectoire  de , Saint-Martin-des-Champs  et  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  étaient  fort  avancés,  qu’on  bâtissait  encore  en  bien  des 
contrées  des  églises  en  style  roman.  Toutefois,  le  mouvement  artistique  fut  très  prompt  à s’étendre;  on  ne  comprend  guère  comment, 
sous  Philippe-Auguste  et  saint  Louis,  la  France  put  élever,  à elle  seule,  en  dépit  de  la  difficulté  des  communications  et  du  transport, 
ces  édifices  gigantesques,  dont  la  construction  demanderait  maintenant,  malgré  tous  nos  moyens  mécaniques  perfectionnés,  tant  d’années 
et  de  dépenses. 

Les  spécimens  authentiques  de  broderies  appartenant  au  xiif  siècle  sont  assez  rares  aujourd’hui;  on  peut  dire  néanmoins  que  la 
peinture  à- l’aiguille  suivit  pas  à pas  celle  des  manuscrits  et  les  formes  de  l’architecture  de  plus  en  plus  envahissante  dans  toutes  les 
branches  du  mobilier.  L’ornementation  végétale  se  développe  comme  les  plantes  au  printemps;  les  bourgeons,  à peine  visibles  à la 
rencontre  des  tiges  du  rinceau  de  la  mitre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  à Sens  (pl.  ii),  deviennent  des  fleurs  à trois  pétales  sur  la 
magnifique  chape  retaillée  en  chasuble  du  Musée  Kensington  (pl.  18)  ou  des  fruits  à une  ou  plusieurs  baies.  Les  graines,  dont  lasculpture 
enrichit  les  feuilles  de  cressOn^  les  grappes  de  raisin  présentant  quantité  de  points  brillants,  d’un  contraste  si  agréable  avec  les  feuilles 
un  peu  plates  mais  profondérrient  découpées  de  la  vigne,  s’entremêlent  aux  fleurs  crucifères  (ad  modum  crucisy , aux  lis  et  aux  roses  à 
cinq  ou  six  pétales,  Combien  les  tiges  de  l’étole  de  saint  Edme  (pl.  14)  paraissent  élégantes,  gracieuses  et  légères  à côté  des  rinceaux  un 
peu  lourds  de  la  planche  1 1 ! Plus  on  avance  dans  le  xiiF  siècle,  plus  la  flore  s’inspire  de  la  nature  : au  lieu  de  rechercher  l’imitation  de 
types  conventionnels  empruntés,  par  la  copie  plus  ou  moins  fantaisiste  des  tissus. asiatiques,  aux  contrées  de  l’Orient  ou  à quelques 
plantes  du  nord,  à l’iris  en  particulier,  l’artiste  regarde  autour  de  lui,  interroge  les  fleurs  de  son  jardin  et  les  arbres  de  la  forêt  voisine.  La 
vigne,  le  chêne,  l’érable,  le  lierre,  sans  parler  de  bien  d’autres  types,  se  retrouvent  à chaque  instant  dans  l’ornementation. 


1.  Dictionnaire  rahonni  d’ Architecture,  t.  'VIII,  p.  196. 

Le  chandelier,  reçu  par  la  cathédrale  du  Mans  de  l’église  de  Saint-Pierre  de 
Glqcester,  présente  une  décoration  analogue.  Il  a été  reproduit  dans. les  Mélange^ 
archéologiques  du  P.  Martin,  t.  IV,  p.  279,  et  dans  le  Dictionnaire  du  Mobilier 
français,  de  ’Viollet-le-Duc,  t.  II,  p.  66. 

2.  Liturgische.i  Gewander  aus.dem  Stifte  S.  Blasien  im  Schwarzpald  im  Stifte 
S.  Paul  in  Karten.  Heider. 

3.  Il  a été  reproduit  dan^  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  dans  La  Messe,  de 
M.  Rohault  de  Fleury,  pl.  CCCXIX. 

M.  Karl  "Weiss  en  a donné  la  description  détaillée  en  38  pages  et  6 belles 
planches  gravées  dans  le  Jahrbuch  der  kaiserl.  kœnigl.  Central-Commission,  de 
Vienne,  t.  IV.  Voir  aussi  le  ciboire  d’Alpais,  aù  Louvre. 

4.  Dans  un  savant  article  sur  le  carrelage,  Viollet-le-Duc  {Dictionnaire  rai- 
sonné d' Archiiecture,  t.  IL  p.  259),  insiste  sur  le  caractère  monumental  des  car- 
lelages  du  xii“  siècle  et,  après  avoir  donné  la  magnifique  rosace  de  Saint-Pierre- 


sur-Dive,  il  ajoute  : « Il  est  à remarquer  que  dans  les  arts  et  industries  qui  se 
rattachent  à l’architecture,  le  xii'  siècle  a,  sur  le  xiii',  une  grande  supériorité 
d’exécution;  les  vitraux,  les  peintures,  les  sculptures,  dallages  incrustés  et  car- 
relages du  xii'  siècle,  et  nous  dirons  même  la  construction  des  édifices,  dénotent 
un  soin  et  une  recherche  que  le  xiïi'  siècle,  préoccupé  de  ses  grandes  concep- 
tions, abandonne  bientôt.  » 

On  peut  voir  aussi,  dans  fà  Suite  aux  Mélanges  archéologiques  du  P.  Martin,  en 
deux  volumes,  de  beaux  spécimens  de  ces  carreaux  à rosaces,  animaux  héral- 
diques, dont  le  tracé  si  pur  et  si  net  commande  l’admiration. 

3.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon,  p.  100.  Ponce  de  Chapponay  était 
connu  sous  le  nom  de  Ponce  de  Lyon  en  1219,  à cause  de  ses  correspondances 
dans  tous  les  pays  de  l’Europe  et  de  l'Asie. 

6.  Dictionnaire  d' architecture,  de  Viollet-le-Duc,  t.  V,  p.  501. 

7-  Invent.iire  du  trésor  de  Saint-Paul  de  Londres  en  1295.  Angelicanum  Monas- 
ticoH,  III. 


PHOTOTYPIE  BERTHAÜD, 


TABLEAU  DE  BRODERIE 
COLLECTION  DE  M.  HOCHON,  DE  PARIS 


TRYPTIQUE 
COLLECTION  DE  M,  A.  VEIL-PICARD 


XIV  SIÈCLE 


XVI 


SIÈCLE, 


«8 


S 


CLICHÉS  DE  M.  SCHMITZ  DE  COLOGNE 

XV  SIÈCL.E 


i 


i 


89 


LA  BRODERIE,  Dü  XI'  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 

Le  brodeur  semble  copier  le  dessin  des  formes  si  bien  tracées  de  l’époque  (pl.  17  et  25),  les  rosaces  crucifères  des  carreaux 
émaillés  (pl.  24),  la  disposition  des  médaillons  des  verrières  (pl.  24  et  38),  et  surtout  les  peintures  des  manuscrits.  Sous  ce  rapport, 
les  branches  de  palmier  de  la  chape  de  la  Passion  (pl.  31),  les  rameaux  des  Arbres  de  Jessé,  si  souvent  reproduits  jusqu’au 
xviP  siècle’,  nous  montrent  le  brodeur  empruntant  au  régne  végétal  le  cadre  de  ses  personnages  et  de  ses  histoires. 

Il  le  demandait  cependant  ordinairement  à l’architecture.  Celle-ci,  parvenue  à son  apogée,  lui  donna  les  tracés  géométriques  les  plus 
variés  et  adaptés  à toutes  les  formes.  Si  les  divisions  carrées  de  la  chasuble  de  Goss,  à la  page  48,  ou  de  la  chape  dite  de  Léon  III,  à la 
page  72,  paraissent  un  peu  barbares;  si  les  roues  ou  cercles  de  V antependiim  d’Halberstaadt  (pl.  17),  de  la  Vie  de  saint  Martin  (pl.  24), 
des  chapes  d’Anagni  et  de  saint  Louis  de  Toulouse,  à la  page  40,  ont  encore  quelque  chose  de  lourd,  combien  sont  élégants  les  quatre- 
feuilles  entrelacés  de  la  chape  de  Syon  (pl.  19)  et  ceux  des  planches  21  et  32!  Ailleurs,  voici  des  édicules  à plusieurs  étages,  qui  rap- 
pellent ceux  de  l’Album  de  Villart  de  Honnecourt  (pl.  16)  ou  de  belles  arcatures  polylobées,  couronnées  d’ogives  ou  de  pignons  hérissés 
de  crochets  (pl.  23,  30  et  31).  L’artiste  qui  nous  a laissé  la  chape  de  Bologne  (pl.  27)  devait  avoir  sous  les  yeux  une  de  ces  merveil- 
leuses roses,  étincelantes  de  vitraux,  si  souvent  découpées  dans  les  façades  des  églises  du  xiii'^  siècle  : même  ordonnance  d’arcatures 
superposées  et  concentriques. 

Les  dalmatiques  d’Halberstaadt  (pl.  17),  les  rinceaux  et  les  écoinçons  figurés  sur  la  planche  18,  enfin  la  chasuble  de  Reims  (pl.  25), 
ressemblent  à des  œuvres  de  ferronnerie,  tandis  qu’on  reconnaît,  dans  les  planches  17  et  24,  les  médaillons  des  vitraux  légendaires  et 
les  rosaces  des  pavages  émaillés. 

Bien  que  la  broderie  empruntât  ses  ornements  accessoires  à tous  les  arts  industriels,  c’était  surtout  la  peinture  sur  vélin  qu’elle 
copiait  : rien  de  plus  naturel.  Le  même  artiste  cumulait  quelquefois  la  profession  de  miniaturiste  et  celle  de  brodeur;  les  mitres  ainsi 
que  les  parements,  les  ornements  d’église,  les  tentures  et  les  étendards  peints  ne  sont  pas  rares  alors.  Un  des  exemples  les  plus  frappants  de 
l’influence  exercée  sur  les  broderies  par  les  miniatures  nous  est  offert  assurément  par  la  chape  transformée  en  chasuble  d’Anagni 
(pl.  30).  Ne  dirait-on  pas  les  ornements  alternés  avec  des  anges  thuriféraires  entre  les  médaillons  copiés,  trait  pour  trait,  sur  ceux  de 
certaines  pages  du  psautier  de  saint  Louis"?  De  même  pour  l’encadrement  des  « roues,  cercles  ou  compas»,  composé  d’un  simple 
ou  d’un  double  filet  de  couleur,  nuancé  du  clair  au  foncé  vers  le  centre  sur  fond  d’or,  dont  la  planche  30  et  la  page  40  nous  donnent 
des  exemples.  Lorsqu’il  y avait  deux  cercles  concentriques,  on  en  alternait  les  couleurs  pour  éviter  la  monotonie;  de  même  pour  les 
arcatures  (voir  les  planches  23,  27  et  30).  Ici,  comme  dans  la  peinture  sur  vélin,  l’or  atténuait  la  dureté  des  couleurs  éclatantes,  et 
celles-ci,  fortement  éclairées  d’un  filet  blanc,  étaient  cernées  de  noir,  à l’imitation  des  plombs  dans  les  vitraux  : aussi,  quelle  pureté  dans 
les  contours,  même  à distance!  On  peut  juger  de  l’excellence  de  ce  système  de  coloration  par  les  orfrois  de  la  planche  29  et  par  ceux  de 
la  chasuble  de  saint  Dominique,  à Toulouse  L 

Le  brodeur  s’assimilait  donc,  pour  ainsi  dire,  les  formes,  les  ornements  et  les  recettes  des  confrères  avec  lesquels  il  partageait  la 
mission  de  décorer  l’intérieur  des  palais  ou  des  églises  et  de  meubler  leur  vestiaire.  Il  profita  surtout  dans  une  large  mesure  des  perfec- 
tionnements apportés  à cette  époque  dans  le  dessin  des  personnages.  En  général,  ils  sont  bien  posés;  leur  attitude  n’a  plus  rien  de 
raide  et  de  convenu.  L’artiste  cherche  l’imitation  de  la  nature  et  réussit  parfois  à merveille,  dans  les  scènes  les  plus  compliquées,  à donner 
à chacun  des  personnages  l’expression  et  le  geste  voulus  : on  tente  même  de  faire  des  portraits.  L’usage  de  représenter  les  donateurs, 
les  seigneurs  ou  évêques  au  bas  de  certaines  broderies  y fut  sans  doute  pour  quelque  chose,  mais  c’est  une  tendance  générale  à cette 
époque  de  s’affranchir  des  types  hiératiques  et  de  reproduire  en  toute  liberté  les  êtres  humains  avec  lesquels  on  vivait. 

Les  vêtements,  beaucoup  mieux  drapés,  prennent  désormais  la  forme  du  corps  : les  revers  des  manteaux,  la  doublure  des  robes 
sont  toujours  de  couleur  différente  et  souvent  garnis  de  vair. 

Nous  avons  vu  précédemment'*  que  saint  Louis  avait  envoyé  au  Khan  des  Tartares  « une  chapelle  d’escarlate,  sur  laquelle  il 
fist  entailler  toute  nostre  créance...  ».  La  mode,  en  effet,  était  de  plus  en  plus  « aux  histoires  ». 

Au  milieu  de  ces  figures  sans  nombre,  je  signalerai  les  séraphins  semés  sur  les  chapes  de  Syon  (pl.  17)  et  de  Daroca  (pl.  21),  les 
anges,  à mi-corps,  formant  un  concert  à l’extrados  des  arcatures  de  la  chape  de  Bologne  (pl.  27),  ceux  du  parement  de  Château-Thierry, 
tenant  des  couronnes^  (pl.  28),  et  ceux  des  orfrois  de  la  planche  29.  Ces  derniers  portent  des  phylactères  avec  les  noms  des  chœurs 
angéliques.  — Le  rôle  joué  alors  dans  les  ouvrages  à l’aiguille  par  le  blason  est  considérable.  M.  Demay  constate  son  apparition  dans 
les  sceaux  dés  la  fin  du  xii^  siècle ^ Fleurs  de  lis,  lions,  aigles,  besants  et  autres  pièces  héraldiques  fournissent,  surtout  pendant  les  der- 
nières croisades,  des  éléments  nouveaux  à la  décoration  du  costume  et  de  l’ameublement.  Le  chapitre  consacré  à la  science  héraldique 
dans  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance^  sur  l’origine  et  le  développement  du  blason,  est  à lire. 

Non  seulement  le  brodeur  retrace  en  fil  d’or  ou  d’argent,  ou  découpe  en  étoffes  de  diverses  couleurs  Lies  emblèmes  choisis  par  les 
seigneurs  pour  en  semer  leurs  pourpoints,  leurs  « chambres  de  parement  »,  les  housses  de  leurs  coursiers,  les  couvertures  de  leurs 
litières,  etc.,  mais  il  adopte  certaines  dispositions  de  couleurs  usitées  dans  les  armoiries.  C’est  alors  qu’on  commence  à voir  des  ten- 
tures ou  des  vêtements  losangés L couverts  de  fleurs  de  lis,  de  châteaux  de  Castille  et  autres  menus  objets,  disposés  en  forme 


1.  Les  planches  5,  41,  42  nous  font  voir  des  Arbres  de  Jessé  du  xii“  et  du 
commencement  du  xiVs,  peut-être  même  de  la  fin  du  xiii'  siècle.  La  planche  60  en 
représente  un  autre  brodé  en  Allemagne  à la  fin  du  xv'  siècle,  du  même  artiste 
que  celui  de  l’église  de  Xanten. 

Il  n’est  guère  d’église  importante  dont  l’inventaire  ne  signale,  avant  l’époque 
moderne,  un  ou  plusieurs  ornements  chargés  de  l’Arbre  de  Jessé,  s’étendant 
tantôt  sur  Lorfroi,  tantôt  sur  le  fond  lui-même  de  la  chape  ou  de  la  chasuble  : 
on  le  rencontre  très  rarement  sur  les  parements  d’autel,  où  il  aurait  cependant 
parfaitement  convenu. 

2.  A la  Bibliothèque  de  l’Arsenal  de  Paris.  Voir  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance, 
t.  II,  Miniature,  pl.  12.  Ce  beau  manuscrit,  plutôt  fait  pour  la  reine  Blanche 
de  Castille  que  pour  saint  Louis,  en  tout  cas  d’un  style  plus  ancien  qeu  le  mi- 
lieu du  xiiie  siècle,  paraît  avoir  été  fait  dans  le  nord  de  l’Europe,  peut-être  en 
Angleterre  comme  la  chape  de  Saint-Jean-de-Latran. 

3.  Mélanges  archéologiques,  t.  II,  p.  261  : « Les  teintes  des  vêtements  des 


personnages  sont  plates  et  les  traits,  qui  dessinent  les  plis,  de  la  môme  couleur 
que  le  fond,  mais  d’une  nuance  plus  foncée.  Il  en  est  de  même  des  rinceaux  et 
des  feuilles  alternativement  rouges  et  vertes  de  l’orfroi  du  cou.  Rien  de  plus 
conforme,  dit  le  P.  Martin,  au  premier  système  de  la  peinture  sur  verre  ». 

4.  Page  22. 

5 . Ils  rappellent  les  anges  sculptés  et  peints  au-dessus  de  l’arcature  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  et  ceux  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

6.  Le  Costume  du  moyen  âge,  d'après  les  sceaux,  p.  192. 

7.  Tome  IV. 

8.  Voir  page  22  ce  qui  concerne  Vopus  consutum,  le  sortail  et  l’application. 

9.  L’inventaire  de  la  cathédrale  de  Reims,  dressé  en  1622,  cite  un  ornement 
dont  les  orfrois  étaient  décorés  « de  loganges  de  fil  d’or,  de  plusieurs  lettres  et 
escussons  de  fleurs  de  lys,  de  Navarre  et  de  Bourgogne,  du  don  de  M»'  J.  de 
Courtenay  >>(1266  à 1270).  Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  VI,  page  277. 

L' Inventaire  du  Saint-Siège  en  I2^y.  publié  par  M.  Molinier,  sous  le  n“8i5, 
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d’échiquier,  des  orfrois  ce  copponés  » et  des  chambres  ce  palées  » de  diverses  couleurs.  Volontiers  le  brodeur  mêlait  aux  fleurs  de  lis  des 
trèfles,  des  quatre-feuilles  et  des  couronnes,  emblèmes  de  la  royauté.  Nous  les  trouvons  sur  les  tentures  peintes  de  la  Sainte-Chapelle,  sur 
une  mitre  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  commandée  par  l’abbé  Pierre,  qui  vivait  en  1221  et  plus  tard  à la  cathédrale  de  Cambrai  L 

Interrogeons  l’inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  dressé  en  1295,  sur  les  motifs  d’ornementation  d’un  usage  courant  au 
xiii^  siècle?  Il  va  nous  renseigner  par  quelques  textes’  : ce  Cappæ  breudatæ  cum  stellis...  — cum  leonibus,  rosis  et  nodis...  — cum 
lucellis  et  radice  Jesse...  — cum  angelis...  — cum  vineis...  — cum  ymaginibus  regum  et  episcoporum...  — ■ cum  besanciis  et  gladio- 
lis...  — Capa,  quam  dédit  Edwardus,  filius  Henrici  (1272-1307),  breudata  cum  regibus,  angelis,  episcopis  et  rosis...  — cum  nodis  in- 
terlaqueatis  et  regibus  et  episcopis...  ■ — cum  grifFonibus,  angelis  et  leonibus...  — cum  arbore  vineata  et  aviculis...  — cum  leonibus, 
floribus  et  crucibus...  — cum  angelis  et  sagittariis,  etc. 

Pour  plus  amples  détails,  on  peut  consulter  l’important  inventaire  du  Saint-Siège,  en  1295,  publié  par  M.  Molinier  et  quantité 
d’autres  documents  épars  dans  divers  ouvrages  L 


XIV^  SIÈCLE 


Le  souvenir  des  Croisades  et  des  magnificences  de  l’Orient,  dont  tant  d’objets  précieux  avaient  été  apportés  en  Europe,  les  insti- 
tutions de  la  chevalerie,  l’achèvement  de  superbes  châteaux,  des  grandes  cathédrales  et  par  suite  le  complément  de  leur  mobilier,  enfin 
la  vie  de  plus  en  plus  fastueuse  des  seigneurs  dans  leur  donjon  au  retour  ce  des  entreprises  de  guerre  »,  donnèrent,  vers  la  fin  du 
xiiP  siècle,  aux  industries  d’art  une  impulsion  considérable.  11  est  facile  d’en  suivre  les  progrès  par  l’examen  des  objets  de  toute  sorte 
de  cette  époque  dispersés  dans  les  musées  et  les  collections;  mais  c’est  surtout  par  la  lecture  des  documents  réunis  dans  des  ouvrages 
comme  Mahaut  d'Ariois^  l’Art  en  Flandre  l’Inventaire  de  Charles  V\  qu’on  peut  apprécier  où  en  était  arrivé  le  luxe  dans  le  cours  du 
xiv*^  siècle.  Volontiers,  je  l’appellerai  l’âge  d’or  de  l’orfèvrerie  et  de  la  broderie. 

Noces  et  festins,  danses  et  tournois,  chasses  et  voyages,  obsèques,  sacres  des  rois,  entrées  solennelles  dans  les  ce  bonnes  villes  » du 
royaume,  en  un  mot  toute  circonstance  servait  de  prétexte  aux  plus  folles  dépenses  de  costumes  et  de  livrées.  Se  figure-t-on  aujourd’hui 
la  magnificence  ce  des  selles  pour  guerre  de  veluau  et  de  lormerie  des  armes  de  monsg"  (le  comte  d’Artois)  garniz  d’un  tartare  d’ou- 
tremer vermeil  à treçons  et  florons  et  escuçons  broudez  sus  la  couverture  tout  en  tour...  » et  tant  d’autres  accessoires  énumérés  dans  N 
compte  des  dépenses  d’équipement  pour  la  campagne  de  Flandre  en  1302®  ? 

C’était  à quides  ce  valets  de  chambre,  aimeuriers,  tapissiers  et  broudeurs  » attachés  au  roi  ou  à la  noblesse,  s’ingénierait  à pro- 
duire du  nouveau  et  à flatter  les  goûts  souvent  extravagants  de  son  maître.  Emulation  dans  les  subtiles  inventions  et  le  fini  du  travail 
de  la  part  des  artistes  ; exagération  dans  les  prodigalités,  qui  ruina  plus  tard  Gilles  de  Retz  et  tant  de  seigneurs. 

L’Église  tenait  encore  le  premier  rang  dans  toutes  ces  splendeurs.  La  libéralité  des  fondateurs  de  monastères  et  de  chapitres  ne 
s’affirmait  pas  seulement  par  l’étendue  des  domaines  et  des  privilèges  accordés  ou  la  beauté  des  constructions  ; elle  s’appliquait  à tous 
les  détails  du  mobilier  de  la  sacristie.  Ainsi  fit  Enguerrand  de  Marigny,  en  13  ii,  pour  la  collégiale  d’Écouis  : il  la  dota  de  riches  orne 
ments  dits  ce  de  l’ancienne  fondation  » dans  l’inventaire  de  1565  ^ parmi  lesquels  figure  la  mitre  du  Musée  d’Évreux  (pl.  32),  Ailleurs 
c’est  la  comtesse  Mahaut  d’Artois  fournissant  en  1324  aux  dominicains  de  la  Thieulloye  des  calices,  des  chasubles  de  la  façon  de 
Jehan  de  Laon  et  de  Laude  Belon  et  nombre  d’autres  objets  pour  leur  installation  Il  suffit  d’ouvrir  les  anciens  comptes  et  inventaires 
pour  être  frappé  de  la  richesse  des  ornements  sacerdotaux  de  ce  siècle  et  de  la  générosité  des  prélats,  des  rois  et  des  seigneurs.  Rappelons 
en  passant  la  munificence  de  Charles  de  Blois  qui  profita  d’un  séjour  en  Angleterre  pour  y acheter  de  précieuses  broderies  destinées  aux 
églises  de  son  duché  et  fit  venir  de  Bruges  des  draps  d’or  et  de  soie,  donnés  avec  des  chapes  de  velours  rouge,  semées  d’oiseaux  d’ar- 
gent, à la  cathédrale  de  Rennes".  Q.ue  dire  du  roi  Charles  V,  véritablement  passionné  pour  les  œuvres  d’orfèvrerie  et  de  broderie?  Le 
chapitre  de  son  inventaire,  « Chappelles  et  parements  d’autel  » serait  à transcrire  ici  en  entier".  J’y  renvoie  les  lecteurs,  en  me  contentant 
de  citer  parmi  les  dons  de  ce  pieux  roi  à Notre-Dame  de  Paris  ’’  « deux  paremens  de  sartarin  blanc,  brodé  à fleur  de  liz  d’or  et  rosettes 
vermeilles,  et  ou  milieu  de  l’un  est  la  Trinité  de  brodure,  et  aux  costés  sont  les  représentacions  du  Roy  et  de  la  Reyne  à genoux,  et  ou 
milieu  de  l’aultre  est  l’vmage  Notre-Dame  à pareilles  représentacions,  et  les  donna  le  Roy  dessusd.  à la  nativité  du  daulphin,  le  premier 


décrit  un  parement  « dorsale  ad  schachiiium  de  argento  filato  et  serico  rubeo, 
in  quibus  scachis  sunt  leones  » . : 

La  cathédrale  d’Angers  possédait,  dès  1297,  des  tentures  précieuses  tissées  ou 
brodées,  désignées  sous  le  nom  de  baudequini.  La  description  en  est  minutieuse- 
sement  donnée  dans  l’inventaire  de  [421  : l’un  d’eux  « cum  lozangiis  armarum 
Franciæ  et  Angliæ.  « Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d Angers^ 
par  L.  de  Farcy,  p.  1 1. 

1.  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Denis,  par  dom  Félibien,  p.  537.  On  y lisait 
l’inscription  : « Petrus  abbas  me  fecit  » . 

2.  Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  par  Houdoy,  p.  330.  Inv.  de  j 
14OI  ; N°  330  « Une  casule,  tunicle  et  dalmatike  de  drap  d or  vert,  à orfrois, 

à couronnes  d’argent,  croissans  et  rayes  de  soleil  .» 

3.  Anglicanum  Monasticon,  t.  III,  p.  315. 

4.  Voir  aussi  dans  les  Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’An- 
gers, la  description  des  baudequini  de  1297,  p.  1 1 et  12. 

5 . Étude  sur  la  vie  privée,  les  arts  et  l’industrie,  en  Artois  et  à Paris,  au  commen- 
cement du  XIV'  siècle,  par  Jules-Marie  Richard,  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais . 

6.  Par  Dehaines,  un  volume  de  texte,  illustré  de  photogravures  et  deux 
volumes  de  documents. 

7.  Publié  par  M.  Labarte,  dans  les  Documents  inédits  sur  l’histoire  de  France, 
année  1878. 


8.  Mahaut  d' Artois , p.  388. 

9.  Publié  par  M.  Armand  Benet. 

to.  Mahaut  d’ Artois , p.  406 

1 1 . Mémoires  pour  servir  de  preuves  a l'histoire  de  Bretagne  par  dom  Maurice  II . 
Extrait  de  l’enquête  faite  à Angers  en  1371  pour  la  canonisation  de  Charles  de 
Blois,  p.  Il,  15  et  19. 

12.  Après  les  mitres,  les  « chappes  à prélat  »,  dont  quelques-unes  devaient 
ressembler  à celles  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Pienza,  vient  la  description  de 
soixante  trois  « chappelles  entières  » et  quantité  de  ciels,  dossiers  et  draps  d’or, 
« pour  parer  chappelles  ».  Indépendamment  de  ces  richesses,  destinées  au 
sanctuaire,  il  faut  lire  « les  Parties  des  nouveaulx  habiz  ro3'aulx  ordonnez  pour 
le  fait  du  sacre  des  Roys  de  France  » en  1380  et  l’inventaire  des  « chambres  de 
tapisserie  et  de  paremens  ». 

13  . Revue  archéologique,  1874,4.  XXVII,  p-  149  et  léé.  Inventaires  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  publiés  par  M.  G.  Fagniez.  — P.  203  : « Une  très  belle  chapelle, 
donnée  par  Ysabel , roy  ne  de  France,  de  veloux  morée , ouvrée  et  semée  à arbres  et 
roses  de  perles  ».  D’après  Germain  Brice,  dans  sa  Description  de  la  ville  de  Paris, 
t.  IV,  p.  240,  on  n’exposait  cette  chapelle  sur  fond  cramoisi,  dont  toute  la 
broderie  était  de  perles,  que  le  jour  de  la  Pentecôte. 
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dimenche  de  l’Avent  rail  CCCLXIX  » avec  une  « chappelle  blanche  entière,  de  drap  sartarin,  de  laquelle  les  orfroiz  sont  brodez  par 
quartiers  aux  armes  de  France  et  oyseaulx  d’or,  tenant  en  leur  bec  rôles  escrips  de  Ave  Maria...  » 

Si  les  représentaciom  dont  je  viens  de  parler  avaient  pour  but  de  rappeler  le  souvenir  d’un  don  et  flattaient  l’amour-propre  des 
bienfaiteurs,  il  serait  injuste  de  n y voir  quune  satisfaction  donnée  à la  vanité.  Le  but  des  inscriptions  commémoratives  et  des  « re- 
présentacions  » ou  « portraicts  » était  souvent  plus  relevé;  les  donateurs,  par  ce  moyen,  recommandaient  leur  âme  aux  prières  des  fldéles 
après  leur  moit.  Ainsi  faut-il  entendre  les  inscriptions  gravées  ou  brodées  sur  les  agrafes  des  chapes  de  la  cathédrale  de  Lincoln'  : 
K Memoriale  N.  — Ex  dono  N.  — Orate  pro  anima  N.  » 

Les  portraits  des  donateurs  se  rencontrent  sur  des  broderies  antérieures  au  xiv*^  siècle  (voyez  page  48  et  pl.  16),  mais  ils  de- 
viennent alors  plus  fréquents.  Le  parement  peint  du  Louvre  nous  donne  un  aperçu  de  ce  que  pouvaient  être  les  « représentacions  » de 
Charles  V sur  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris.  Montfaucon  consacre  deux  planches  aux  portraits  des  membres  de  la  famille  royale,  brodés 
sur  la  « grant  table  de  brodure  » commandée  à Florence  par  Jean,  duc  de  Berri,  vers  1378,  et  envoyée  par  lui  en  1406  à la  cathédrale 
de  Chartres  . L usage  de  représenter  des  personnages  vivants  s’étendit  aussi  aux  chambres  de  broderie  ( aux  tentures  de  lit  et  à diverses 
autres  pièces  du  mobilier. 

Au  xiv*^  siècle,  la  broderie  se  perfectionne  et  produit  de  véritables  chefs-d’œuvre  en  France,  en  Angleterre  et  surtout  en  Italie;  mais 
elle  glisse  sur  une  pente  fatale  : on  peut  lui  appliquer  le  passage  suivant  de  M.  de  Laborde'*  : « Là  où  pénétra  l’influence  de  la  statuaire 
flamande,  elle  a laissé  des  traces  profondes.  L’imitation  aveugle  de  la  nature  fit  son  succès  et  ce  principe  envahissant  sapa,  dés  1350,  et 
remplaça  bientôt  les  nobles  traditions  de  notre  école  française  du  xm'^  siècle.  Au  style  sévère  et  gracieux  à la  fois  qui  semble  dans 
quelques  tournures,  dans  la  pose  des  têtes,  dans  le  jet  des  draperies,  une  lointaine  émanation  de  l’école  de  Phidias,  succèdent  peu  à peu 
des  qualités  de  modelé  et  une  science  anatomique  qui  lui  manquaient,  mais  en  même  temps  toutes  les  prétentions  du  tourmenté  et 
une  recherche  étudiée  de  la  naïveté.  Cette  mode  dura  pendant  prés  de  deux  siècles  ».  Les  détails  et  les  nuances  se  multiplient  au  dé- 
triment de  l’elïet  général,  les  plis  des  vêtements  sont  plus  nombreux  et  comme  brisés;  l’architecture  se  complique.  On  lui  donne  souvent 
le  nom  de  maçonnerie  . ainsi  dans  1 Inventaire  de  Charles  V ; cc  N°  1056.  Ungs  gans  pour  prélat,  pontifficaulx,  garniz  par  les  poignetz  et 
dessus  la  main  de  Agnus  Dei  de  grosses  perles;  et  est  le  dit  ouvrage  de  maçonnerie  de  grosses  perles.  — 1061.  Une  table  d’autel  de 

veluiau  vermeil,  brodée  à appostres  d’or  enlevez  et  à maçonnerie  par  dessuz.  — N°  1082.  Une  chappelle  de  dyapprés  vermeils  à solleiz 
d’or  de  Chippre,  etsont  lesorfrois  de  broderie  à champ  d’or,  à ymages  d’appostres,  à maçonnerie  de  soye...  — N°  1131.  Une  touaille  parée 
sur  champ  d’or  bordée  à demyz  appostres  et  à maçonnerie  de  perles  par  dessus. 

Le  choix  des  sujets,  et  surtout  la  manière  de  les  interpréter,  se  modifie  dans  les  broderies  religieuses. 

La  foi  a diminué  : on  n’admet  plus,  comme  au  xiU  siècle  et  au  commencement  du  xiii^,  un  Christ  vivant  sur  la  croix,  les  yeux 
ouverts,  la  couronne  royale  sur  la  tête  pour  affirmer  son  triomphe  sur  la  mort  et  sa  domination  universelle.  Le  voici  mort,  couronné 
d’épines,  le  côté  ouvert.  De  ses  plaies  coule  le  sang  recueilli  par  les  anges  dans  des  coupes  d’or.  La  scène  du  Crucifiement  va  bientôt 
être  rendue  d’une  façon  dramatique,  telle  qu’on  peut  se  la  figurer  à l’époque.  De  là  les  « Pietà  »,  l’affaissement  de  la  Vierge  au  pied  de 
la  croix,  la  Flagellation,  le  Couronnement  d’épines,  les  anges  portant  les  instruments  de  la  Passion,  et  bientôt  sur  les  corporaliers,  les 
parures  d’aubes  et  surtout  sur  les  chasubles,  ces  grands  crucifix  (pl.  68),  si  fréquents  jusqu’à  la  fin  du  moyen  âgeû 

Voyez  les  tombeaux:  au  lieu  de  représenter  le  défunt  comme  au  xiP  et  au  xiiP  siècle,  plein  de  vie,  bénissant  s’il  était  évêque^,  ou  la 
main  sur  son  épée  et  son  écu  au  bras,  s’il  était  guerrier  g on  le  figure  mort,  dans  l’attitude  du  repos  souvent  sur  un  lit  de  parade. 
Au  xvP  siècle  et  même  auparavant  on  poussera  quelquefois  le  réalisme  jusqu’à  montrer  son  cadavre  rongé  par  les  vers  ou  réduit  à l’état 
d’un  squelette*. 

Ainsi  en  est-il  de  la  broderie  : elle  suit  une  pente  lente,  mais  fatale,  dans  la  voie  du  réalisme  au  point  de  vue  de  la  composition  des 
sujets  et  finira,  comme  la  tapisserie  de  haute  et  basse  lice,  par  n’avoir  aucun  caractère  propre  au  xvii'^  siècle  et  par  disparaître  après  avoir 
copié  des  tableaux  à l’huile. 

Quel  chemin  parcouru  dans  le  style  des  figures,  dans  le  modelé  et  dans  l’ornementation,  dans  l’espace  de  cent  années!  La  broderie 
suit  pas  à pas  les  miniatures  des  manuscrits  et  demande  aux  meilleurs  peintres  ses  cartons. 

Aux  (c  compas  » et  aux  « quatre-feuilles  » du  siècle  précédent,  elle  préfère  des  formes  plus  compliquées.  Les  plaques  funèbres 
gravées  sur  cuivre  dans  le  magnifique  ouvrage  du  Rév.  Frédéric  Creeny’,  nous,  montrent  des  vêtements  couverts  de  feuillages  aux 
formes  tourmentées  et  des  mitres  d’un  tracé  vraiment  extraordinaire  ; l’architecture  y domine  tellement  qu’elles  ressemblent  davantages 
à un  pignon  de  pierre  sculpté  à jour  qu’à  une  coiffure.  On  use  et  on  abuse  des  «tabernacles,  » des  « piliers  » et  des  « pinacles  ». 

Les  «grimaces,  les  grotesques  et  les  chimères»,  dont  les  corps  bizarres  et  souples  se  plient  aux  formes  anguleuses  des  écoinçons, 
sont  l’objet  d’une  sorte  d’enthousiasme.  Les  peintres  sur  vélin  les  prodiguent  sur  les  marges  de  leurs  manuscrits,  on  les  copie  en 
broderie  de  toute  façon  : voyez  la  planche  39  et  page  8,  dont  il  est  bon  de  rapprocher  ce  texte  de  l’inventaire  de  la  cathédrale  de  Châlons 
en  1410'°  : « Cappa  seminata  quibusdam  avibus  habentibus  capita  personarum  et  aliis  capita  signorum,  » et  celui-ci  de  l’inventaire  de 
la  cathédrale  d’Amiens  en  1429  : « Auriculare  operatum  cum  acu  de  sentis  ex  una  parte  et  ab  alia  cum  figuris  monstruosis  ».  Voici 
aussi,  dans  l’inventaire  de  Charles  V,  n°  3659  « deux  petiz  orilliers  à bestes  sauvaiges  qui  ont  testes  de  hommes  armez,  garniz  de 
perles...  » 

Le  blason  joue  un  rôle  prépondérant  dans  la  décoration.  L’adoption  d’un  cri  de  guerre  et  des  devises  par  toutes  les  nobles  maisons 


1.  Anglicanum  Monasticon,  t.  III,  p.  272. 

2.  Monuments  de  la  Monarchie  française,  III,  p.  182.  Voir  page  55  la  descrip- 
tion de  ce  parement. 

3.  Inventaire  de  Charles  V,  n°3548  : « la  chambre  où  est  pourtrait  maistre 
Jehan  le  fol  ». 

4.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  Preuves,  L Introduction,  p.  xxix 

3 . Je  lis  dans  l’Inventaire  de  Charles  V,  art.  3343  ; « ung  orfroiz  à chasuble,  où  il 
a ung  crucifix  d'une  part  et  l’image  de  Nostre-Dame  et  plusieurs  autres  ymages  ». 


6.  Les  tombeaux  des  évêques  d’Angers,  par  L.  de  Farcy.  Voir  le  tombeau  d’Ul- 
ger,  mort  en  1 149. 

7.  L’émail  de  Geoffroi  Plantagenet,  par  M.  Hucher. 

8.  Les  tombeaux  des  évêques  d'Angers.  Voir  le  tombeau  de  Jean  de  Beauveau. 

9.  A Book  gf  fac-similés  of  Monumental  Brasses  on  the  continent  of  Europe. 
Londres,  1884. 

10.  Publié  par  M.  Pélicier.  N"  224. 
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qu’on  répétera  à satiété  sur  les  tentures  de  lit,  de  chambre  ou  de  salle  de  parement,  sur  les  harnais,  les  selles  brodées  et  les  vêtements, 
l’innovation  consistant  à placer  les  armoiries  au  milieu  d’une  fleur,  sur  le  mantelet  des  animaux  héraldiques,  entre  les  mains  des  anges, 
au  col  des  perroquets,  sur  les  ailes  des  papillons,  enfln  les  supports,  le  haume  et  la  couronne  dont  on  les  accompagne,  voilà  autant  d’é- 
léments variés  dont  les  artistes  ont  tiré  de  charmantes  compositions.  Sur  ce  thème  des  armoiries,  ils  ont  su  faire  des  variations  des 
plus  ingénieuses  et  d’un  goût  souvent  très  délicat  : on  me  pardonnera  de  m’étendre  un  peu  sur  ce  sujet 

Les  écussons  sont  d’abord  employés  isolés,  au  centre  d’un  « compas  » ou  comme  bordure  autour  des  « couvertures  de  guerre^  et 
paremens>J  : ailleurs,  on  les  sème  sur  « une  courte-pointe,  à laz  indes,  brodées  de  vertescuchons  de  diverses  armes  en  la  bordure  toute 
semée  de  chevaliers  et  d’escuchons  ou  encore  ils  sont  disposés  en  lozanges  indéflniment  répétés'.  L’inventaire  de  Charles  V nous 
les  montre  ordonnés  de  plusieurs  manières  ; « Une  chambre  de  drap  d’argent,  à cinq  compas  brodez  aux  armes  de  France  et  aux 
daulphins.  — Une  chambre  de  cendal  vermeil  brodée,  à un  lion  qui  est  assiz  en  ung  pavillon  sur  les  armes  de  France,  et  le  champ  semé 
de  plusieurs  oiseaulx...  — Une  chambre  de  broderie,  escartelée  aux  armes  de  France  et  à daulphins  et  croisié  aux  armes  de  l’Empereur 
(Charles  IV)  et  de  Behaigne  h » 

On  disposa  par  « coppons  »,  en  échiquier  ou  en  forme  de  Irette  non  seulement  les  écussons  entiers,  mais  des  initiales,  des  fleurs 
de  lis,  des  animaux  et  autres  pièces  héraldiques,  entremêlées  de  couronnes  de  fleurs  et  de  feuillages.  En  voici  quelques  exemples  tirés  de 
l’inventaire  d’Édouard  III,  roi  d’Angleterre,  et  de  celui  de  Charles  V,  roi  de  France.  « Unum  vestimentum...  cum  orfrasiis  culpinatis  de 
arrnis  Angliæ  et  Franciæ.  — Ad  unum  sepulchum  III  peciæ  culpinatæ  de  armis  Angliæ  et  Franciæde  perlis  et  leopardibus  de  opéré  auri- 
fabri.  — Unum  cassum  pro  corporali  de  veluto  rubeo  operatum  cum  Assumptione  B.  M.  et  cum  orfrasio  culpinato  de  armis  Franciæ  et 
NavarræL  » — Chapelles  à « orfroiz  copponés  de  ymages  et  de  KK  couronnez  — Copponezde  veluiau  blanc  et  vermeil,  brodez  à lys  et 
à couronnes,  et  sur  le  vermeil  a ung  lys  couronné  dessus  et  dessoubz  et,  sur  le  blanc,  une  feille  aux  armes  de  France,  feuilletées  d’or  tout 
autour.  — De  veluiau  vert  et  vermeil,  l’un  coppon  de  lys,  et  l’autre  de  feuillages  de  chardons  armoyez  de  France.  — L’un  couppon  sur 
or  et  ung  arbre  de  France  à oiseaulx  dessus,  et  l’autre  couppon  sur  vert  à ung  neu  de  fleurs  de  lis  et  de  perles.  — Une  touaille,  copponnée  de 
neuz  de  perles  et  de  griffons  de  broderie.  — Une  chambre  de  camocas  sur  champ  vermeil,  ouvrée  par  manière  d’eschicqueture  de  feuil- 
lages et  petiz  treilliz,  et  sur  chascun  quartier  de  l’eschicqueture  a une  fleur  de  liz.  — Ung  grand  tappiz  blanc,  fretté  à fleurs  de  liz-*...  » 

On  aime  à entourer  les  blasons  de  branches  de  rosiers,  qui  deviendront  au  xvi*^  siècle  les  « chapeaux  de  triomphe  ».  On  en  peut, 
juger  par  les  extraits  suivants  : « Ung  tappiz  de  chappelle  blanc  et  a ou  mylieu  ung  compas  où  il  y a une  roze  armoyé  de  France  et  de 
daulphins.  — Une  chambre  de  satanin  blanc,  brodée  à cinq  chappeaulx  de  rosiers  tors  et  une  grant  rose  au  mylieu  et  ou  cueur  de  la  dicte 
roze  a trois  fleurs  de  lysL  » — Pierre  d’ Avoir,  sénéchal  et  châtelain  d’Angers,  donna  à la  cathédrale  de  cette  ville  plusieurs  ornements  en 
1390;  l’un  d’eux,  nommé  les  Rousettes, blanc,  semé  « de  rosis  ad  arma  dictidorhini  de  Castrofromundi..  » Un  autre,  sur  fond  vermeil 
était  orné  de  semblables  roses 

Voici  une  nouvelle  invention:  il  ne  suffit  plus  de  faire  parade,  à tout  propos,  des  armoiries,  de  les  faire  porter  aux  gens  de  service, 
on  les  fait  figurer  sur  le  manielet'  des  animaux  les  plus  divers.  La  chambre,  brodée  pour  la  reine  à l’occasion  du  sacre  de  Philippe  le  Long, 
en  1316,  était  semée  de  1321  perroquets  cr  amanfeki  des  armes  du  Roy  » (p.  59).  Je  trouve  dans  le  compte  de  Geoffroi  de  Fleury,  en 
1317,  un  c(  escrinet  paint  à oyselés,  vestuz  de  manteïei  de  plusieurs  armes'"  et  dans  l’Inventaire  de  Charles  V c<  deux  carreaulx  à bestes 
sauvaiges  emmantelées  des  armes  monseigneur  le  Dauphin  ; — troys  tayes  de  carreaulx  de  veluiau  vermeil,  brodez  à dame  et  à papegaux 
emmanteïei  des  armes  de  France  et  d’Évreux  ; — deux  tappiz  à cerfs  einmantelei  des  armes  de  France  »"' . 

La  cathédrale  de  Cambrai  possédait  en  1401  une  chape  de  drap  d’or  noir  « vignetée  d’or,  semée  de  bestes  emmantelées  de  plusieurs 
couleurs  » et  une  autre  de  (f  soye  bleue,  semée  de  paires  d’oisiaux  d’or,  couronnés  de  blanc  et  de  vermeil  et  encapelés  de  vers  et  bleus 
capiaux  » ''' . Ici  il  ne  s’agit  plus  de  blasons,  mais  nous  les  retrouvons  sur  une  chambre  de  cendal  bleu,  appartenant  au  duc  Philippe  les 
Hardi,  « semée  à compas  entrelaces  à plusieurs  lions  émancïïlés  des  armes  de  Bourgoigne  » . 

Cet  usage  se  prolonge  pendant  le  xv^  siècle  et  afin  de  n’y  pas  revenir  je  dirai  qu’au  mariage  d’Isabelle  de  Portugal,  en  1429,  « a 
chascun  plat  du  second  metz  y avoit  dames  qui  tenoient,  en  l’une  des  mains,  petis  penonceaulx  des  armes  dessus  dictes  et  à l’autre  main 
menoient  chynes  (cygnes)  emmantelel  des  dictes  armes  »'^ . Parmi  les  ouvrages  faits  à Bruges  en  1468  par  Jean  Scalkin  pour  la  fête  de 
l’ordre  de  la  Toison  d’or  et  les  noces  du  duc  de  Bourgogne,  figuraient  « une  licorne,  couverte  de  tafta  armoiée  des  armes  d’Engleterre..., 
trente  paons  et  chisnes  (cygnes)  revestus  d’or  et  d’argent,  ayans  chacune  une  manteline  de  soye,  armoyée  des  armes  des  chevaliers  de 
l’ordre  de  M.  de  S.  »*'' . 

Les  ailes  des  papillons  lurent  souvent  chargées  de  blasons.  La  tapisserie  de  l’Apocalypse,  tissée  en  1375  par  Nicolas  Bataille  pour 
Louis  Bq  duc  d’Anjou,  et  conservée  actuellement  en  majeure  partie  à la  cathédrale  d’Angers,  nous  montre  plusieurs  exemples  de  ces 


1.  On  trouverait  aussi  dans  l’étude  des  sceaux  d’excellents  renseignements. 

2.  Inventaire  de  Charles  V,  n”  3642  : « Quatre  carreaulx  de  veluiau  vermeil 
brodez  à oiseaulx  et  aux  armes  de  Boulongne  et  d’Evreux,  en  compas  de  perles. 
— N“  3643  « Trois  carreaulx  de  veluiau  vermeil  brodez  aux  armes  de  France  et 
de  Bourgongne  et  à petiz  feuillaiges  semez  detrosches  de  perles...  « 

3 . L’Art  en  Flandre,  par  Mf  Dehaines,  I,  année  1302.  Compte  de  l'écurie  de 
l’hôtel  d’Artois.  Sele  pour  guerre  broudée  des  armes  monseigneur  le  cuens,  à 
tréçons,  florons  et  escuçons  broudez  sur  la  couverture  tout  autour...» 

4.  Ibidem,  I,  p.  138. 

Mahaut  d’Artois,  p.  207,  année  1326.  Une  chapelle  losangiée  de  France,  et 
de  blanc  à lions  d’or  (Bourgogne).  » 

5 . L’Art  en  Flandre,  par  Ms"  Dehaisnes,  1.  Trésor  de  la  cathédrale  de  Cambrai 
en  1359  : « Une  cappe  ouvrée  à l’ewille  à neus  d’or  et  losanghée  des  armes  le 
sénéchal  de  Haynau  ». 

Inventaire  de  Charles  V,  n»  1045  : « Item,  tunicque,  dalmatlque  de  satanin, 
blanc  pour  prélat  orfroisiez  sur  champ  d’or  lozangé  de  perles  blanches  et  yndes  et 
des  armes  de  Charlemaigne  de  Navarre  et  de  Bar.» — N°  3586  : «Unechambre 
lozangée  de  deux  satanins,  c’est  assavoir  l’ung  blanc  et  l'autre  azuré  et  sont  les 
lozanges  azurées  brodées  de  France  ». 


6.  Ibidem,  n'»3540,  3567  et  3584. 

7.  The  Antient  Kalendars  and  Inventories  of  the  Tresarury  of  This  Majesty  s 
Excheqiier,  par  sir  Francis  Palgrave,  1836,  vol.  III  p.  236,  de  Capella.  N^  46. 
57  « 64. 

8.  Inventaire  de  Charles  V , n“’  1092,  1094,  1098,  iiii  et  1133,  3579  et  3690, 

9.  Ibidem,  n"s  3688  et  3589. 

10.  Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’ Angers,  par  L.  de  Farcy, 
p.  27  et  28. 

1 1.  Glossaire  archéologique  de  M.  Gay.  Voir  le  mot  Emmantelé. 

12.  Nouveau  recueil  des  comptes  de  l’ Argenterie,  par  M.  Doüet  d’Arcq,  1874, 
p.  3. 

13.  N°"  3647,  3648,3710. 

14.  L'Art  enFlandre,  par  M®".  Dehaisnes,  II,  p.  813. 

15.  Ibidem,  p.  843. 

16.  Chronique  de  Jean  le  Léfèbre. 

17.  Les  ducs  de  Bourgogne, -çs-s  de  Laborde,  Preuves,  II,  0^54424  et  4430. 

1?,.  Histoire  et  description  des  tapisseries  delà  cathédrale  d’ Angers , par  L.  de 

Farcy,  p.  23. 
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papillons  aux  ailes  timbrées  des  armes  d’Anjou  et  de  Bretagne  (voir  pl.  62)  ; mais  cette  mode  ingénieuse  était  en  faveur  dés  le 
commencement  du  xiv  siècle.  J ai  déjà  cité,  page  59,  la  chambre  de  la  Reine,  semée  de  « 561  papillons  faiz  de  broderie,  les  belles  des 
armes  le  comte  de  Bourbon,  de  1321  papegaults  amantelez  des  armes  du  Roy  et  de  7000  trefles  faiz  d’argent  »;  voici  dans  les  Comptes 

de  1 argenterie  de  13 16  à 13 17,  une  chambre  vermeille  ornée  « de  papegais  portant  l’écusson  de  France  et  de  papillons,  aux  ailes  chargées 
des  armoiries  de  Bourg  me  »'. 

Je  relève  enfin  dans  nventaire  de  Charles  V « une  petite  touaille  à mectre  sur  le  giron  du  prélat  qui  est  bordée  à fleurs  de  liz  et  à 
papillons  aux  armes  de  Bourgogne  ; ungcorporalier  de  veluiau  vermeil,  brodé  à une  croix,  où  il  y a un  Agnus  Dei  et  quatre  papillons, 
qui  ont  les  elles  de  France,  une  très  vieille  gibecière  à papillons  emmantele^  de  France;  — un  livre,  couvert  de  satanin  azuré,  ouvré 
de  brodeure  à angelz  et  elles  de  papillons  » L Ce  dernier  article  est  curieux  à noter. 

Voilà  déjà  les  têtes  d anges,  accompagnées  d ailes,  qu’on  trouve  à chaque  instan  au  xvifl  siècle  (pl.  109).  Tels  étaient  aussi  les 
(c  papillons  » semés  entre  des  « florions,  aultrefois  enrichis  de  perles  » de  deux  chapes  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  « données  par 
Guillaume  Lechartier,  evesque  de  Paris  » L 

On  imagina  aussi  de  faire  porter  les  armoiries  par  des  anges"*,  de  les  suspendre  au  bec  des  oiseaux*  ou  encore  aux  branches  des 
arbres  . Enfin  les  supports  (lions,  léopards,  aigles,  cerfs  sous  Charles  VP,  et  autres  animaux)  devinrent  l’accompagnement  indispen- 
sable des  écussons,  qu  on  surmonta  ensuite  d une  couronne  et  d’un  heaume  avec  lambrequins  aux  couleurs  éclatantes*. 

Les  armoiries  ne  sont  pas  toujours  brodées  en  entier  ; on  les  détaille  souvent  et  de  leurs  différentes  pièces  le  brodeur  compose  d’in- 
genieux  motifs.  Ainsi  trouvons-nous  dans  1 Inventaire  de  Charles  V « des  arbres  de  lys,  des  fleurs  de  lys  couronnées  dessus  et  dessous, 
des  roses  dont  le  cœur  était  orné  des  armes  de  France,  une  chambre  de  satanin  blanc,  brodée  de  fleurs  de  lyz  azurées  et  sur  les  dictes 
fleurs  de  lys  autres  petites  fleurs  de  lys  d’or’...»  . Voici  « des  chapes  rouges  frétées  à molettes  d’or  » “. 

Une  des  chapelles,  données  en  1390  à Saint-Maurice  d’Angers,  par  Pierre  d’Avoir,  était  « nigra,  brodata  et  ornata  ad  lacrimas  albas 
et  ad  talenta  auri  »;  1 éveque  Hardouin  de  Bueil  en  offrit  une  « rubeam,  de  panno  veluto,  ad  cestercia  argentea  stellasque,  aureas 
coronas  »...".  Je  pourrais  ajouter  cent  autres  exemples  analogues. 

Au  règne  végétal  le  brodeur  emprunte  branches,  fleurs  et  feuillages.  Le  palmier,  le  chêne,  le  châtaigner,  la  vigne,  l’aubépine,  le 
rosier,  le  lierre  et  le  chardon,  la  pensée  sauvage,  le  genêt,  le  lis,  la  rose,  l’ancolie,  le  myosotis  (ne  m’oublie:^  mie'),  et  la  marguerite 
obtiennent  ses  préférences".  Tantôt  il  entoure  les  personnages  ou  les  ce  histoires  » de  rameaux  régulièrement  disposés,  tantôt  il  en  tapisse 
le  fond  tout  entier  des  scènes  qu’il  représente.  Rien  de  plus  intéressant  à cet  égard  que  les  fonds  d’une  grande  partie  des  tableaux  de 
la  tapisserie  de  l’Apocalypse,  dont  la  cathédrale  d’Angers  conserve  avec  un  soin  jaloux  la  plus  grande  partie  * les  uns  sont  couverts  de 
souples  rinceaux,  serpentant  entre  les  personnages,  les  autres  semés  de  petites  branches  de  pensée  ou  de  liseron,  d’initiales,  de  dragons 
volants,  de  petits  médaillons  renfermant  une  fleur  de  lis,  enfin  de  fleurons.  Toute  cette  décoration,  rappelant  les  étoffes  damassées  des 
vitraux  ou  les  miniatures,  est  en  camaïeu,  bleu  sur  bleu,  ou  rouge  sur  rouge,  sauf  dans  deux  tableaux'*. 

Les  fleurons  régulièrement  placés  en  quinconce  à l’imitation  des  fleurs  de  lis,  des  châteaux  et  autres  pièces  de  blason,  se  montrent 
souvent  au  xiv^  siècle  : je  citerai  outre  ceux  de  l’Apocalypse  d’Angers  (pl.  62)  les  bouquets  brodés  de  Y Antependium  du  Musée  de  Lille 
Les  planches  41,  42  et  45  nous  montrent  comment  les  brodeurs  s’inspiraient  des  éléments  si  gracieux  et  variés  à l’inflni  mis  à leur 
disposition  par  la  nature. 

Que  de  choses  à dire  encore!  on  assimile  pour  ainsi  dire  à des  fleurons,  les  anges,  prodigués  à tout  propos  sur  les  tentures  et 
es  ornements  d’église  : l’artiste  .leur  donne  à porter  des  blasons,  des  épées,  des  instruments  de  musique'"*,  des  calices,  et  des  croix'*,  des 
encensoirs,  des  inscriptions,  mille  autres  objets  enfin.  Les  séraphins  à six  ailes,  montés  sur  des  roues,  dont,  au  xv^  siècle,  on  reproduit  en 
Angleterre  les  anciens  tvpes  à satiété,  sont  aussi  en  honneur. 

Les  sujets  galants  commencent  à paraître  avec  force  devises  et  « escripteaulx  » 

Voici  pour  terminer  ce  qui  concerne  le  xiV*  siècle  des  extraits  instructifs  sur  la  magnificence  des  vêtements  civils  et  des  ameuble- 
ments du  temps’’. 

1.  Nouveau  recueildescomptes  del’  Argenterie, par  M.  Doüet  d’Arcq,  i874,p.  74. 

2.  N”*  1064,  2618,  2752  et  3050. 

3.  Inventaire  de 

4.  Bulletin  des  Comités  historiques,  1852,  p.  19.  Ancien  inventaire  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres  ; au  bas  d’une  chape  se  voyait  un  écusson  écartelé  au  1 et 
au  } de  France,  à trois  fleurs  de  lys,  au  2 et  au  4 d’or  avec  deux  dauphins  d’azur, 
porté  par  deux  anges. 

5.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  908  et  909.  Trésor  de  Mar- 
guerite de  Flandre  en  1405  : « Chambre  desamytbleu...  V cingnes (cygnes)  en 
I compas  dedans  une  corbeille,  qui  portent  en  leur  bec  les  armes  de  Flandres, 
d’Artois  et  aultres.  — Une  chambre  de  cendal  vert  brodée  à chuettes,  qui  portent 
les  armes  de  Bourgogne.  >> 

6.  Les  lambris  peints  des  églises,  les  chambres  de  broderie  et  les  tapisseries 
des  XIV'  et  xv'  siècles  en  donnent  beaucoup  d’exemples.  Le  lambris  de  l'église 
des  Carmes,  .à  Angers,  était  décoré  d’une  quantité  d’arbrefs  portant  les  armes  des 
Beauveau  et  de  leurs  alliances  : même  décoration  sur  la  tapisserie  du  chœur 
des  Jacobins  d’Angers,  exécutée  de  1448  à 1478. 

7.  L'Art  en  Flandre,  par  Ms'  Dehaisnes,  II,  p.  908.  Trésor  de  Marguerite 
de  Flandre,  en  1405  : « Un  pavillon  et  une  keutepointe  de  cendal  rouge,  semée 
de  marguerites  de  brodure  et  I cerf  entre  deux  arbres  et  IIII  bisses  blanches  à 
IIII  cornes  qui  portent  les.  armes  de  Madame  d’Orliens.  » 

Voir  le  Glossaire  archéologique  de  M.  Gay,  I,  p.  299,  au  mot  Cerf. 

8.  Inventaire  de  Charles  V,  n“  3704  et  3712. 

9.  Ibidem,  11“  3585,  3589  et  3702  « ung  grant  tappiz  et  ung  banequier  ver- 
meil seméz  de  fleurs  de  lys  azurées,  lesquelles  sont  semées  d’autres  petites 
fleurs  de  lys  jaunes,  et  ou  mylieu  unlyon,  et  aux  quatre  quignon  (coins),  bestes 
qui  tiennent  banières.  » 
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Messire  Pierre  d'Aulnay,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  mort  en  1350, 
avait  donné  à cette  église  une  chape  de  veloux  vermeil  brodé  à roses  d’or  et  au 
milieu  des  roses  sont  les  armes  de  France.  » — Inventaire  de  1416,  publié  dans 
la.  Revue  archéologique,  1874,  p.  213. 

10.  Mahaut  d’Artois,  parM.  J.  Richard,  p.  207  et2io. 

1 1 Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d' Angers,  par  L.  Je  Farcy, 
p.  28  et  30. 

12.  Inventaire  de  Charles  V,  publié  par  M.  Labarte.  N"  1069  : « chapelle  de 
camocaz  blanc,  brodé  à fueilles  d’yerre...  Chapperons  delà  Royne  Jehanne  de 
Bourbon  »;  n"  3900  : « d’un  veluiau  vermeil,  semé  de  menue  broderie  enlevée, 
en  manière  de  glans  et  d’aubeffains  et  semé  de  perles  » ; n“  3902  : « de  satin 
vermeil,  semé  de  couronnes  de  perles  et  d’accolies  de  broderie  >>  ; n'  3904  : 
« de  satanin  blanc,  semé  de  fleurs  de  liz  et  d’aubefains  et  en  chacun  aubefain  a 
perle  de  compte  ». 

1 3 . Histoire  et  description  des  tapisseries  de  la  cathédrale  d'Angers,  par  L.  de  Farcy, 
p.  23. 

14.  Inventaire  de  Charles  V,  publié  par  M.  Labarte.  N“  1941  : « Ung  dossier 
de  camocas  blanc...  et  le  ciel  est  brodé  à angelz  qui  jouent  d’instrumens  et  à 
rozes  vermeilles  »... 

1 5 . Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d'Angers,  par  L.  de  Farcy 
p.  10.  Dais  pendu  à la  voûte  en  1391  au-dessus  de  l’autel  « de  panno  serico  rubeo 
seminato  angelis  aureis,  quorum  quidam  incensunt,  alii  portant  cruces  et  calices 
et  etiam  seminato  stellis  ». 

16.  Inventaire  de  Charles  V,  n»*  3577,  3578,  3646  et  3648. 

17.  Documents  inédits  de  l'histoire  de  France,  année  1888,  p.  5^91  53°>  533 
537- 
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Après  l’entrée  de  la  reine  à Paris  et  pour  les  noces  de  M®'  de  Touraine  en  1389,  le  duc  de  Bourgogne  se  fit  faire  ainsi  qu’au  comte 
de  Nevers  et  à Philippe  de  Bar,  son  neveu,  des  habits  magnifiques.  « Entre  autres  choses,  trois  pourpoints,  dont  l’un  de  velüau  vert  à 
deux  arbres  de  chesne  devant  et  derrière,  et  sur  les  manches  deux  arbres  d’aubespine  de  perles  et  d’or  soudés,  et  sous  les  arbres  trou- 
peaux de  brebis  de  perles  rachiés  d’or  par  dessous.  • — • L’autre  avoit  la  poitrine  et  les  manches  toutes  de  perles  et  estoit  semé  de  soleils 
et  de  fleurs  d’orfèvrerie  fretté  de  perles  d’or  soudés.  En  chaque  losange,  il  y avoit  un  cigne,  en  l’autre  une  brebis  et  le  dessous  ouvré 
d’or  de  Chipre  losangé  sur  satin  rouge.  — Un  autre  pourpoint  de  veluau  azuré,  dont  le  dessus  étoit  orné  de  perles,  et  auquel  il  y avoit 
dix  gros  balais  et  plusieurs  grosses  perles  mises  en  nues  grandes  et  soleils  d’orfèvrerie,  le  dessous  rayé  d’or.  — Un  haincelin  de  satin 
vermeil,  ouvré  par  la  poitrine  et  par  les  manches  de  feuilles  nervées  et  pourfllées  d’argent  de  Chipre  et  les  tiges  rassées  d’argent  de 
même  et  grosses  houppes  d’argent  et  sonnettes  d’orfèvrerie  dedans  et  raché  par  dessous  d’argent  bien  dru.  — ■ Un  autre  pourpoint  de 
satin  vert,  bandé  d’un  alemandier  fait  d’argent  de  Chipre  et  d’argent  soudés  et  par  dessus  raché  d’argent.  — Quatre  demi  corps,  dont 
deux  de  veluau  vermeil  pour  le  premier  jour  des  joustes,  frettés  de  fort  or  soudés  et  ouvrés  d’or  de  Chipre  dessus,  en  chaque  losange 
un  P et  en  l’autre  une  toffe  de  marguerites,  en  chaque  carrefour  une  houppe  d’or  de  Chipre  à deux  feuilles  dorées  pendans  à deux  costés 
les  deux  autres  demi  corps  sur  veluau  vert,  un  palis  de  fort  or  soudés  et  d’or  de  Chipre,  le  corps  à vignes  d’or  et  deux  lévriers  gardans 
le  palis,  les  manches  et  les  grappes  d’orfèvrerie...  » 

Le  même  duc  de  Bourgogne  commanda,  pour  paraître  avec  honneur  à l’entrée  de  la  reine  : « Un  pourpoint  de  veluau  vermeil,  garny 
de  plusieurs  pièces  d’or  férues  en  estampes  en  guise  de  losanges  et  quarrés.  11  y avoit  au  demi  corps  de  ce  pourpoint  en  haut  quarante 
brebis  et  quarante  cygnes  de  perles;  chaque  brebis  avoit  une  sonnette  pendue  au  col,  et  chaque  cygne  en  tenoit  une  au  bec.  Ce  pourpoint 
avoit  soixante-dix-huit  fleurs  d’or  esmaillées  de  rouge  clair.  — Un  autre  pourpoint  de  veluau  vermeil  tout  de  brodure,  le  demi  corps 
en  haut  estoit  couvert  de  perles.  11  y avoit  quarante  soleils  d’or  à ce  pourpoint  et  quarante-six  fleurs  d’or  esmaillées  de  bleu,  et  en  chaque 
fleur  une  clochette  d’or,  en  façon  de  marguerite.  — Un  autre  pourpoint  de  veluau  bleu,  dont  le  demi  corps  estoit  ondoyé  de  perles  de 
brodure,  il  y avoit  dix  grandes  pièces  d’or  en  façon  de  nues  en  ce  pourpoint,  et  en  chaque  nue  un  soleil  d’or  et  plusieurs  petites  estoiles 
d’or  pendant  à chaque  nue,  les  dites  pièces  pour  mettre  dix  gros  balais  qu’on  pouvoir  oster  quand  on  vouloir.  — Un  autre  pourpoint 
de  veluau  vert  fait  à arbres  de  brodure,  aubespine  et  chesne  et  à brebis  de  perles  par  dessous,  au  col  desquelles  pendoient  vingt-cinq 
sonnettes  d’or. 

« Quand  le  Roy  vint  à Dijon  en  1390,  le  duc  de  Bourgogne  fit  faire  pour  la  feste,  au  conte  de  Nevers  son  fils,  au  conte  d’Ostrevan 
et  à Philippe  de  Bar,  huict  harnois  de  joustes.  Il  y en  avoit  quatre  de  satin  blanc  et  rouge,  pour  le  premier  jour  de  la  feste,  dont  trois 
estoient  de  devises  de  feuilles  d’or  de  bature.  Le  quatriesme,  qui  estoit  pour  le  conte  de  Nevers,  estoit  de  satin  blanc  et  rouge  à ladite 
devise  d’argent  de  bature.  Les  quatre  autres  estoient  de  veluau  vermeil  et  dévoient  servir  au  dernier  jour  de  la  feste.  Trois  estoient  tout 
semés  de  croissans  d’or  au-dessous  desquels  il  y avoit  des  croissans  de  fin  drap  blanc.  Les  dits  harnois  tout  semés  de  marguerites,  le 
quatriesme  pour  le  conte  de  Nevers,  estoit  chargé  d’argent  de  bature.  » 

Parmi  les  ameublements,  j’en  signalerai  deux  : « l’un  de  drap  d’or  violet,  ayant  en  chaque  pièce  un  soleil  avec  broderie  d’or  et 
d’argent,  où  sont  les  armes  du  pays  du  duc,  ayant  à chaque  coin  un  aigle  sur  une  terrasse,  tenant  un  rouleau  où  sont  ces  mots  : Y ME 
TARDE. 

« L’autre  chambre,  d’un  drap  d’or,  ouvré  de  brodure  à ses  armes,  avec  ses  devises  et  chiffres,  qui  sont  un  P et  un  M entrelassés. 

« Il  fit  faire  deux  autres  ameublemens  de  chambre  : l’un  de  veluau  à longs  poils  à son  chiffre  et  un  de  satin  bleu  avec  des  arbres 
comme  des  citronniers  et  des  orangers  en  broderie  d’or  de  Chipre,  parsemés  de  tourterelles.  » 

Je  m’arrête  : il  serait  facile  de  composer  plusieurs  volumes  du. relevé  des  pièces  de  broderie  de  toute  nature  mentionnées  dans  les 
inventaires  du  xiv*^  siècle.  Ceci  suffit:  était-il  possible  de  pousser  plus  loin  la  recherche  et  le  luxe  des  vêtements  et  des  tentures? 


XV*=  SIÈCLE 


La  fabrication  de  plus  en  plus  active  des  tapisseries  et  des  étoffes  tissées  de  laine,  de  soie,  d’or  et  d’argent  vers  la  fin  du  xiv^  siècle 
enlève  aux  brodeurs  une  partie  de  leurs  commandes.  Jadis  les  chambres  de  broderie  comprenaient  le  lit  et  ses  accessoires,  la  tenture 
des  murailles,  les  coussins,  les  dossiers  des  bancs  et  des  dressoirs;  en  un  mot,  tout  l’ameublement  était  travaillé  à l’aiguille.  Il  n’en  est 
plus  de  même  au  xv*^  siècle;  on  divise  la  besogne.  Si  le  brodeur  conserve  ordinairement  dans  ses  attributions  l’exécution  du  lit,  on  lui 
enlève  presque  toujours  le  reste  au  profit  du  tapissier  ou  du  tisseur.  Parfois  même  l’ameublement  est  toute  en  haute  lice  ou  en  précieux 
brocart. 

Rien  de  plus  facile  que  de  constater  cette  invasion  de  la  tapisserie  et  des  riches  tissus  au  détriment  de  la  broderie.  Tandis  que 
l’Inventaire  du  roi  Charles  V donne  une  longue  liste  de  ces  chambres  de  broderie,  complètes,  ‘ celles  appartenant  au  duc  Philippe  le  Hardi, 
en  1404,  sont  les  unes  « de  drap  d’or  ouvré  à lyons,  — • de  drap  d’or  de  Damas  à lettres  sarrasinoises,  — de  hautelice  à ouvrage  de 
oye  et  d’or  à ymaiges,  — de  haultelice  vert  à pos  de  margolaine,  — à branches  de  rosiers  » % les  autres,  moins  nombreuses,  partie 
brodées,^  partie  tissées.  Voici  deux  exemples  de  ces  dernières  : « une  chambre  de  veluau  en  graine  ouvrée  et  semée  de  brodeure  d’écus- 
sons de  France  et  d’Evreux,  garnie  de  ciel,  dossier  et  courte-pointe,  de  courtines  de  cendal  vermeil,  de  huit  carreaulx  de  veluel  pareilz 
et  de  dix  tappis  de  haultelice;  — • une  chambre  de  cendal  violet,  ouvrée  de  brodeure  à moutons  blans  et  armoiries...  quatre  tappis  d’es- 
tailette  brune  et  trois  tappis  de  haultelice»  L 

Même  tendance  à remarquer  dans  les  inventaires  de  Marguerite  de  Flandre,  en  1405  \ du  duc  de  Philippe  le  Bon  en  1420*  et  des 
tapisseries  de  Charles  VI  dispersées  par  les  Anglais,  de  1422  à 1435  Le  beau  temps  des  selles  de  guerre,  des  parements  de  cheval,  des 
chaperons,  robes,  houppelandes  « tout  brodés  de  perles  et  d’or  de  Chypre,  d’émaux  branlaUs  et  de  clochettes,  celui  des  mitres  solennelles 


1.  N- 3534,  3536,3  537>  35  5 5,  3565,3567,  3577,3578,  3583,3584,  3585, 
3587,  3588,  et  3589. 

2.  L’Art  en  Flandre,  par  Ms' Deliaisiies,  II,  p.  842,  843. 

3.  Ibidem,  p S43. 


4.  Ü Art  en  Flandre,  par  Msl  Dehaisne,  p.  903  et  suivantes. 

5.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  II,  n“  4261,  4262,4263,  et  4264. 

6.  Publié  et  annoté  par  M.  Guiffrey. 
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des  grans  chappes  à prélat,  des  chappelles  précieuses  et  des  tables  d’autel»  tout  à l’aiguille,  est  passé.  Ces  merveilles,  dont  regorgeaient 
les  garde-robes  princiéres,  les  trésors  des  papes,  des  rois  et  des  grands  seigneurs,  dont  étaient  si  fiéres  nos  grandes  cathédrales  ou  nos 
riches  abbayes,  se  font  rares.  Les  planches  n"®  6,  19,  20,  21,  23,  24,  27,  30,  31,  32,  34,  35,  41,  43,  45,  et  celles  intercalées  aux  pages  40 
et  48,  nous  montrent  l’importance  exceptionnelle  de  ces  dispendieux  travaux.  Quelle  somme  de  talent  et  que  d'années  employées  sur 
une  chape  comme  celle  de  Bologne,  de  Saint-Jean  de  Latran  ou  de  Pienza! 

On  comprend  que,  pressé  de  jopir  et  désireux  de  restreindre  la  dépense,  l’acheteur  se  soit  contenté  d’orfrois  brodés  et  qu’il  ait 
demandé  le  reste  des  vêtements  civils  ou  religieux  au  tisseur.  On  alla  même  jusqu’à  faire  au  métier  des  orfrois  soit  à Arras,  soit  à 
Cologne,  sauf  à les  relever  de  légères  broderies  (pl.  48  et  61),  et  des  tables  ou  parements  d’autel  en  tapisserie  de  haute  lice  '. 

De  temps  à autre  on  broda  en  entier  des  objets  de  petite  dimension,  des  mitres  (pl.  49  et  59),  des  tableaux  ou  tryptiques  (pl.  50  et 
54)  et  des  médaillons  (pl.  46,  47  et  48). 

Quelques  pièces  hors  ligne  furent  exécutées  tout  à l’aiguille,  comme  au  siècle  précédent,  mais  elles  forment  de  rares  exceptions. 
Tels  étaient  le  parement  donné  en  1406  à la  cathédrale  de  Chartres  par  Jean,  duc  de  Berri,  dont  j’ai  parlé  à la  page  55,  les  ornements 
de  Martin  Berruier,  évêque  du  Mans,  de  1452  à 14.6S\  et  ceux  offerts  à Saint-Maurice  d’Angers  en  1462  par  René,  duc  d’Anjou L 

D’une  façon  générale,  le  champ  laissé  à l’aiguille  du  brodeur  se  resserre  sensiblement  au  xv®  siècle.  Les  procédés  d’exécution  se 
transforment  lentement  ; le  point  retiré  ou  rentré,  tourné  en  rond  pour  les  figures,  qui  avait  l’inconvénient  de  les  faire  grimacer 
quelquefois,  est  abandonné  et  remplacé  par  le  point  de  bouture  ou  de  Cologne,  avec  lequel  on  parvient  à imiter  toutes  les  délicatesses 
du  pinceau.  Les  hachures  d’or,  dont  le  peintre  sur  vélin  éclaire  les  vêtements  des  personnages  dans  les  miniatures,  donne  aussitôt  au 
brodeur  l’idée  de  l’or  nué,  qui  produit  de  véritables  chefs-d’œuvre,  pendant  près  de  trois  siècles.  On  peut  juger  du  talent  des  brodeurs 
du  xv*^  siècle  par  les  planches  n°"  46,  47,  48,  49,  50,  57,  et  63,  par  la  description  des  merveilles  artistiques,  donnée  dansj  les  anciens 
inventaires,  ou  par  celles  que  l’on  conserve  encore.  Entre  toutes,  je  citerai  la  chape  du  Sacre  des  Empereurs,  au  trésor  de  Vienne;  elle  passe 
pour  avoir  été  faite  d’après  les  cartons  de  van  Eyck  ou  tout  au  moins  d’un  grand  peintre  flamand  de  l’époque.  Les  croquis  donnés,  à 
défaut  d’une  photographie,  à la  page  92,  n’en  peuvent  donner  qu’une  faible  idée.  Les  cathédrales  de  Bruges  et  de  Liège,  et  quelques  autres 
églises  de  Belgique  possèdent  encore  d’étonnantes  broderies  du  xv'=  siècle  d’une  conservation  admirable.  Elles  sont  relativement  très 
rares  en  Erance  aujourd’hui. 

La  broderie,  je  l’ai  déjà  dit,  est  une  véritable  peinture  à l’aiguille  « acu  pictura  »,  aussi  voyons-nous  le  brodeur  suivre  le  peintre  pas 
à pas.  Jusqu’au  premier  tiers  du  xv®  siècle  ni  perspective,  ni  arrière-plan  dans  les  « histoires  ».  L’architecture  traitée  sommairement 
forme  autour  des  figures  ou  des  scènes  un  cadre  agréable,  sans  autre  prétention.  Voyez  les  planches  23,  27,  28,  30,  31,  38,  39,  42, 
43)  5^)  53)  et  celles,  aux  pages  68  et  88:  aucune  recherche  de  l’illusion  de  plans  successifs. 

Voici  sur  la  planche  65  un  parement  d’autel  conforme  à cette  tradition  en  ce  qui  concerne  les  Apôtres,  mais  il  n’en  est  pas  de  même 


pour  la  Vierge  placée  au  centre.  Le  tabernacle  brodé  au-dessus  est  tracé  en  perspective  à trois  pans  et  accompagné  d’une  voûte  à nervures 
multiples,  donnant  l’effet  d’une  assez  grande  profondeur.  Ainsi  procéda  le  brodeur  pour  le  beau  tryptique  du  Musée  de  Chartres  (pl.  50). 
Ces  voûtes  appelaient  à la  partie  inférieure  un  plan  correspondant  : il  fut  réalisé  au  moyen  de  terrains  chargés  de  fleurs  et  de  rochers  ou 
plus  souvent  d’un  simple  pavage  tracé  en  perspective.  Bientôt  enfin  aux  fonds  d’or  chevronnés,  nattés,  losangés  ou  à rinceaux,  aux  riches 
satins  ou  velours  semés  d’étoiles,  de  fleurs  de  lis,  de  chardons,  ou  de  lettres  (sorte  de  tapisserie  sans  profondeur),  on  substitua  un  véritable 
paysage  (pl.  49,  47,  48  et  '52)  ou  l’intérieur  d’un  appartement  avec  ses  portes,  fenêtres,  meubles  et  murailles  (pl.  54,  60,  61  et  63). 

Cette  révolution  dans  la  composition  des  scènes,  cette  tendance  à imiter  la  nature  va  complètement  changer  l’aspect  des  travaux  à 
l’aiguille.  Lancé  dans  cette  voie,  le  brodeur  ne  s’arrête  plus  : comme  le  tapissier  en  haute  lice  et  le  peintre  verrier,  il  oublie  que  la  nature 
de  son  art  lui  interdisait  de  chercher,  à l'instar  du  peintre,  auquel  par  une  sorte  de  fiction  on  peut  le  permettre,  à faire  l’illusion  des 
plans  successifs  : il  aborde  les  programmes  les  plus  compliqués  et  si  son  habileté  triomphe  des  plus  grandes  difficultés,  il  finit  par 
perdre  toute  individualité,  toute  originalité.  Nous  le  verrons  copier  servilement  des  tableaux,  des  paysages  et  se  laisser  entraîner  par  un 
faux  amour  de  luxe  et  de  magnificence  à ces  travaux  en  relief  d’un  si  mauvais  goût,  qui  finiront  par  occasionner  la  ruine  totale  de  la 

Broderie.  _ . r r • 

La  première  partie  du  xv^  siècle  fournit  encore  un  grand  nombre  de  belles  pièces  ; les  inventaires  en  font  foi. 

Plus  tard,  le  niveau  général  baissa;  à côté  de  précieuses  broderies  (pl.50)  que  de  pauvres  échantillons  nous  montrent  des  figures 
d’un  type  vulgaire,  des  personnages  trop  courts,  écrasés  sous  d’énormes  couronnes  et  dont  les  poses  n’ont  plus  ni  la  grâce  ni  la  noblesse 
de  celles  du  siècle  précédent  (pl.  5 1 et  68).  L’industrie  et  le  commerce  se  développent  aux  dépens  de  l’art;  pour  gagner  du  temps  et  em- 
ployer des  artisans  d’inégal  talent,  on  divise  la  besogne,  notamment  pour  les  orfrois  dont  l’architectqre  et  les  galons  sont  brodés  à l’avance 
par  les  uns  et  les  figures  exécutées  par  les  autres  et  rapportées  ensuite.  Ces  derniers  se  contentent  ordinairement  de  reproduire  indéfini- 
ment les  mêmes  modèles  et  manquent  souvent  d’une  connaissance  suffisante  du  dessin.  Aussi  en  général  quelle  gaucherie  dans  leurs 
personnages  quel  mépris  de  toutes  les  régies  de  l’anatomie  dans  ces  grands  christs  qu’on  rencontre  si  souvent  sur  les  croix  de  chasuble  de 
la  fin  du  xv^iécle  ' Il  serait  toutefois  injuste  de  condamner  en  bloc  les  broderies  de  ce  temps  ; malgré  les  guerres  et  les  malheurs  qui 
accablent  la  France  et  l’Angleterre,  il  nous  reste  des  chefs-d’œuvre  inimitables  brodés  dans  ces  contrées  comme  en  Flandre,  en  Italie,  et 

en  Allemagne  sans  parler  de  ce  qu’on  en  sait  par  les  documents  contemporains.  ^ 

Voici  par  exemple  ce  la  devise  des  orfraiz  de  la  chappe  du  Roy  » (Charles  Vil,  chanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers)-  - cc  Et  pre- 


I.  L'Art  en  Flandre,  par  Me--  Dehaisnes,  II,  p.  844.  Chapelle  du  duc 
Philippe  lê  Hardi  ; « Sept  tables  d'autel  de  haultelice,  ouvrée  d or  de  Chippie 
et  de  soie...  » 

L'église  collégialeet  royalede  Noire  Darne  de  Nantes,  parStéphane  de  h NicoUière, 
p.  77;  en  1457  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  donne  par  testament  à cette  église 
« une  chappelle  et  vestemens  de  velours  cramoisi  brodés  de  plumes  de  paon... 
et  parement  de  tapisserie  d’Arras,  qui  furent  achetés  de  Guillemm  de  Launay, 
estans  à ymagerie  de  la  Passion,  et  esquels  sommes  nous  et  nostre  compaigne 
en  représemacion.  . 


2.  Bibliothèque  du  Mans,  Mss.  n“25i.  Inventaire  de  1482;  « Une  chasuble, 
tunique  et  dalmatique,  deux  estoles,  trois  aulbes,  trois  amicts  parez,  le  tout  (ait 
à point  d’aiguille  et  à or  battu  o les  mir.icles  de  M.  S.  Julien.  — Une  très  belle 
chappe,  battue  d’or,  où  sont  figurés  les  saints  évêques  du  iM.ms  para  bas.  » 

3 . Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d' Angers,  par  L.  de  Farcy, 
p.  31. 

4.  Le  Roi  de  France  était  chanoine  d’Angers,  du  Mans,  de  Saint-Hilaiie  de 
Poitiers  et  de  Saint-Martin  de  Tours. 
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mièrement  le  chapperon  desdits  orfraiz  sera  de  derïiye  aulne  de  large  et  en  iGeluy  sera  fait  le  miracle  du  concile  général  quand  la  terre 
se  leva  soulbz  mons'".  saint  Hilaire  en  disant  : Domini  est  terra.  ■ — Item,  les  premiers  coppons  à dextre  et  à senestre  seront  faiz  aux  armes 
du  Roy  et  à deux  anges  qui  les  tiendront.  — Le  second  du  cousté  dextre  sera  l’église  le  monsL  saint  Hilaire  du  clochier  de  laquelle  soul- 
dra  une  columpne  de  feu,  et  le  saint  dedans  ladite  église,  qui  dira  : Surge  et  ambula.  — Le  second  coppon  du  cousté  senestre  sera  le 
Roy  de  France  estant  en  sa  tente  brodée  à fleur  de  lys  et  apparoistra  le  Roy  sur  sa  couche  comme  dormant,  et  la  clarté  dudit  clochier 
yra  frapper  jusques  sur  son  visage.  — Le  tiers  cOppôn  du  cousté  dextre  sera  une  biche  passant  une  rivière  et  des  gens  darmes 
avecquesune  bannière  de  France  qui  passeront  ladite  rivière  après  ladite  biche.  — Le  tiers  coppon  dudit  cousté  senestre  sera  le  Roy  vestu 
de  sa  tunicque  d’armes  à cheval  et  son  houst  qui  passera  après  luy.  — Le  quart  coppon  du  cousté  dextre  sera  comment  le  Roy  est  arrivé 
devant  ses  ennemys  et,  parle  à ses  officiers  de  la  manière  de  combattre  ses  ennemys.  — Le  quart  coppon  du  cousté  senestre  sera  la 
bataille  et  comment  le  Roy  a victoire  sur  ses  ennemys,  lesquelx  seront  pourtraiz  à diverses  façons  et  différens  des  crestians.  — Item  la 
billette  sera  faite  àung  souleil  d’or  à la  devise  du  Roy.  --  Et  seront  faiz  lesdits  orfraiz,  le  champ  et  les  laseres  d’or  de  Chipre  bien  fin,,  et 
touz  les  tabernacles  d’or  et  les  ymages  de  soye  et  seront  du  large  d’une  feuille  de  papier  lesdits  orfrais.  — Die  sabbati  quinta  mensis 
aprilis  anno  Domini  millesimo  CCCCLHII,  fuit  appunctafum  cum  Colino  Jolye  de  faciendo  les  orfrais  modo  et  forma  superius  descriptis, 
infra  festum  Penthecostes  precio  et  summa  triginta  quinque  scutorum  '.  » Cet  acte  fut  rédigé  par  Robert  Poitevin,  trésorier  de  Saint-Hi- 
laire dè  Poitiers  L 

Assurément  si  cette  pièce  intéressante  n’était  pas  arrivée  jusqu’à  nous  et  n’avait  pas  été  publiée  par  M.  Redet,  correspondant  des 
Comités  historiques,  qui  la  découvrit  dans  les  archives  de  Poitiers  on  n’aurait  jamais  soupçonné  la  haute  valeur  artistique  de  cette  chape 
« sur  laquelle  était  représentée  l’histoire  de  la  royauté  et  de  l’épiscopat  politique,  figurée  par  celle  de  Clovis  et  de  saint  Hilaire  L’in- 
ventaire du  trésor  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  dressé  en  1469,  la  décrit  trop  brièvement  ainsi  : « Une  autre  chape  de  drap  d’or  pers,  figuré 
à façon  de  pignes  d’or  frizé  et  aux  orfraiz  d’icelle  le  miracle  à personnages  des  gens  darmes  du  roy  Louis  (Clovis)  et  l’ymage  de 
mons"'  saint  Hilaire  qui.  tient  un  escript:  Surge  et  ambula,  laquelle  le  Roy  l’a  donnée  le  roi  Charles.  » Le  même  Charles  VII  avait  offert  une 
autre  « très  belle  chape  de  drap  d’or  viollé,  figuré  à grands  chardons  d’or  frizé,  il  y a or  sur  or  etvelloux  survelloux  et  les  orfraiz  sont  a 
grands  personnages  des  miracles  de  monsL  saint  Hilaire 

Non  moins  précieuses  les  chapelles  données  avec  la  Grande  Broderie,  par  René,  comte  d’Anjou,  à la  cathédrale  d’Angers  vers  1462 
L’une  de  drap  d’ôr  cramoisi,  semée  de  feuilles  de  chardon,  avait  des  orfrois  « ad  historiam  de  Passione  Domini  Jesu  Christi  beatique 
Mauricii  et  sociorum  ejus  » et  un  parement  d’autel  « in  quo  est  coronatio  beatæ  Mariæ,  continens  tredecim  ymagines  de  broderia  » ; 
l’autre  « panni  aurei  de  velosio  nigro  super  velosium,  cum  foliis  cardonum  et  arboribus  » servait  pour  la  fête  des  Morts  L 

Rien  n’égalait  la  magnificence  de  ces  brocarts  d’or  mêlés  de  ramages  de  velours,  dont  les  dessins  réguliers  et  symétriques  faisaient 
si  bien  valoir  le  travail  merveilleux  des  orfrois  à histoires.  Chacun  peut  voir  au  Musée  de  Cluny  la  belle  mitre  malheureusement  très 
usée  (pl.  49)  et  quantité  d’ornements  du  xv'^  siècle;  les  grands  musées  de  Londres,  les  collections  particulières  et  quelques  trésors 
d’églises,  celui  de  Halberstaadt  (pl.  56)  et  de  Xanten  en  particulier  en  sont  encore  assez  riches.  Les  anciens  tableaux  sont  aussi  une 
excellente  source  de  renseignements  à cet  égard. 

Les  scènes  émouvantes  et  dramatiques  de  la  Passion,  le  Jugement  dernier  et  l’Enfer,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  exciter  la  pitié,  la 
compassion  ou  la  terreur  est  mis  en  œuvre  avec  prédilection  sur  les  ornements  d’église,  mais  on  y garde  un  certain  ordre:  ainsi  le 
Crucifiement  et  les  histoires  de  la  Passion  sont  ordinairement  réservés  aux  parements  d’autel  hauts  nommés  « frontiers  » ou  tables 
« d’amont  » et  le  Jugement,  la  Résurrection  des  morts.  Dieu  en  sa  majesté,  aux  parements  bas  appelés  ce  dossiers  » ou  tables  ce  d’aval  » ^ 
Plus  que  jamais  on  reproduit  les  anges  tenant  les  instruments  de  la  Passion,  la  Descente  de  la  croix,  le  Christ  mort  sur  les  genoux  de 
sa  Mère  et  la  Mise  au  tombeau. 

Pour  les  chambres  de  broderie  d’autant  moins  nombreuses  que  la  tapisserie  de  haute  lice  se  répand  davantage,  les  scènes  cheva- 
leresques, les  voleries  d’oiseaux  ou  de  faucons,  les  allégories  des  Vertus  et  des  Vices,  quelques,  histoires  d’hommes  célèbres  se  mêlent  aux 
devises,  aux  armoiries  et  aux  feuillages.  Impossible  de  relever  ici  toutes  les  fantaisies  des  brodeurs,  auxquels  les  orfèvres  prêtent 
souvent  leurs  concours,  surtout  pour  les  costumes  d’apparat  et  les  mitres. 

Une  miniature  de  ce  Jehan  Foucquet  » (le  jugement  de  Jean,  duc  d’Alençon,  devant  Charles  VII  en  1458)  reproduite  dans  la  Vie 
militaire  et  religieuse  au  moyen  âge,  p.  25,  permet  d’apprécier  l’effet  extraordinaire  d’une  salle,  palée  de  trois  couleurs,  blanc,  vert  et  rouge; 
sur  chacune  de  ces  étoffes  sont  brodés  de  légers  rosiers  d’or  et  de  grands  cerfs  blancs.  Le  cou  entouré  d’une  couronne  d’or,  ils  sont 
dressés  sur  leurs  pieds  de  derrière  et  servent  de  support  à l’écu  royal.  Rien  de  plus  agréable,  comme  ensemble,  que  cette  salle  dont  les 
étoffes  brodées  et  les  tentures  d’azur  semées  de  fleurs  de  lis  d’or  étendues  sur  le  trône  du  Roi,  les  bancs  des  conseillers  et  sur  le  pavage 
font  toute  la  décoration. 

Les  fleurs; de  lis  couronnées fr  les  devises,. les  initiales,  les  nues  ou  nuages,  les  rayons,  les  plumes  de  paon,  les  branches  écotéesavec 
une  ou  deux  feuilles  ou  même  un  bouquet  (pl.  62)  ont  toujours  la  même  vogue.  Je  ne  puis  m’arrêter  à signaler  tous  ces  motifs  divers  : 
je  m’attacherai  à deux  seulement. 

Le  chiffre  IHS,  dont  on  abusera  tant  plus  tard  sur  les  ornements  d’église,  paraît  d’abord  sur  les  corporaliers,  ensuite  sur  les 
orfrois,  alterne  quelquefois  avec  MA  (pl.  60)  ou  bien  seme,  de  distance  en  distance,  sur  un  fond  uni,  ou  ericorè  au  centre  d’un  soleil; 
Je  trouve-  dans  un  inventaire  de  1497^  cette  désignation  ; « N'  336-  Une  grant  couverte  de  vellours  bleu  a ung  grant  soleil  au  mylieu 
gec tant  ses  rayes  à mode  de  crois,  escript  aux  croysons...  » 

« 

en  1420,  409S,  4099,  et  4101.  La  même  remarque  peut  se  faire  dans  Vin- 

dc.CWcr.F,  n’VioyS,  .1079,  1090,  III I,  II2I  et  1122.  - 
7.  Bibl.  du  Mans,  Ms.  n”  251.  Inventaire  de  la  cathédrale  du,  Mans  en  1^82. 

« Une  belle  chappe  blanche  batue  a figures  de  fleurs  de  lis  couronnées  d’or  à 
housses  d or  a 1 entour  des  dites  fleurs  de  lis  et  à orfrois  de  images  dc'  appos- 
tres.  » 

Je  possédé  de  beaux  panneaux  de  bois,  ornés  de  fleurs  de  lis  couronnées. 


1.  Annales  archéologiques  de  Didron,  I,  p.  39. 

2.  Bibliothèque  de  r École  des  chartes , 3' série,  I,  p.  495. 

3.  Annales  archéologiques,  de  Didron,  I,  p.  40.  . 

4.  Bibliothèque  de  l' Ecole  des  chartes , 3“  série,  I,  p.  495. 

5 . Broderies  et  tissus  conservés  autrefois  à la  cathédrale  d’Angers,  parL.  de  Farcy, 
p.  32  et  33 . Inventaire  de  1467.  . . , 

6.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  de  Laborde,  IL  Inventaire  de  Philippe  le  Bon 
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LA  BRODERIE,  DU  XP  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOL'RS 

La  croix  de  Malte  entre  les  quatre  branches  de  laquelle  se  plaçaient  des  rayons  alternativement  droits  ou  flamboyants  avec  un 
Samt-Espnl  au  centre  ou  un  chiffre  de  Jésus  se  rencontre  à tout  instant  sur  les  voiles  de  calice,  les  pales  et  surtout  sur  les  parements, 
a partir  du  régne  de  Louis  XIII  : on  un  peut  voir  des  exemples  sur  les  planches  n“  1 17,  128,  129,  130  et  à la  page  96. 

Les  enfants  nus,  dont  seront  si  prodigues  les  artistes  plus  tard,  commencent  à paraître  : témoin  « ce  dasselet  (dossier)  de  drap  vert 
e fil  d or  et  de  laine,  dont  le  champ  est  vert  oscur,  ouvré  à ymages  de  petiz  enfans  tous  nuz  qui  s’esbatent  à coussins  (poussins?)  et 
autres  petites  bestes,  entour  un  ruisseler  » du  duc  d’Orléans  en  1427.  Ils  formeront  plus  tard  un  motif  très  fréquent  d’ornementation 
et  prendront,  suivant  les  temps,  le  nom  de  génies,  de  plaisirs  ou  d’amours. 


XVI  SIECLE 


M.  E.  Müntz,  dans  son  bel  ouvrage  Les  Précurseurs  de  la  Renaissance,  en  Italie,  expose  à merveille  les  vicissitudes  qu’eut  à subir 
notamment  à Florence  la  Renaissance,  c’est-à-dire  la  résurrection  des  idées  et  des  formes  de  l’antiquité  classique.  Cette  lutte  entre  les 
traditions  gothiques  et  le  style  nouveau,  basé  sur  l’étude  des  monuments  grecs  et  romains,  de  la  littérature  et  de  l’histoire  anciennes, 
dura  près  d’un  siècle  et  fit  le  tour  de  l’Europe.  Elle  se  termina  par  de  brillantes  conceptions,  qui  se  modifièrent  dans  le  cours  du 
xvi'  siècle,  suivant  les  mœurs  et  le  génie  de  chaque  nation. 


La  renaissance  des  formes  antiques  fut  singulièrement  favorisée  en  France  par  les  expéditions  d’Italie  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII,  François  et  Henri  IL 

^ J ai  dit  précédemment  que  Florence  fournissait  aux  papes,  aux  rois  et  aux  grands  seigneurs,  dés  le  xiv*'  siècle,  leurs  plus  belles  bro- 
deries. Cette  ville  ne  comptait  pas  moins,  en  1471,  de  quatre-vingt-trois  boutiques  d’étoffes  de  soie  et  trente  de  batteurs  de  fil  d’or.  Les 

brodeurs  y formaient  une  puissante  corporation,  à laquelle  des  peintres  célébrés,  entre  autres  Raffaellino  del  Garbo  et  Andrea  Feltrini, 
dit  M.  Müntz,  fournissaient  des  patrons'. 


Quelques  années  auparavant.  Antonio  del  Pollàluio  dessinait,  pour  Saint-Jean  de  Florence,  les  orfrois  d’un  superbe  ornement 
brodé  par  Paolo  de  Vérone  (p.  88)  L Les  personnages  et  l’architecture  de  ce  bel  ensemble  dénotent  un  style  beaucoup  plus  avancé  que 
celui  qui  était  en  vogue  en  France  à la  même  date. 

Les  annales  de  cette  période  de  notre  histoire  sont  remplies  du  récit  d’entrées  triomphales,  d’ambassades  et  d’expéditions  militaires 
au  travers  de  l’Italie;  on  y peut  relever  de  nombreux  témoignages  de  l’admiration  de  nos  compatriotes,  toujours  amateurs  de  nou- 
veautés, pour  le  luxe  des  costumes,  des  ameublements  et  des  tentures  qu’ils  avaient  sous  les  yeux.  C’était  à qui  demanderait  à l’Italie  des 
brodeurs  et  des  peintres,  ou  ferait  venir  de  Milan,  de  Venise  ou  de  Florence  quelqu’une  de  ces  chambres  de  broderie,  ornée  « de  velours 
découpé,  de  tailleure  de  toile  d’or  et  rehaussée  de  figures,  » analogue  à celle  décrite  à la  page  23. 

- Les  Bucoliques  de  Virgile,  les  Métamorphoses  d’Ovide,  les  Travaux  d’Hercule,  en  un  mot  les  scènes  mythologiques  et  les  hauts 
faits  des  grands  hommes  de  Rome  et  d’Athènes  obtenaient  toutes  les  faveurs.  On  aimait  aussi  à représenter  des  traits  de  la  Bible  et  de 
l’Ancien  Testament.  L’engouement  pour  les  divinités  et  les  héros  de  l’antiquité  aveuglait  les  esprits  à un  tel  point,  qu’à  force  d’inventer 
des  rapprochements  et  des  figures,  on  arriva  aux  résultats  les  plus  bizarres. 

Ainsi  la  cathédrale  de  Coutances  possédait  une  tapisserie  de  haute  lice  fond  d’or  et  d’argent  « où  l’histoire  des  douze  travaux 
d’Hercule  est  naïvement  dépeinte  et  appropriée  à Jésus-Christ;  le  tout  fortifié  d’une  authorité  tirée  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, répondant  à la  représentation  de  chaque  pièce,  expliquée  par  un  huictain  qui  se  termine  par  ce  vers  : Constance  y a qui  le  rend 
invincible’.  » Ce  don  de  Geoffroy  Herbert,  soixante-huitième  évêque  de  Coutances,  pouvait  avoir  une  certaine  valeur  artistique,  mais 
quel  raffinement,  quelle  subtilité  dans  l’arrangement  des  sujets! 

On  excellait  à rapprocher  certains  faits  de  l’Ancien  Testament  de  ceux  du  Nouveau;  ainsi  en  était-il  dans  la  tapisserie  du  chœur  de 
l’abbaye  du  Ronceray,  d’Angers,  donné  par  Louise  le  Roux  entre  les  années  1505  et  1518  et  dont  le  premier  tableau  porte  ces  mots  ; 
« Cy  commence  l’hystoire  et  la  figure  de  Ihûcrist  et  son  saint  Sacrement  et  dans  celle  offerte  à la  cathédrale  de  Chalon,  par  Jacques 
Fouré,  évêque  de  1574  à 1578,  qui  représentait  « la  figure  et  la  vérité  du  Saint  Sacrement 

11  en  était  de  même  dans  l’ameublement  et  le  costume  civils  : témoins  les  meubles  du  Sacre,  de  la  reine  Claude,  de  François  R'  ; 
les  lits  de  l’Ancien  Testament,  des  Métamorphoses,  de  Melluzine,  etc.,  dont  j’ai  parlé  à la  page  60. 

Une  miniature  de  Jean  des  Marets,  reproduite  par  Montfaucon^  nous  montre  Louis  XII  partant  d’Alexandrie  en  1507.  « Sur  son 
habit  blanc,  on  voit  une  ruche  et  les  abeilles  d’or,  qui  en  sont  sorties,  voltigent  autour.  La  housse  du  cheval  représente  de  même  un 
grand  nombre  de  ruches  et  d’abeilles.  Une  inscription  qui  se  lit  au  bas  de  sa  veste  et  autour  de  la  housse  de  son  cheval:  Nonutitur 
aculeo  rex,  semble  signifier  qu’il  ne  traitera  pas  les  Génois  à la  dernière  rigueur.  . » Une  autre  miniature  le  représente  entrant  triompha- 
lement à Gènes;  « il  porte  sur  sa  cote  d’armes  un  habit  rouge  semé  d’A  couronnés,  dans  des  compartimens  carrés;  la  housse  du  cheval 
est  ornée  de  même...  M.  Charles  d’Amboise  marchoit  après,  monté  sur  un  coursier  bay,  vestu  sur  un  harnoys  d’un  saye  blanc  couvert 
d’orfevrerie  moult  riche  ». 

Brantôme  raconte  comment  « un  jour  d’une  grande  magnificence  et  de  fête,  qui  se  faisoit  à Pavie  (dont  les  Français  étaient  maîtres 
avec  Gaston  de  Foix),  la  comtesse  d’Escaldasor  parut  pompeusement  habillée  d’une  robe  de  satin  bleu  céleste,  toute  couverte  et  semée 
autant  plein  que  vuide  de  flambeaux  et  papillons  volletans  à l’entour  et  s’y  bruslans,  le  tout  en  broderie  d’or  et  d’argent,  ainsi  que  de 


1.  Histoire  de  VArt  pendant  la  Renaissance  en  Italie,  Introduction,  p.  34. 

2.  Vie  des  peintres,  sculpteurs  et  architectes,  par  Vasari,  III,  p.  237. 

3 . Relation  véritable  des  cérémonies  observées  par  les  habitans  de  la  ville  de  Cons- 
tances à Ventrée  solennelle  de  Claude  d’Auvry,  leur  évêque,  le  ly  septembre  164^, 
par  de  Morel,  conseiller  au  présidial  de  Constances,  p.  55.  L’auteur  ajoute: 
« j’oseray  bien  dire  que  Ronsard,  le  prince  de  nos  poètes,  a veu  cette  peinture 


(tapisserie)  ou  en  a oui  faire  la  description  puisque  dans  le  second  livre  des 
Hymnes,  Hymne  deuxième  intitulé  le  Hercule  chrétien,  il  n’a  fait  qu’étendre 
plus  au  long  ce  sujet  avec  les  parallèles  des  deux  Hercules.  » 

4 . Cette  belle  tapisserie  a ete  dispersée  il  y a quelques  années. 

5.  Antiquités  de  Chalon  sur-Saône,  par  Pierre  Saint-Julien,  p.  18;. 

6.  Monumens  de  la  monarchie  française,  t.  IV,  p.  100. 
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tout  temps  les  bons  brodeurs  de  Milan  ont  sceu  bien  faire...  » Interrogée  sur  la  signification  des  devises  de  sa  robe,  elle  répondit  ; 
« ...  Par  ces  papillons  volletans  et  se  bruslans  dans  ces  flambeaux,  j’advertis  les  honnêtes  hommes  qui  me  font  ce  bien  de  m’aymer  et 
admirer  ma  beauté,  de  n’en  approcher  trop  prés'...  » 

On  voit  par  ces  exemples,  et  rien  n’eût  été  plus  facile  que  de  les  multiplier,  combien  on  goûtait  alors  les  allégories,  les  emblémest 
et  les  devises.  On  franchit  souvent  les  limites  du  goût  dans  cet  ordre  d’idées  en  basant  certaines  représentations  sur  de  véritables  calem- 
bourgs  ou  des  jeux  de  mots.  Rabelais  s’en  moque  de  la  façon  suivante"  ; ce  En  pareilles  tenébres  sont  comprins  ces  glorieux  de  court 
et  transporteurs  de  noms,  lesquels  voulant  leur  devise  signifier  espoir,  font  pourtraire  une  sphère;  des  pennes  (plumes)  d’oiseaulx 
pour  poines,  de  l’ancholie  pour  mélancolie,  la  lune  bicorne  pour  vivre  en  croissant...  qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades, 
tant  rustiques  et  barbares  que  l’on  devroit  attacher  une  queue  de  renard  au  collet  d’un  chacun  d’iceulx  qui  en  vouldroit  doresnavant 
user  en  France,  après  les  institutions  des  bonnes  lettres.  » 

Voyez,  planche  98,  les  restes  d’une  chasuble  de  deuil,  attribuée  à Louise  de  Lorraine,  sur  laquelle  les  pennes  ou  plumes  d’oiseaux, 
mêlées  aux  larmes  et  aux  ossements,  ont  évidemment  le  sens  de  peines  ou  de  regrets  amers. 

L’inventaire  de  Chenonceaux  dressé  sur  1603  ’ après  le  décès  de  cette  princesse,  femme  de  Henri  III,  décrit  sa  chambre  de  deuil  : 
K un  lict  de  velours  noyr,  brodé  aux  devises  de  la  royne...  un  lict  de  rayseul  (filet  brodé)  à carréz...  la  tante  de  la  dicte  chambre  de 
drap  noir  à prendre  depuis  le  hault  jusques  au  lambry,  avecques  neuf  pièces  de  gros  rayseul,  qui  se  mettent  par  dessus  la  dicte  tante...  » 
Le  prie-Dieu,  lui-même  était  orné  « d’une  tante  de  drap  noir  couvercte  de  gaz  en  rayzeul  blanc...  On  y trouve  encore  deux  pièces 
« de  tapiz  de  soye  noire  figurée  de  testes  de  mort,  os  et  larmes  d’argent...  ; deux  autres  de  taffetas  velousté  à fond  d’argent,  à testes  de 
mort,  os  et  larmes...  » 

Les  squelettes,  les  têtes  de  mort,  les  os  desséchés  (tibias  et  omoplates),  les  trompettes  du  Jugement  et  tous  les  autres  accessoires 
funèbres  (sablier,  faulx,  etc.),  tirés  de  la  mythologie  ou  de  l’histoire  ancienne,  furent  mis  à la  mode  par  Henri  III,  qui,  jusque  sur  ses 
habits,  ses  bijoux  et  ses  reliures,  avait  le  singulier  goût  de  les  faire  continuellement  représenter^.  Le  réalisme  ou  la  copie  exacte  de  la 
nature,  même  dans  ce  qu’elle  avait  de  plus  répugnant,  était  si  bien  entré  dans  les  mœurs,  qu’on  ne  se  choquait  point  de  voir  représentés, 
des  cadavres  dévorés  par  les  vers.  Les  danses  macabres  peintes  ou  sculptées  dans  les  charniers  des  cimetières,  enluminées  ou  gravées 
dans  les  marges  des  livres  d’heures  habituaient  les  fidèles  à méditer  sur  la  vanité  des  richesses  et  des  grandeurs  du  monde  : c’était  un 
des  points  sur  lesquels  les  moralistes  insistaient  le  plus.  On  en  trouve  encore  la  preuve  dans  les  broderies  destinées  aux  ornements 
de  deuil.  A partir  de  la  seconde  moitié  du  xvF  siècle,  les  orfrois  sont  chargés  de  têtes  de  mort,  d’os  desséchés,  de  sentences  comme 
celle-ci  : Memento  mori,  de  trompettes  du  Jugement,  et  plus  tard,  des  sabliers  antiques,  de  bénitiers,  d’urnes  ombragées  par  des  cyprès 
ou  des  saules  pleureurs.  La  planche  98  nous  en  donne  un  très  beau  spécimen. 

La  cathédrale  d’Évreux  possède  un  drap  mortuaire  du  xvU  siècle^  en  velours  noir,  sur  lequel  figurent  un  squelette  et  une  inscrip- 
tion en  minuscules  gothiques  empruntée  à l’office  des  Morts  : « Credo  quod  Redemptor  meus  vivit  et  in  novissimo  die  de  terra  sur- 
recturus  sum  et  in  carne  mea  videbo  Deum  salvatorem  meum.  » Avant  l’époque  de  la  Renaissance,  les  draps  mortuaires  en  riches  tissus 
d’or  de  toute  couleur,  ornés  des  armes  des  défunts  illustres,  ne  présentaient  aucun  emblème  funèbre. 

La  cathédrale  d’Osnabruck  avait  exposé  en  1879  à Münster  une  chape  fort  intéressante,  dont  les  broderies  sur  velours 
semé  de  larmes  nous  montrent  toute  une  série  de  sujets  macabres^  Un  des  orfrois  était  consacré  aux  puissants  de  la  terre,  l’autre 
aux  dignitaires  de  l’Église,  pour  montrer  qu’aucune  condition  n’échappe  à la  mort.’  L’empereur  et  le  pape,  le  comte  et  le  cardinal, 
le  seigneur  et  l’évêque  étaient  entraînés  tour  à tour  par  la  Mort  et  semblaient  résister  à son  invitation  de  les  suivre.  Le  chaperon  figure 
une  scène  émouvante,  bien  souvent  représentée  dans  les  miniatures  : l’histoire  des  trois  vifs  et  des  trois  morts;  des  squelettes  menaçant 
de  leurs  dards  (iicuhim  mortis)  trois  jeunes  seigneurs  à cheval,  le  faucon  sur  le  poing  et  devisant  joyeusement,  bien  loin  de  penser  à 
cetto  terrible  rencontre. 

La  première  moitié  du  xvF  siècle  offre  une  longue  série  d’ambassades,  d’entrées  triomphales,  de  noces,  de  réceptions  et  de  fêtes 
princières,  d’entrevues  royales  comme  celle  du  Camp  du  Drap  d’or  entre  François  et  Henri  VIII;  aussi,  que  de  descriptions  de 
somptueuses  broderies  à relever,  que  d’anciens  inventaires  à analyser,  si  l’espace  ne  faisait  défaut! 

Loin  de  subir,  comme  au  xv^  siècle,  un  temps  d’arrêt  et  même  de  voir  son  domaine  restreint  par  l’emploi  progressif  des  tentures 
de  haute  lice  ou  des  tissus,  la  broderie  fut,  dés  le  commencement  de  la  Renaissance,  plus  en  faveur  que  jamais,  surtout  en  France.  La 
tailleure,  la  déco'upure  des  toiles  d’or  et  du  velours,  quantité  de  points  nouveaux^  introduits  d’Italie  par  d’habiles  brodeurs  que 
Charles  VHP,  François  F'",  ses  successeurs  et  Catherine  de  Médicis  avaient  fait  venir  avec  d’autres  artistes,  lui  donnèrent  un  nouvel 
essor  dans  notre  pays,  en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Espagne  sous  la  domination  de  Charles-QuintL 


1.  Vie  des  dames  galantes,  Discours  I,  t.  II,  p.  254.  Paris,  1838.  — Annales 
archéologiques,  t.  XXIII,  p.  324. 

2.  Revue  de  l'Ouest,  1890.  Devisaire  de  Bretagne,  par  Prieur  de  Bocaut, 
p.  194. 

3.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  326  et  suivantes.  Tz  rayseul  ou 
lassis  était  un  filet  de  soie  ou  de  lin  à mailles  carrées,  sur  lequel  on  brodait  en 
fil  blanc,  en  soie  de  couleur  et  en  fil  d’or,  différents  dessins  ordinairement  par 
carrés,  par  bandes,  alternés  avec  des  pièces  de  toile  fine  ornées  elles-mêmes  de 
point  coupé.  Ce  genre  de  travail,  introduit  d’Italie,  fut  surtout  réservé  aux 
ameublements  d’été.  L’inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées,  en  1599,  nous  en  donne 
de  nombreux  exemples.  Voyez,  pages  315  et  suivantes  : « Unlit  de  carré  de  li- 
monte,  les  pentes  et  matelas  de  lassis  recouvert  de  soye  de  couleur  rebordées 
d’or  et  d’argent;  — un  autre  lit  tout  de  lassis  couvert  d’or  et  d’argent  et  de 
soye  de  couleur,  doublée  de  tafetas  blanc  ; — un  autre  lit  de  lassis  blanc  par 
carrez  et  montans  tant  de  thoile  découpée  que  Lissis  recouvert;  — une  tenture  de 
chambre  de  carrez  de  rezeau  ouvrez  de  carrez  de  thollle  plaine;  — une  autre 
tenture  de  cabinet  de  carrez  de  rezeau,  bordures  et  montans  recouvert  de  feuil- 
lages de  fil  avec  des  carrez  de  thoile  plaine.  » 


4.  Les  Reliures  d’art  à la  Bibliothèque  nationale,  par  Henri  Bouchot,  p.  37. 
Relativement  aux  reliures  de  Henri  III,  cet  auteur  dit  : « Les  têtes  de  mort,  les 
os  décharnés  se  mariaient  aux  fleurs  de  lis,  aux  H couronnées,  aux  À grecs 
adoptés  par  Louise  de  Lorraine,  sa  femme,  comme  initiale  de  son  nom.  Des 
triangles,  des  crucifix,  des  flammes  (par  allusion  à l’ordre  du  Saint-Esprit),  des 
armoiries  de  France  et  de  Pologne  complétaient  ces  ensembles  extraordinaires.  « 

5.  Les  Pierres  tombales  du  département  de  l'Eure,  parM.  L.-T.  Corde,  p.  39. 

6.  On  peut  s’en  procurer  de  belles  photographies  chez  M.  Henri  Schôning, 
photographe  à Münster. 

7.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  226  ; Broderie  italienne. 

8.  Panthaléon  Conte,  ouvrier  italien  de  brodeures,  employé  ainsi  que  sa 
femme  par  Charles  VIII  aux  appointements  de  20  livres  tournois.  Recherches 
sur  les  étoffes  d' or  et  d’ argent , par  M F.  Michel,  II.  p.  368. 

9.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici,  qu’un  grand  nombre  de  broderies,  ache- 
tées ces  vingt  dernières  années  en  Espagne,  ont  été  exécutées  autrefois  en 
Flandre  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II  : il  serait  injuste  d’attribuer  à Part 
espagnol  tous  les  beaux  travaux  à l’aiguille  qu’on  y a récemment  découverts. 
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Aux  angles  aigus,  aux  courbes  et  aux  contrecourbes  des  médaillons  de  l’époque  flamboyante,  on  préféra  des  tracés  géométriques 
plus  simples  : les  compartiments  en  ligne  droite,  les  carrés,  les  octogones,  les  cercles  et  les  ovales. 

En  général,  les  dais  ou  pentes  sont  divisés  par  des  bandes  et  par  des  montants  (pl.  83,  84,  et  89)  chargés  de  broderies,  de  décou- 
pures ou  de  parties  au  petit  point  de  tapisserie.  On  emploie  alternativement  différentes  étoffes  « deux  lez  de  thoille  d’argent  où  il  y a 
des  hermines  de  velours  noir  profilées  d’or  filé  et  les  deux  autres  lez  de  velours  rouge  semé  de  fleurs  de  lis  d’or  »;  on  sépare  les  laises 
d’une  même  étoffe  par  des  bandes  étroites  d’une  autre  couleur  « un  dais  de  toile  d’or  frisé,  et  entre  les  lez  des  bandes  de  velours  vert  en 
broderie  d’or  et  d’argent  et  de  soye  de  plusieurs  couleurs  »;  ou  enfin  on  brode  sur  les  coutures  des  dessins  réguliers,  d’où  ce  sortent  de 
petitz  bouquetz  ))  ou  autres  ornements,  « un  lit  de  velours  rouge  et  rideaux  de  damas  cramoisy,  garni  d’or  et  d’argent  sur  les  coutures  » '• 
Tantôt  un  vase  de  fleur,  un  blason,  ou  des  lettres  entrelacées  occupent  le  centre  de  ces  com'partiments,  des  lits  ou  des  pentures  de  dais, 
(pl.  83,  84);  tantôt  ce  sont  de  véritables  histoires  à personnages,  des  masques  ou  des  grotesques  (pl.  89).  Tels  étaient  les  meubles  du 
Sacre  (pl.  66)  de  la  reine  Claude,  les  Divertissements  de  François  et  de  Henri  II  (pl.  76)  et  autres  merveilles  du  Mobilier  de  la  Cou- 
ronne, dont  les  tentures  étaient  couvertes  d’arabesques,  de  génies  nus%  de  trophées  et  de  mille  autres  ornements,  adroitement  groupés 
autour  des  médailles,  des  cartouches  et  des  compartiments  octogonaux,  ronds  ou  ovales. 

On  peut  voir,  par  les  planches  66,  76,  78,  79,  80,  83,  88,  89,  91,  96  et  100,  quelle  fut  la  faveur  de  l’ovale  au  xvi®  siècle.  Les 
anciens  inventaires  spécifient,  avec  une  sorte  d’affectation,  les  broderies  de  cette  forme  nouvelle  : « Une  chappe  de  toile  d’or  figurée 
d’argent,  orfrois  de  velours  rouge  cramoisy,  enrichie  de  plusieurs  fleurons  et  histoire  en  avalle  d’or  et  d’argentL  » 

Rien  ne  contribua  autant  à modifier  les  motifs  de  décoration,  employés  jusque-là,  que  ces  livres  de  modèles  et  patrons  de  lingerie, 
point  coupé  et  de  broderie,  édités  à Lyon,  à Paris,  à Venise,  à Milan  où  à Rome  et  qui  furent  bientôt,  grâce  au  progrès  de  l’imprimerie 
et  de  la  gravure  sur  bois,  entre  toutes  les  mains L De  même,  de  tous  les  cahiers  de  vases,  de  cartouches,  de  termes  et  d’emblèmes  allé- 
goriques, dessinés  par  Du  Cerceau  et  autres  grands  artistes,  à l’usage  des  orfèvres,  des  graveurs  et  des  brodeurs.  Cette  profusion  de  types 
nouveaux  suffit  largement  aux  besoins;  ce  ne  fut  que  dans  des  cas  exceptionnels  qu’on  dut  recourir  au  talent  d’un  peintre  de  renom  pour 
mener  à bonne  fin  un  travail  de  broderie. 

Les  coquilles  des  frontons  d’architecture  sous  François  sont  souvent  reproduites  à l’aiguille  (voyez  les  planches  64,  72,  74  et 
94).  C’est  un  emprunt  fait  aux  monuments  antiques,  comme  ces  postes  reproduisant  d’une  façon  conventionnelle  les  flots  delà  mer  sur 
l’orfroi  de  la  planche  64. 

Quelle  différence  entre  les  fleurons  et  les  angelots  des  chaperons  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (pl.  64)  et  ceux  des  planches  62,  67, 
68  et  69!  Aussi  ceux  d’une  époque  antérieure  à la  Renaissance  paraissent  d’un  dessin  presque  barbare.  L’inventaire  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  en  1537,  cite  « un  parement  de  velours  noir,  semé  de  huict  escussons  de  la  feue  Reine,  lié  de  fleurons  d’antiquité...  » A la  cathé- 
drale de  Sens,  on  leur  donnera  le  nom  de  vases  de  broderie.  Peut-être  aussi  étaient  de  véritables  vases  mêlés  aux  arabesques  comme  sur 
la  planche  78. 

Les  fleurs  sont  quelquefois  encore  dessinées  d’une  manière  conventionnelle,  pendant  les  premières  années  du  xvi*^  siècle,  sur  les 
orfrois  de  la  chasuble  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (pl.  64)  par  exemple  et  planche  86.  Il  en  est  autrement  sur  les  planches  71,  83,  84, 
88,  89,  91,  92,  96  et  99.  Les  fruits  des  vergers,  cerises,  prunes,  pommes,  poires,  noisettes  se  mêlent  presque  toujours  aux  fleurs  de  nos 
jardins  pour  former  des  bouquets,  des  corbeilles  des  guirlandes  et  des  chutes  d’un  grand  effet  décoratif.  A part  les  roses  et  les  œillets, 
qu’on  rencontre  de  temps  à autre,  à doubles  pétales,  toutes  les  fleurs  sont  simples  : le  brodeur  n a pas  grand  effort  à faire  pour  les  rendre 
d’une  façon  suffisante.  11  les  dispose  avec  symétrie  et  les  mêle  aux  ornements,  aux  cuirs  et  aux  cartouches,  sans  rechercher  une  imita- 
tion complète  de  la  nature.  Souvent  même  les  feuilles  et  les  tiges  n’ont  qu’un  rapport  très  douteux  avec  les  fleurs,  si  on  considère  la 
botanique,  mais  l’ensemble  est  heureux,  c’est  tout  ce  qu’on  cherchait  alors  (pl.  83,  84  et  99). 

Les  « histoires  » se  compliquent  et  deviennent  des  tableaux.  Comparez  l’Adoration  du  veau  d’or,  le  petit  médaillon  au-dessus 
(pl.  66),  les  planches  73,  75,  76,  77  et  78  avec  celles  qui  portent  les  numéros  70,  71  et  72  et  vous  saisirez  quelle  révolution  s’est  opérée 
en  quelques  années  dans  le  dessin  et  la  composition  des  sujets.  Un  coloris  sommaire  ne  suffit  plus  pour  les  figures;  les  brodeurs, 
d’après  leurs  statuts  dressés  à Paris  en  1551  L doivent  « emplir  les  visaiges  et  nuds  de  3 ou  4 soies  pour  le  moins,  tainctes  en  carnation 
et  non  de  soies  blanches  ni  de  laneures,  parce  que  lesd.  soies  tainctes  tiennent  mieux  les  couleurs  et  durent  plus  que  lesd.  laneures.  » 
De  perfectionnement  en  perfectionnement  on  parvint  à faire  des  portraits,  des  tableaux  admirables  et  des  orfrois  d’or  nué,  d’un  prix 
si  considérable  qu’il  fallut  y renoncer  après  deux  siècles  de  production  pour  se  contenter  des  misérables  broderies  en  relief,  mêlées  de 
clinquant,  de  lames  d’or  et  de  paillettes  du  xviii'^  siècle. 

Peut-on  imaginer  un  genre  de  travail  plus  merveilleux  que  le  parement  d’or  nué  conservé  au  Musée  de  la  porte  de  Hal,  à Bruxelles, 
et  qui  provient  de  l’abbaye  de  Grimbergen'?  Les  planches  75,  78,  90,  94,  97  et  la  chasuble  de  saint  Patrice  de  Bayeux,  à la  page  96, 
peuvent  en  donner  l’idée. 

François  Bohier,  évêque  de  Saint-Malo,  fit  présent,  le  12  avril  1556,  à la  cathédrale  de  Chartres,  d’un  superbe  parement  estimé 
20,000  écus  et  dont  voici  la  description,  écrite  en  1682  par  l’abbé  Cl.  EstienneL  « ...  L’autre  tableau  a pareillement  13  pieds  de  longueur 
sur  7 à 8 de  hauteur.  C’est  l’histoire  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  de  Nostre  Seigneur,  dont  la  principale  représentation  est  le 
Crucifiement,  qui  occupe  presque  tout  ce  grand  tableau,  car  1 on  ne  découvre  que  dans  un  loingtain  sa  Prise  au  Jardin  des  Olives,  son 
Apparition  à Marie  Magdelaine  et  sa  Résurrection.  Le  reste  du  tableau  est  remply  de  grandes  figures  qui  font  le  sujet  de  la  Passion. 


1.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville.  Inventaire  de  Gabrielle  d'Estrées,  en 

/yyy,  p.  30861309.  _ , , , 

2.  Le  dossier  du  lit  de  l’ameublement  du  Sacre  était  orné  d un  grand  médail- 
lon, accompagné  de  quatre  plus  petits,  qui  semblent  supportés  par  des  génies 
entièrement  nus;  en  dessus  trois  médaillons. 

3.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  t.  VI.  Inventaire  du  mobilier  de 
la  cathédrale  de  Reims  en  1622,  publié  par  M.  de  Barthélemy,  p.  226. 


4.  Recherches  sur  les  étoffes  d’or  et  d’argent,  par  M.  Fr.  Michel,  II,  p.  374  et 
suivantes.  L'auteur  y donne  le  titre  d’un  grand  nombre  de  livres  de  ce  genre. 

5.  Glossaire  archéologique,  de  M.  Gay,  I,  p.  227. 

6.  Broderies  et  dentelles,  par  M.  Lefébure,  p.  127. 

M.  van  Ysendyck,  dans  les  Documents  classés  de  l’art  flamand  dans  les  Pays- 
Bas  du  x“  au  xviV  siècle,  année  18S8-1889,  le  reproduit  en  entier. 

7.  Le  Trésor  de  Chartres,  par  P.  de  Mély,  p.  93. 
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Jésus-Christ  est  représenté  mort  sur  la  Croix,  eslevée  entre  celles  des  deux  larrons,  dont  les  corps  en  sont  desj à détachez.  La  Magde- 
laine  est  pleurante  au  pied  de  celle  du  Sauveur,  avec  le  centenier  à genoux,  joignant  les  mains,  accompagné  de  plusieurs  gardes,  qui 
sont  debout,  prononçant  ces  paroles  qui  se  lisent  sur  un  rouleau  : Vere  filius  Dei  emt  iste.  L’on  voit  derrière  la  Magdelaine  la  Sainte 
Vierge,  accablée  de  douleur,  qui  s’approche  de  la  croix  de  son  cher  fils;  elle  est  soustenue  par  saint  Jean  et  suivie  de  plusieurs  dames. 
Les  ministres  et  exécuteurs  de  la  justice  de  Jérusalem  paroissent  s’en  retourner,  et  semblent  rencontrer  en  leur  chemin  Judas,  qui  se  voit 
pendu  à une  branche  d’arbre  dans  un  éloignement.  Aux  deux  extrémités  du  tableau  et  sur  le  devant  il  y a deux  grandes  figures  de  pro- 
phètes tenant  chacun  un  écriteau;  celui  du  costé  gauche  est  David,  ayant  une  harpe,  avec  ces  paroles  du  psaume  21  : Foderunt  manus 
nieas  et  pedes  meos,  dinumeraverunt  omnia  ossa  mea;  celui  du  costé  droit  est  Isaye,  dont  l’écriteau  porte  ces  mots  du  chapitre  58  de  ce  mesme 
prophète  : Ipse  auiem  vulnerahis  est  propter  iniquitates  nostras;  attritus  est  propter  scelera  nostra. 

« Cet  ouvrage  est  admirable  et  d’un  dessin  beaucoup  plus  moderne  que  celuy  du  roy  Jean  (lisez  de  Jean,  duc  de  Berri,  frère  de 
Charles  V)  : aussi  a-t-il  des  airs  et  des  expressions  toutes  autres,  et  la  composition  en  paroist  d’autant  plus  agréable  que  cette  grande 
multitude  de  figures,  qui  s’y  voient  sont  très  naturelles  et  faisant  parfaitement  bien  ce  qu’elles  doivent  faire.  Il  est  d’or  nüé  et  broderie, 
meslé  de  difîérens  points  : le  bort  et  les  contours  des  drapperies  sont  enrichis  de  perles  fines;  il  y en  a trois  extraordinairement  grosses, 
qui  forment  la  teste  des  clous  dont  le  Sauveur  est  attaché.  Le  quadre,  qui  est  d’architecture  faite  de  point  traisné,  est  aussy  rempli  de 
perles.  11  fut  donné  pour  faire  un  contretable  d’autel  ou  parement.  » 

La  collection  de  M.  Spitzer,  à Paris,  renferme,  entre  autres  précieuses  broderies,  une  pièce  beaucoup  moins  grande,  puisqu’elle  a seule- 
ment i“,70  sur  I mètre,  mais  analogue  à celle-ci  comme  dessin  et  comme  exécution.  Le  sujet  principal  est  la  Mise  au  tombeau,  séparée 
des  autres  groupes  par  un  encadrement  rectangulaire  formant  « une  histoire  » isolée.  Sur  les  médaillons  quadrilobés  du  tombeau  se 
lisent  ces  mots  : IHS  XPS  Fllfi'’  MAE.  A gauche  de  ce  tableau  la  Descente  de  croix,  à droite  les  disciples  d’Emmaüs;  sur  un  deuxième 
plan  le  Christ  apparaît  à Madeleine  et  tout  en  bas  le  Sauveur  délivre  des  limbes  les  âmes  des  justes.  En  haut  on  aperçoit  Jérusalem  et 
le  Calvaire  avec  les  trois  croix,  et  au-dessus  une  fine  bordure  tracée  en  cordonnet  d’or  à jour  sur  le  paysage  termine  la  partie  supérieure. 
L’exécution  de  ce  tableau  de  broderie  est  merveilleuse.  Les  personnages  du  premier  plan  sont  brodés  au  point  de  bouture  et  d’or  nué 
à part  et  rapportés  sur  un  fond  d’or  mi-nué,  mêlé  de  soie  : on  a peine  à s’arracher  à la  contemplation  de  ce  chef-d’œuvre. 

J’aurais  d’interminables  citations  à faire,  s’il  fallait  relever  les  pièces  remarquables  dans  le  mobilier  des  rois  ou  des  princes;  je  me 
contenterai  de  celle-ci,  empruntée  au  Glossaire  archéologique  de  M.  Gay,  I,  p.  311.  Il  s’agit  de  l’ameublement  du  duc  de  Lorraine,  au  châ- 
teau de  Nancy,  en  1544  : cc  La  grande  pièce  de  la  Charité  faicte  en  broderie  d'or  nuel  ayuns  personnaiges  accompagniez  d’un  bort  de 
perles,  le  fond  de  toille  d’or  avecques  les  pantes  faites  à broderies  de  perles  et  les  ronds  à histoires  du  Viel  Testament  faictes  d’or  miel. 
Ensemble  le  ciel  tout  de  broderie  où  il  y a deux  grans  anges  tenans  les  armes  de  Monseigneur;  le  timbre  fait  d’orfèvrerie  et  les  esles 
des  anges  pareillement.  » 

On  en  vint  à un  excès  de  luxe  dans  les  orfrois  et  les  parements,  tel  qu’il  fallut  bientôt  se  restreindre  et  même  y renoncer.  La 
dépense  n’était  pas  le  seul  inconvénient  de  ces  sortes  de  travaux;  ils  exigeaient  un  temps  considérable  et  une  patience  infinie  de  la  part 
de  1 ouvrier'.  On  surmonta  cependant  ces  obstacles  durant  tout  le  xvi^  siècle  et  la  première  moitié  du  xvii®,  mais  dans  la  suite  on  se 
contenta  de  broder  en  or  nué  les  cartouches  ou  médaillons  (pl.  92,  98,  103,  104,  118  et  120)  et  bientôt  ce  riche  procédé  d’exécution  fut 
abandonné.  Ce  n’est  pas  à dire  qu’on  ait  brodé  uniquement  en  or  nué  les  tentures  de  lit,  les  ornements  d’église  et  tout  le  reste.  A au- 
cune époque,  on  n’employa  autant  de  points  différents;  je  veux  simplement  insister  sur  la  production  considérable  d’orfrois  en  or  nué, 
en  France,  en  Italie,  en  Flandre  et  en  Espagne',  dont  il  reste  encore  de  si  beaux  spécimens  dans  les  trésors  d’église,  les  musées  et  les 
collections  particulières. 

Vers  la  fin  du  xv!*"  siècle,  les  huguenots  pillèrent  quantité  d’églises  et  de  monastères^  : il  fallut  réparer  ces  désastres,  et  les  orfrois  à 
personnages  et  ceux  en  or  nué  figurent  presque  toujours  dans  les  nouveaux  ornements.  Ainsi  le  cardinal  de  Vendôme,  abbé  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  décédé  en  1590,  donna  à son  église  abbatiale"*  cc  une  belle  chapelle  de  velours  violet  chargée  de  fleurs  de  lis  sans 
nombre  avec  de  riches  orfrois  à personnages  et  une  chapelle  de  velours  rouge,  semée  de  grandes  flammes  de  broderie  d’or,  enrichie  de 
belles  figures  d’or  nué  ».  Ces  flammes  rappellent  celles  des  manteaux  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  fondé  par  Henri  III  et  qu’on  conserve 
avec  le  dais  et  les  parements  de  l’autel  au  Musée  de  Cluny.  Ce  motif  de  décoration  fut  d’un  usage  courant,  au  xvii^  siècle  surtout* 
(pl.  91  et  128).  * . 

Je  ne  veux  pas  terminer,  sans  dire  un  mot  de  ces  frises,  dans  lesquelles  les  Salternées  ou  enchevêtrées,  les  feuillages  enroulés  autour 
d’une  tige  ou  sortant  d’un  tronc  coupé  jouent  un  si  grand  rôle  (pl.  75 , 80,  88  et  93);  on  les  trouve  surtout  dans  les  broderies  exécutées 
en  Italie,  en  Flandre  et  en  Espagne  à la  fin  du  xvi^  siècle  et  au  commencement  du  xvii^  L’inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées  mentionne 
un  motif,  dont  on  usera  continuellement  en  guise  de  frange,  je  veux  parler  des  campanes  ou  clochettes  de  broderie  ; « Un  autre  lit 
neuf  fait  par  carrez  de  point  coupé  et  de  la  toille  plaine,  ledit  lit  contenant  trois  pentes,  où  il  y a des  campanes  de  point  coupé  servant 
deglandsfi  » Voyez  les  planches  117,  122  et  celle  insérée  à la  page  96. 


1 . Paul  de  Vérone  mit  vingt-six  années  à broder  les  orfrois  de  l’ornement  de 
Saint-Jean  de  Florence,  s’il  faut  en  croire  Vasari. 

2.  M.  de  Saint-Aubin,  dessinateur  du  Roi,  écrit  en  1769  dans  son  Art  du 
Brodeur,  p.  13  en  parlant  de  l’or  nué.  « Il  n’y  a point  d’ouvr.ige  où  il  faille  un 
assortissement  aussi  complet  de  nuances  de  toutes  les  couleurs;  le  brodeur 
doit  toujours  avoir  une  vingtaine  d’aiguilles  enfilées,  pour  moins  s’impatienter 
et  ne  pas  perdre  l’idée  des  dégradations  du  ton  qu’il  veut  donner  à son  objet... 
On  ne  voit  plus  guère  de  cette  précieuse  broderie,  que  sur  les  orfrois  des  an 
ciens  ornemens  d’Église  : la  dépense  en  est  considérable  et  les  ouvriers  en  ont, 
à peu  de  chose  près,  perdu  l’habitude  et  le  talent.  » 

3 . Depuis  vingt  ans  les  marchands  de  curiosités  ont  apporté  à Paris  une  quan- 
tité prodigieuse  de  ces  belles  broderies,  la  plupart  découvertes  en  Esp<agne; 
bon  nombre  d’entre  elles  cependant  sont  d’origine  flamande  et  ont  été  en- 
voyées en  Espagne  sous  la  domination  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL 


4 Histoire  de  Lorraine,  dedom  Calmet,  II,  col.  1159.  « Pendant  que  l’armée 
de  Lorraine  étoit  encore  à Strasbourg,  l’abbé  de  Marmoutier  qui  s’y  étoit  réfu- 
gié, racontoit  que  les  luthériens  s’étoient  emparés  de  son  abbaye,  l’avoient 
arrêté  luy-même  et  l’avoient  voulu  écorcher  vif  et  rostir  inhumainement.  Ils 
avoient  mis  le  feu  au  monastère,  violé  l’église,  profané  les  vases  sacrés  et  les 
reliques...  ils  en  avoient  fait  autant,  ou  plus  à proportion  dans  les  autres  églises 
du  pays.  On  ne  voyoit  par  les  champs  que  feuillets  de  livres  d’église  et  dans  les 
camp  des  luthériens  que  calices,  reliqu.iires,  chasubles,  etc.  . » 

5 . Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  par  un  religieux  bénédictin  de 
Saint-Maur,  1662,  p.  109. 

6.  Dictionnaire  du  par  Deville,  p.  318.  Ces  campanes  étaient  évi- 

demment un  souvenir  de  clochettes  d’or  ou  d’argent,  qui  garnissaient  le  bord 
de  certains  vêtements. 
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XVIir  SIÈCLE 


i 


LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


lOI 


XVII«  SIÈCLE 


M.  Baudrillart,  dans  son  bel  ouvrage  sur  1 Histoire  du  Luxe,  dit*  : « Considéré  sous  le  rapport  des  arts,  le  luxe  du  moyen  âge  est  émi- 
nemment religieux.  Les  arts  profanes  s en  dégagent  peu  à peu,  mais  ils  en  revêtent  longtemps  les  formes  et  en  suivent  les  phases  suc- 
cessives... » Tout  change  au  xvii*^  siècle.  « Le  luxe  religieux  passe  au  second  rang...  tce  n’est  plus  du  sanctuaire  que  part  l’inspiration  des 
arts  d ornementation,  non  plus  que  de  1 art  même  en  général.  La  balance  se  déplace  en  faveur  du  luxe  laïque  et  civil.  » 

Ces  extraits  sur  le  luxe  en  général  peuvent  s appliquer  très  justement  à la  Broderie.  Les  ornements  d’église  ne  différent  pour  ainsi 
dire  plus  des  objets  d ameublement  civil.  A peine  si  un  médaillon  avec  un  chiffre,  un  tableau  d’or  nué,  qu’on  épargnera  de  plus  en  plus, 
distingue  un  dais  d une  pente  de  lit,  un  parement  d’autel  d’un  dossier  de  canapé  ou  d’un  tapis  de  table.  Cette  tendance  se  manifeste  dés 
le  commencement  ; on  peut  la  constater  dans  les  ornements  offerts  par  Louis  XIII  au  Saint-Sépulchre,  dont  j’ai  donné  la  description  à 
la  page  59.  Tout  cela  est  assurément  très  riche  mais  sans  caractère  religieux.  Même  remarque  relativement  au  dais  offert  à Saint-Remi 
de  Reims  par  Louis  XIII  et  Anne  d Autriche.  Les  petites  pentes  avec  chiffres  royaux  et  fleurs  de  lis  auraient  pu  aussi  bien  servir  à un 
lit  qu  à un  dais  d église  ; à peine  si  sur  les  grandes  pentes  il  y a un  pélican  pour  en  marquer  la  destination  (pl.  105).  J’en  dirai  tout 
autant  des  ornements  reproduits  sur  les  planches  103,  104,  106,  113,  115  et  118,  du  dais  de  Beauvais  (pl.  120),  et  des  parements 
(pl.  121  et  124). 

Maintenant,  si  on  me  demandé  quelle  fut  la  cause  de  ce  changement,  je  répondrai  qu’il  vient  de  l’affaiblissement  de  la  foi,  de  l’en- 
gouement pour  l’antiquité,  qui  se  développait  de  plus  en  plus  depuis  le  commencement  du  xvi^  siècle,  de  la  négligence  du  clergé,  et 
surtout  de  l’envahissement  de  toutes  les  pièces  du  mobilier  civil  ou  religieux  par  les  fleurs  cultivées  spécialement  dans  les  jardins  du 
roi  pour  servir  de  modèles  dans  les  travaux  d’aiguille. 

M.  de  Jussieu  l’explique  fort  bien  dans  un  mémoire  à l’Académie  des  sciences  ',  dont  je  donne  ici  la  plus  grande  partie  : 

<c  La  Broderie  étoit  si  en  usage  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  qu’on  ne  se  contentoit  pas  d’en  porter  sur  les  habits, 
elle  faisoit  aussi  l’ornement  des  meubles,  que  l’on  vouloit  rendre  plus  somptueux.  Uhabileté  des  ouvrières  consistoit  à imiter  par  le  mé- 
lange de  l’or  et  de  l’argent,  des  soyes  et  des  laines  de  différentes  couleurs,  la  variété  des  plus  belles  fleurs  que  l’on  connoissoit  alors;  de  là, 
vint  la  nécessité  des  dessins  de  fleurs,  auxquels  s’appliquèrent  ceux  qui  voulurent  exceller  dans  cet  art  de  représenter  avec  l’aiguille  les 
plantes  au  naturel. 

<c  On  ne  vit  paraître  en  aucun  temps  plus  de  livres  de  fleurs  gravées  d’après  nature.  Hœfnagel,  Suverts,  Théodore  de  Bry,  Vande  Pas 
ou  Passœus,  Langlois,  Lasleur,  Vallet  en  mirent  ‘tu  jour  a 1 envie  les  uns  des  autres  ; et  la  plupart  de  ceux  à qui  ces  livres  estoient  utiles 
les  faisoient  enluminer  pour  avoir  sous  leurs  yeux  des  modelles  à choisir. 

« Le  luxe  de  cette  mode  sur  les  habits  devient  bientôt  si  grand  que  les  fleurs  ordinaires  ne  paroissant  plus  suffisantes,  on  en  chercha 
d’étrangères,  qu’on  cultiva  avec  soin,  pour  fournir  aux  Brodeurs  de  nouveaux  dessins. 

« C’est  une  obligation  que  la  Botanique  eust  à la  vanité  du  sexe  ; car  il  fallut  pour  l’entretenir,  établir  en  divers  endroits  du  Royaume, 
des  jardins  de  fleurs  rares  et  singulières,  apportées  des  Pays  les  plus  éloignés. 

« Jean  Robin  fut  le  premier  qui  se  distingua  à Paris  par  la  culture  des  fleurs  de  ce  genre,  qu’il  élevoit  pour  ce  motif  dans  un  jardin, 
qui  au  commencement  lui  étoit  propre,  et  qui  devint  par  la  suite  en  quelque  façon  celui  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  depuis  que  ces 
princes,  entrant  dans  sa  curiosité,  lui  eurent  donné  des  appointemens  avec  le  titre  tantôt  de  leur  Botaniste,  tantôt  de  leur  Simpliste. 

(c  C’étoit  en  ce  jardin,  que  Pierre  Vallet  (d’Orléans),  Brodeur  ordinaire  de  ces  deux  Rois,  allait  copier  d’après  nature  les  fleurs  de  la 
nouveauté,  desquelles  il  vouloit  se  servir  pour  varier  ses  ouvrages.  Nous  avons  même  encore  de  lui  sous  les  titres  de  Jardin  du  Roi  Trés- 
Clmtien  Henri  IF  et  de  Jardin  du  Roi  Très-Chrétien  Louis  XIII,  deux  éditions  d’un  volume  in-folio  de  Plantes,  cultivées  par  Robin,  la  dernière 
desquelles  est  imprimée  à Paris  en  1623  et  dédiée  à la  Reine  de  Médicis...  Pierre  Firens  fut  un  de  ceux  qui,  après  Vallet,  les  fit  graver 
par  Daniel  Rabel  en  un  plus  grand  volume  et  avec  toutes  leurs  parties,  dans  un  livre  in-folio,  imprimé  à Paris  en  1632  sous  le  nom  de 
Theatrum  Flora,  et  Guy  de  la  Brosse,  dans  le  dessein  de  faire  connoître  la  supériorité  du  jardin  du  Roy,  se  servit  de  la  main  d’Abraham 
Bosse  pour  représenter  en  un  volume  in-folio,  du  double  plus  grand,  les  Plantes  singulières,  qu’il  y élevoit,  et  qui  manquoient  aux  autres 
jardins. 

(c  C’étoit  un  ouvrage  d’une  grande  entreprise,  de  l’échantillon  desquelles  nous  avons  cinquante  Planches  ; dans  ce  nombre,  il  y a 
certaines  espèces,  qu’aucun  Botaniste,  depuis  lui,  ne  peut  se  vanter  d’avoir  possédées.  Ces  cinquante  planches  que  feu  M.  Fagon,  son 
neveu  maternel,  sauva,  longtemps  après,  des  mains  d’un  Chaudronnier,  au  quel  les  héritiers  de  la  Brosse,  qui  connaissoient  peu  leur  mé- 
rite, les  avoient  livrées,  étoient  les  restes  de  quatre  cens  autres,  qui  étoient  déjà  gravées. 

« Cette  curiosité  de  fleurs  se  nourissoit  non  seulement  par  la  multiplication  de  ces  sortes  de  livres  de  dessin,  mais  encore  par  un 
commerce  ouvert,  qui  se  faisoit  à Paris  avec  les  autres  villes  de  l’Europe,  de  Semences,  de  Racines,  de  Bulbes  et  de  Pieds  de  plantes 
rares,  que  les  curieux  se  communiquoient,  instruits  par  des  Catalogues  imprimés  contenant  celles  qu’ils  possédoient,  pour  apprendre  à 
leurs  correspondans  ce  qui  leur  manquoit  et  ce  qu’ils  étoient  en  état  de  fournir  en  échange.  Les  Princes  mêmes  se  faisoient  honneur  de 
ce  commerce  curieux.  Gaston  de  France,  duc  d’Orléans,  qui  fut  un  de  ceux-là,  commença  d’abord  à élever  des  plantes  rares  au  Luxem- 
bourg, à l’endroit  où  est  aujourd’hui  le  jardin  de  Madame  la  Princesse  ; et,  pour  n’être  pas  privé  de  ce  plaisir  pendant  les  longs  séjours 
qu’il  faisoit  à Blois,  il  y éleva  aussi  un  jardin... 

(C  11  ne  se  contenta  pas  d’y  voir  croître  les  Plantes  rares  de  la  France  et  celles  qu’on  y apportoit  des  Pays  les  plus  éloignés,  il  vou- 
lut encore  que  son  Cabinet  fust  orné  des  dessins  et  des  peintures  qu’il  en  faisoit  faire  d’après  le  naturel. 


I . Tome  IV,  p.  2. 


2.  Année  1727,  p.  131  et  suivantes. 
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« Entre  plusieurs  Dessinateurs  et  Peintres  en  miniature,  qu’il  avoit  employés  pour  ce  sujet,  aucun  ne  réussit  mieux  que  Nicolas 
Robert  (de  Langres),  dont  personne  n’a  pu  égaler  le  pinceau. 

« Il  depeignoit  ces  Plantes  chacune  sur  une  feuille  de  Vélin  de  la  grandeur  d’un  In-folio,  avec  une  telle  exactitude  que  la  moindre 
petite  partie  y est  exprimée  dans  sa  perfection;  et  lorsqu’il  se  présentoir  quelqu’Oiseau  ou  quelqu’autre  Animal  dans  la  Menagerie  du 
Prince,  il  les  peignoir  sur  de  semblables  feuilles,  en  sorte  que  Gaston  se  trouva  insensiblement  avoir  un  assés  grand  nombre  de  ces 
miniatures  pour  en  pouvoir  former  divers  porte-feuilles,  dont  la  vüe  fréquente  lui  servoit  d’une  noble  récréation. 

(c  Ces  porte-feuilles,  après  la  mort  du  Prince,  qui  arriva  le  3 février  1660,  parurent  à M.-Colbert  un  objet  digne  de  la  curiosité 
de  Louis  XIV,  qui  étoit  connoisseur  et  amateur  des  belles  choses,  ce  qui  porta  ce  ministre  à lui  en  proposer  l’acquisition,  et  de  faire 
créer,  en  faveur  d’un  aussi  excellent  sujet,  la  charge  de  Peintre  du  Cabinet,  autant  pour  lui  tenir  lieu  de  quelque  récompense,  que  pour 
l’engager  à continuer  un  projet  aussi  avancé. 

(c  Ainsi  Robert,  flatté  par  la  libéralité  du  Roy,  s’attacha  si  fidellement  à son  objet,  que  par  un  travail  assidu,  d’environ  vingt  ans, 
qu’il  vécut  encore,  on  vit  paroître  un  recüeil  d’Oiseaux  et  de  Plantes  aussi  singulières  par  leur  rareté,  que  par  la  beauté  et  l’exactitude 
de  leurs  dessins. 

(C  On  peut  juger  par  le  temps  que  cet  excellent  homme  mettoit  à rendre  parfaites  ces  feuilles  et  par  le  prix  que  Louis  XIV  lui 
en  donnoit,  à l’exemple  de  Gaston,  car  elles  lui  coustoient  cent  livres  pièce,  qu’il  n’y  avoit  guère  qu’un  prince  qui  pust  soutenir  la 
continuation  d’un  tel  ouvrage. 

(C  ...  Il  a gravé  un  recüeil  composé  d’Oiseaux,  de  couronnes,  de  vases  et  de  bouquets  de  fleurs  de  différentes  grandeurs  et  propres 
aux  Brodeurs.  Ce  dernier  recueil  a pour  titre  : Icônes  varia  ac  multiformes  florum  appressa  ad  vivum,  qui  se  vend  aujourd’hui  chez  Poilly, 
à l’image  Sainct-Benoist. 

« ...  Voilà  comment  un  travail  et  un  talent,  qui  n’avoient  eu  d’abord,  de  la  part  de  Robert,  que  la  curiosité,  et  la  Broderie  et  les  - 
fabriques  d’ouvrages  de  laine  et  de  soye  en  vüe  sont  devenus,  par  le  goût  de  deux  grands  Princes,  le  fondement  d’un  recüeil  de  pièces 
d’Histoire  naturelle,  qui  sont  uniques.  » 

L’or  nué  fut  encore  en  faveur  pour  les  « besognes  d’église»  et  en  1600  le  chef-d’œuvre  d’un  brodeur,  flls  de  maître,  consistait 
en  « une  image  d’or  nué  » et  « en  une  histoire  entière  avec  plusieurs  personnages,  nommée  quarré  d’or  tout  nué  »,  s’il  n’était  pas  fils  de  , 
maître  '. 

Outre  les  livres  de  fleurs,  dont  j’ai  parlé  précédemment,  quelques  artistes  consacraient  une  partie  de  leur  temps  à tracer  des  patrons 
pour  les  brodeurs  ou  les  dames  fort  occupées  à ce  genre  de  travail.  C’est  ainsi  que  G.  Baussonnet,  rémois,  composa  pour  Madame 
Renée  de  Lorraine,  abbesse  bénédictine  de  Saint-Pierre-les-Dames,  pour  M.  de  La  Tour  et  autres  un  recueil  de  fort  jolis  dessins  avec 
texte  explicatif;  il  en  reste  aujourd’hui  28  feuillets,  conservés  à la  Bibliothèque  de  Reims.  J’aurais  voulu  tout  reproduire.  Je  me  suis 
borné  aux  pages  13  (pl.  100)  et  22  (pl.  loi).  Ce  précieux  cahier  est  intitulé  : Dessins  emblématiques  de  broderie  de  cannetille  et  nuances,  tapis- 
serie à l’aiguille,  petite  lisse  et  autres  ouvrages  de  dames,  de  la  main  et  invention  de  G.  Baussonnet,  de  Reims\ 

On  voit  au  Louvre,  dans  une  salle  de  dessins  et  aquarelles,  sous  le  n"  1952,  un  dessin  de  tapis  avec  des  explications’  analogues  à 
celles  que  donnait  Baussonnet. 

Les  compositions  d’ Abraham  Bosse,  de  Lebrun,  deBerain,  de  Marot"^  et  de  tant  d’autres  illustres  artistes  chargés  de  faire  les  plans 
des  appartements  royaux,  d’en  dessiner  les  boiseries,  les  tentures  et  tout  l’ameublement,  donnèrent  aux  broderies  du  xvii^  siècle  un 
caractère  architectural,  qu’elles  n’avaient  pas  jusque-là.  Elles  se  ressentent  évidemment  de  la  profession  de  leurs  inspirateurs,  architectes 
le  plus  souvent,  de  là  des  motifs  qu’on  retrouve  à chaque  instant  sur  les  frontons  de  hois  doré  des  glaces,  sur  les  boiseries  sculptées, 
en  un  mot  dans  la  menuiserie,  la  sculpture  et  l’architecture.  Les  planches  105,  109,  112,  114,  120,  127  et  128,  et  la  page  14,  nous 
montrent  ce  qu’on  entendait  alors  par  broderie  d'architecture. 

Quelquefois  on  brodait  de  très  grands  personnages  même  sur  les  ornements  d’église  (pl.  108  et  109)  et  page  96.  Le  plus  souvent 
c’étaient  des  médaillons  ronds  ou  ovales,  des  cartouches  ou  encadrements  imités  de  la  sculpture  (pl.  107,  112,  114,  115,  118,  120, 
127  et  page  96). 

L’examen  des  planches  en  dira  davantage  que  de  longues  explications  : j’y  renvoie  le  lecteur. 

J’ai  une  remarque  à faire  en  ce  qui  concerne  les  voiles  de  calice  : avant  le  xviL  siècle,  il  n’en  est  pas  question  et  jamais  ils  n’étaient 
en  velours,  même  quand  l’ornement  dont  ils  faisaient  partie  l’était,  mais  en  satin.  Quatre  bouquets  ou  fleurons  tantôt  brodés  en  or  et 
en  argent,  tantôt  ornés  de  fleurs  au  naturel  et  une  croix  formée  de  motifs  semblables  avec  rayons  et  médaillon  central  fort  petit,  timbré 
du  chiffre  de  Jésus  ou  rempli  par  une  petite  figure  à l’aiguille,  voilà  communément  leur  décoration  (pl.  117).  Quelques-uns  étaient 
beaucoup  plus  riches  et  entièrement  brodés  (pl.  113,  115  et  124). 

Voici  quelques  extraits  bien  faits  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  et  du  genre  de  décoration  de  certains  ornements  d’église  au 
XVII®  siècle  ; 

Le  jour  de  Noël  1636,  M®'  de  Bullion,  surintendant  des  finances,  ancien  marguillier  de  Saint-Eustache  de  Paris,*  donna  à cette 
église  une  grande  chapelle  en  broderie  d’or  et  d’argent  à fond  de  velours  cramoisi  consistant  en  « un  daix,  garni  de  quatre  pentes  et  le 

1.  Voyez  page  ii. 

2.  Un  autre  cahier  du  même  auteur  contient  des  dessins  d’orfèvrerie  et  trois 
pages  de  modèles  de  broderie. 

Les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  M.  Guiffrey  (1664-1680), 
donnent  de  précieuses  indications  sur  l’intervention  des  peintres  dans  le  dessin 
des  broderies  : Tételin  reçoit  300  livres  en  1679  pour  le  patron  des  portières 
de  broderie  représentant  la  figure  de  Jupiter  assis  sur  un  aigle.  — Bonnemer 
et  Bailly  sont  aussi  souvent  cités  pour  causes  semblables. 

3.  Le  voici  avec  l’orthographe  du  dessinateur  : « Mr.  jay  veu  Mad.  de  gue- 
negaud.  Il  fault  faire  le  tonds  de  la  bordure  de  bleu,  il  faut  tout  le  fonds 


du  tappis  de  blanc  et  la  bordure  servant  d’encadrement  de  coulleur  dorore  et  le 
mitten  ou  sont  le  chiphre  fonds  bleuf.  Il  fault  que  tous  les  feillaiges  et  fleurs 
revienne  sur  chaque  fonds  à quoy  il  fault  bien  prendre  garde.  Il  fault  que  la 
bordure  se  perde  proche  le  pillier...  » 

4.  Plusieurs  traités  remplis  de  dessins  d’appartements  ont  été  récemment 
réimprimés  à Paris.  Le  2'  volume  de  l’Inventaire  du  Mobilier  de  la  Couronne  est 
enrichi  d’un  certain  nombre  de  planches  reproduites  d’après  Marot.  Ce  sont 
des  dessins  de  lits,  de  tentures,  de  sièges,  etc..,,  destinés  à être  brodés.  Voyez 
pages  88,  200,  224,  304,  320,  329  et  425. 

5.  Description  de  l’église  de  Saint-Eustache  de  Paris,  p.  40. 
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fonds,  avec  franges  d’or  et  d’argent  servant  au  dessus  du  maître-autel.  Un  grand  parement  servant  de  table  d’autel  avec  un  tableau  en 
or  nué  représentant  la  gloire  des  quatre  martirs,  le  soubassement  de  l’autel,  les  deux  credences,  les  deux  oreillers,  les  quatre  pentes,  les 
quatre  rideaux  en  broderie  à deux  endroits  et  le  voile  pour  l’Évangile,  les  quatre  chappes,  la  chasuble  et  les  deux  tuniques  avec  estoles  et 
fanons.  Le  jour  de  la  fête-Dieu  suivante,  il  donna  un  ciel  en  broderie  d’or  et  d’argent,  enrichy  de  figures  représentant  les  mystères  du 
Saint-Sacrement  ». 

En  1646,  M.  Jacques  Tubeuf,  président  en  la  Cour  des  comptes  et  marguillier  de  cette  église,  donna  « favorablement  un  très  riche 
parement  en  broderie  d’or,  où  il  y a deux  histoires  d’or  nué  rapportant  au  Saint-Sacrement  de  l’autel,  pour  servir,  sur  le  brancart  et  pen- 
dant des  deux  costés  aux  processions  solennelles  » de  la  Fête-Dieu. 

La  cathédrale  de  Sens  possédait  en  1653  ' : « Une  chapelle  de  velours  cramoisy  avec  orfroys  de  broderie  par  fleurons  sur  les  velours 
donnés  par  M.  Ferrand,  alors  doyen,  deux  paremens  d’autel  aussy  de  velours  chargez  chacun  d’une  grande  croix  de  broderie  au 
milieu  et  orné  de  quatre  grandes  armoiries  aux  quatre  coins,  plus  une  chape  donnée  par  le  même,  toute  parsemée  de  cartouches  de 
broderie  d’or  et  d’argent  à fleurons,  dans  le  milieu  desquelz  est  un  phœnix  d’or  en  champ  d’azur,  avec  orfrois  tout  couverts  de  fleurons 
d’or  et  d’argent  et  ornée  de  chacun  costé  de  trois  cartouches  remplis  d’un  phœnix  d’or  avec  lechapperon  brodé  de  même  au  milieu 
duquel  est  représentée  l’apparition  de  Gamaliel  à Lucian,  en  broderie  d’or,  d’argent  et  de  soye.  Une  autre  chapelle  toile  d’argent  à orfroys 
de  même  estoffe  chargée  en  fleurons  d’or  avec  une  dentelle  de  broderie,  deux  paremens  de  même  estoffe,  sur  chacun  desquelz  y a 
une  grande  croix  du  Saint-Esprit  et  quatre  grandes  armoiries  aux  quatre  coins.  — Une  chappe  de  toile  d’argent,  dont  les  orfroys  sont 
remplis  de  fleurons  et  demy  fleurons  d’or...  » 

Les  inventaires  du  Mobilier  de  la  Couronne,  de  Mazarin  et  tant  d’autres  publiés  depuis  quelques  années,  donnent  sur  les  broderies 
appartenant  au  mobilier  civil  les  renseignements  les  plus  curieux:  je  ne  puis  que  les  indiquer.  Je  signalerai  seulement,  à l’occasion  de 
l’entrée  de  Leurs  Majestés  dans  leur  bonne  ville  de  Paris,  le  26  août  1660,  le  train  de  Son  Éminence  comprenant’  : « vingt-quatre  mulets 
parés  de  housses  rouges  avec  les  armes  de  M.  le  Cardinal,  relevées  seulement  de  soie;  vingt-quatre  autres  paires  de  housses  de  haute 
lisse,  relevées  de  fil  d’or  et  de  soie;  vingt-quatre  autres,  dont  les  couvertures  et  les  armes  de  Son  Éminence  n’étaient  que  broderies  d’or 
et  d’argent  relevées  en  bosse,  que  plaques  d’argent  larges  et  de  relief,  sur  un  fond  de  velours  rouge...  » 


xvm^  SIÈCLE 


Les  inventaires  du  Mobilier  de  la  Couronne  permettent  de  constater  combien,  du  milieu  du  xvii'^  à la  fin  du  xviii®  siècle,  le  brocart 
est  employé  de  préférence  à Isibroderie  dans  les  ameublements. 

La  chambre  du  Roi,  à Versailles,  était  en  1708  meublée’  « de  deux  brocats,  l’un  à fond  d’argent,  trait  à figures  de  bergers  et  de 
bergères  or  et  argent,  et  l’autre  fond  vert  ciselé  d’or  à fleurs  or  et  argent  liserées  de  ponceau,  garny  de  grande,  moyennfe  et  petite  cam- 
panne  de  broderie  or  et  argent,  consistant  en  un  lit  composé  de  3 pentes  de  dehors,  4 pentes  de  dedans,  2 bonnes  grâces,  2 cantonniéres 
et  3 soubassemens  du  brocat  à bergères  ; 4 rideaux  et  le  dossier  du  brocat  fond  vert  à fleurs  d’or...  le  fond,  dont  le  milieu  est  octogone, 
rempli  dé  8 figures  de  bergères  séparées  par  un  guillochis  de  broderie...  » La  part  faite  ici  à la  broderie  est  accessoire;  ailleurs,  on  l’élimine 
complètement. 

Ainsi,  le  Cabinet  du  Conseil  et  la  chambre  des  Perruques  sont  garnis « de  brocat  fond  d’argent  trait  à rainceaux  d’or  profilés  de 
noir  avec  fleurs  et  festons  de  fleurs  au  naturel,  noués  par  des  rubans  bleus  ».  La  pièce  « où  sont  les  chiens  du  Roy  est  ornée  de  quatre 
portières  de  hrocat  fond  d’argent  filé,  à fleurs  brochées  d’or  et  d’argent  nuées  de  plusieurs  couleurs  ». 

L’Ornementation  des  Tissus,  de  M,  Dupont-Auberville  et  le  grand  ouvrage  de  Fishbach  reproduisent  des  échantillons  de  ces  superbes 
étoffes,  dont  la  valeur  intrinsèque  souvent  considérable  occasionna  la  ruine  presque  totale  en  France  pendant  la  Révolution. 

« Le  damas  rouge  à petit  patron,  — la  brocatelle  de  Venise  à rainceaux  rouge  et  vert  et  fleurs  de  plusieurs  couleurs,  — le  damas 
or  et  vert,  mêlé  au  damas  rouge  cramoisy  à grand  dossier  avec  galons  d’or,  — le  brocat  fond  d’or  filé  à fleurs  d’or  frisé,  — le  brocat  de 
soye  violet  et  blanc,  — le  cuir  doré,  fond  blanc  à festons  de  fruits  et  guirlandes  de  fleurs  or,  vert  et  rouge  avec  Bacchus  couronnés, 
femmes,  harpies,  enfans  tirant  des  flèches  et  oiseaux  d’or,  — la  moire  d’or,  — le  taffetas  changeant  aurore  et  rouge,  — le  damas  aurore 
et  bleu,  piqué  de  nœuds  de  capiton,  — le  cuir  doré  à fond  rouge  avec  masques  et  rinceaux  d’or,  petits  enfans  et  oiseaux  au  naturel,  — 
le  velours  à ramages  ’ » étaient  d’un  usage  continuel  pour  les  appartements  secondaires,  sans  aucune  broderie.  L’industrie  prenait  de 
plus  en  plus  le  pas  sur  l’Art. 

(c  La  fabrication  du  brocart,  qui  avait  lieu  d’abord  en  Italie,  à Cènes,  à Lucques,  à Florence,  à Venise,  d’après  M.  Havard^  avait  été 
introduite  en  France  par  Colbert.  Dés  1667,  elle  était  dotée  d’un  réglement  particulier.  » 

On  voit  encore  au  Carde-Meuble  de  l’État  un  lit  superbe,  tout  garni  de  soie  tissée  et  brochée,  ayant  servi  à la  reine  Marie-Antoi- 
nette. 

Si  la  broderie  était  presque  totalement  évincée  de  l’ameublement,  il  n’en  était  pas  de  même  pour  les  costumes  de  cour,  d’une 
magnificence  extraordinaire.  Les  six  gardes  écossais,  qui  figuraient  au  sacre  de  Louis  XV,  le  15  octobre  1722,  portaient  « un  habit  de  satin 
blanc  et  par  dessus  une  cotte  d’armes  en  broderie  d’or.  Sur  le  corselet  les  armes  de  France,  surmontées  d’un  soleil  avec  la  devise,  le 
tout  brodé  en  cartisanne  d’or  sur  fond  de  trait  d’argent,  formant  des  mailles;  les  manches  et  basques  de  la  cotte  d’armes,  brodées  en 


1 . Inventaires  de  la  cathédrale  de  Sens,  publiés  par  Julliot,  p.  30,  32  et  40. 

2.  Le  Palais  d'honneur,  par  le  P.  Anselme,  p.  224. 

3.  'Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  449.  Ce  brocart  à bergères  est 
cité  dans  V Inventaire  général  du  Mobilier  de  la  Couronne,  par  M.  Guiffrey,  II, 
p.  192  et  384,  comme  ayant  été  acquis  en  1680. 


4.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  45  i et  452.  Ce  brocart  est  signalé 
dans  V Inventaire  général  du  Mobilier  de  la  Couronne,  par  M.  Guiffrey,  II,  p.  183  ; 
il  entra  au  Garde-Meuble  en  1666. 

5.  Dictionnaire  du  Tapissier,  par  Deville,  p.  453  et  suivantes. 

6.  Dictionnaire  de  F Ameublement,  par  Havard,  1,  p.  477. 
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or  sur  fond  blanc;  un  chapeau  blanc,  garni  d’un  bouquet  de  plumes  blanches  ».  Tous  les  autres  officiers  et  dignitaires,  costumés  à 
l’avenant,  sont  représentés  dans  de  belles  planches,  dessinées  par  le  sieur  d’Ulin;  il  est  facile  d’y  voir  quel  rôle  y jouait  la  broderie. 

Sous  Louis  XVI,  meme  recherche  dans  le  costume  civil  (pl.  134  et  page  97)’  milieu  de  fleurs  brodées  avec  une  exquise  délica- 
tesse, on  avait  trouvé  moyen  de  coudre  des  paillons,  taillés  à l’emporte-piéce,  et  des  pièces  métalliques  à facettes,  qui  jouaient  les 
diamants  quand  on  n’avait  pas  le  moyen  de  se  les  payer. 

Aux  ornements  tourmentés  du  style  rocaille  on  préféra  bientôt  des  motifs  plus  délicats  et  plus  fins,  tels  que  les  attributs  de  jar- 
dinage, les  flèches  et  les  carquois,  les  colombes  se  becquetant,  les  couronnes  de  laurier,  les  branches  de  palmier,  les  rinceaux  formés  de 
feuille  d’acanthe,  etc... 

Les  menus  objets  de  toilette  ou  d’ameublement,  les  couvertures  de  livres,  les  coffrets  et  les  cartables  ou  buvards  étaient  souvent 
minutieusement  brodés.  Ainsi  nous  voyons  de  Pompadour  acheter  trois  de  ces  derniers  objets  en  1755.  Ils  étaient  couverts  de 
velours  brodé  d’or  avec  attributs  et  écussons  au  prix  considérable  de  420  livres  chacun  ’. 

Si  maintenant  on  examine  1 importance  des  travaux  de  broderie  pour  les  églises,  on  verra  qu’elle  diminue  pour  ainsi  dire  d’année 
en  année. 

On  rencontre  sans  doute  encore,  ça  et  la,  des  ornements  comme  celui  de  la  cathédrale  de  Moùtiers,  brodé  à Milan,  dit-on,  sur  fond 
blanc,  à rinceaux  d or  dont  les  enroulements  aboutissent  à des  feuillages  de  fantaisie  ou  bien  à des  bouquets  de  fleurs  au  naturel,  avec  une 
Assomption  de  la  Vierge  sur  le  parement  d autel,  comme  celui  de  Saint-Vincent  de  Rouen,  offert  en  1724  par  le  trésorier  Béard  ’ 
comme  celui  de  la  planche  13 1,  ou  à figures  comme  le  dais  de  Saint-Jean  d’Elbeuf  (page  100),  mais  en  général  on  se  contente  de  riche 
brocart  tissé  de  fleurs,  d emblèmes  bibliques  tels  que  l’Arche  d’alliance  (page  100)  et  le  triangle  de  Jéhovah  (pl.  132).  L’agneau  étendu 
sur  la  Croix,  qu  on  reproduira  à satiété  au  centre  des  chasubles,  se  voit  déjà  sur  celle  de  l’ornement  de  Saint-Vincent  de  Rouen  en  1724, 
sur  celle  de  la  cathédrale  de  Cologne  en  1742  (pl.  130),  et  sur  celle  en  tissu  d’or  et  d’argent  donnée  par  Louis  XVI  à la  cathédrale  de 
Reims  (pl.  152). 

Veut-on  savoir  combien  la  broderie  était  peu  en  usage  même  dans  les  plus  riches  abbayes  à la  fin  du  xvii®  siècle?  Il  suffit  de  lire 

la  déclaration  suivante  faite  à l’Assemblée  nationale  par  don  Menilgrand,  touchant  l’abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caeen"^  : « Il  y a à la 

sacristie  dix  grands  ornemens  complets  de  dix  chapes  chacun  avec  leur  chasuble  et  leurs  tuniques,  dont  le  principal,  en  tissu  d’or  et 
à figures,  acheté  en  1772,  a coûté  25,000  livres;  le  second  à fleurs  d’or,  orfrois  de  drap  d’or,  galons  et  crépines  également  en  or,  avec  la 
chasuble  et  les  tuniques  brodées  ; le  troisième  de  drap  d’argent  à fond  rouge  avec  des  orfrois,  galons  et  crépines  en  or  ; le  quatrième  de 
moire  et  de  drap  d argent,  galons  et  crépines  d’or  ; le  cinquième  en  velours  noir,  tout  neuf  avec  de  grands  galons  et  des  crépines  en 
argent  ; le  sixième  de  meme  couleur,  mais  plus  ancien  ; un  ornement  vert,  brodé  en  paillettes  d’or  et  garni  de  galons  et  crépines  en 
argent;  un  ornement  rouge  à fleurs  d’or,  orfrois  de  drap  d’argent,  galons  et  crépines  d’or  ; un  ornement  blanc  à fleurs  d’or,  etc...  » 

Cette  énumération  fait  voir  que  toute  la  dépense  de  ces  vêtements  sacrés  portait  sur  les  étoffes,  les  galons  et  les  franges  qui  cons- 
tituaient une  valeur  intrinsèque  considérable  bien  faite  pour  tenter  les  voleurs  et  facile  à réaliser  au  moment  des  confiscations  de  la 
Révolution.  Que  de  caisses  de  brocart  d or,  de  galons  et  de  franges  partirent  ainsi  de  tous  les  points  de  la  France,  pour  être  brûlés  à la 
Monnaie  de  Paris  sans  grand  profit  pour  l’État,  mais  aussi  sans  grande  perte  pour  l’art. 

Le  ministre  Colbert  avait  donné  en  1676  à l’abbaye  du  Bec  un  ornement  de  satin  blanc  nuancé  de  diverses  couleurs  avec  orfroi  en 
broderie,  fait  à Paris  ; il  se  trouva,  en  1754,  <c  qu’une  nuit  le  coffre  des  grands  devants  d’autel  fut  forcé  et  qu’un  voleur  emporta  le  galon  ^ 
la  crepine  d or,  les  écussons  et  la  grande  croix  brodée  en  or  et  argent  du  devant  d’autel  de  Colbert,  le  tout  d’une  valeur  de  plus  de 
1,500  livres...  » Cest  assurément  déplorable,  mais  combien  étaient  plus  à regretter  ce  grand  pupitre  de  cuivre  fait  à Paris  en  1465  et 
vendu  2,000  livres  pour  acheter  en  1710  un  ornement  de  drap  moiré  d’argent  avec  orfrois  en  broderie  d’or,  et  ces  anciennes  chapes,  qui 
avaient  de  beaux  orfrois  à figures,  échangés  par  les  mêmes  religieux  en  1740  pour  un  ornement  en  velours  violet  L 

Jamais  on  na  tant  aimé  le  brocantage  et  les  échanges  qu’au  xvin®  siècle  ; les  juifs  et  certains  marchands  profitaient  de  ces  tristes 
dispositions  ; 1 un  d eux  paya  la  chasuble  des  Miracles  de  Saint-Yved  de  Braine  en  1789  la  somme  de  1,700  livres,  alors  que  les  pierres 
et  les  perles  dont  elle  était  couverte  valaient  plus  de  10,000  livres.  Ce  vandalisme  a trouvé  dans  le  clergé  du  xix*^  siècle  de  nombreux 
imitateurs  : espérons  que  plus  éclairé,  il  ne  se  laissera  plus  dépouiller  aussi  facilement  du  peu  qui  reste  entre  ses  mains. 


XIX^  SIÈCLE 


La  broderie  presque  morte,  au  moment  de  la  Révolution,  reprit  un  peu  de  vie  à l’occasion  du  sacre  de  Napoléon  Pu  On  voit  encore 
au  trésor  de  Notre-Dame  de  Paris  le  manteau  impérial,  les  coussins  en  velours  rouge,  et  la  chasuble  de  satin  blanc  du  Souverain  Pon- 
tife qui  servirent  pendant  cette  cérémonie.  Les  premiers  sont  semés  de  fleurons  et  bordés  d’un  courant  en  broderie  d’or  (guipure,  can- 
netille  et  paillettes),  la  seconde  porte  des  bouquets  de  fleurs  en  paillon  découpé. 

Palmettes,  rinceaux  grêles  et  allongés,  sphinx  et  autres  motifs  empruntés  à l’art  de  la  Grèce,  de  l’Italie  ou  de  l’Égypte,  voilà  les 
ornements  alors  à la  mode  sur  les  robes  de  satin  brodées  aussi  bien  que  sur  les  costumes  de  cour. 

Les  églises,  si  durement  éprouvées  par  la  Révolution,  commandèrent  assurément  bien  peu  de  broderies  dans  ces  temps  si  agités 
par  les  guerres;  elles  se  contentèrent  d’ornements,  taillés  la  plupart  dans  des  robes  de  brocart  et  de  riche  tissu  qu’on  avait  dans  cer- 
taines familles  pu  sauver  du  pillage  : aussi,  je  n’ai  rien  de  particulier  à signaler  de  ce  côté-là. 

Sous  Louis  XVIII  et  surtout  sous  Charles  X,  il  en  fut  autrement.  Le  sacre  de  celui-ci,  célébré  à Reims  avec  tant  de  pompe,  donna 


1.  Dictionnaire  de  l'Ameublement,  par  Havard,  I,  p.  587. 

2.  Notes  archéologiques  sur  Moùtiers  et  la  Tarentaise,  par  M Barbier  de  Mon- 
tault,  p.  33. 

3.  Saint- Vincent  de  Rouen,  monographie,  par  l’abbé  Renaud,  p.  124. 


4.  Analyse  architecturale  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen,  par  G.  Bouet, 
p.  199. 

5.  V Abbaye  du  Bec,  par  l’abbé  Poré,  p.  35. 
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beaucoup  d’ouvrage  aux  brodeurs  du  temps.  Le  Roi  fut  très  généreux  pour  les  églises  de  Saint-Denis  et  de  Reims.  La  chape  principale 
du  grand  ornement  de  cette  dernière  cathédrale  est  reproduite  sur  la  planche  136  : fond  de  drap  d’or  frisé,  broderies  d’or  en  cannetille 
sans  même  un  filet  brun  pour  les  détacher  du  fond,  voilà  le  parti  pris  de  ce  travail,  d’un  aspect  lourd  et  vulgaire,  et  qui  malgré  cela  est 
encore  trop  apprécié  du  public.  Les  feuilles  d’acanthe,  les  rinceaux  en  style  grec,  les  palmettes,  les  épis  de  blé  et  les  lis,  tels  sont  les 
les  éléments  de  cette  composition  sans  valeur  artistique. 

Plus  misérable  encore,  la  planche  137  nous  donne  une  des  pentes  du  dais  de  Reims.  Un  tissu  d’or  brillant  cerné  de  soie  brune  et 
fortement  bourré  s’enlève  sur  un  fond  d’or  frisé  : quelques  motifs  brodés  de  paillettes,  ou  simplement  guipés  en  or  et  en  argent,  et 
c’est  tout. 

Le  procédé  du  broché  « embouti  )>,  ou  relevé  en  bosse,  connu  depuis  longtemps  se  répandit  partout.  C’était  une  sorte  de  contrefaçon 
des  broderies  en  bosse,  guipées  sur  carton.  A cette  époque,  on  fit  aussi  un  nombre  considérable  d’ornements  à deux  faces  en  moire 
blanche  et  rouge,  verte  et  violette,  etc.,  hrodés  d’or  piqué  souvent  avec  une  grande  perfection. 

En  somme,  jusqu’à  la  fin  du  régne  de  Louis-Philippe,  la  broderie  d’or  et  de  soie  ne  fit  pas  de  sensibles  progrès. 

L’archéologie  lui  ouvrit  tout  à coup  une  nouvelle  voie  par  l’étude  des  anciens  travaux  à l’aiguille  et  le  désir  de  donner  aux  églises 
un  vestiaire  en  rapport  avec  leur  architecture.  MM.  Pugin,  Viollet-le-Duc,  Lassus,  Didron,  et  surtout  le  Père  Martin,  auteur  des  Vitraux 
de  Bourges  et  des  Mélanges  d’archéologie,  secondé  par  M.  Hubert-Ménage,  chasublier  de  Paris,  contribuèrent  largement  à cette  renaissance 
d’un  genre  nouveau  qui  n’eut  rien  d’exclusif,  car  la  reproduction  des  anciens  ornements  s’étendit  à tous  les  styles.  Ainsi  vit-on  en  1856 
M.  André  Kreichgaüer,  un  des  brodeurs  de  Paris  les  plus  habiles  pour  l’exécution  des  figures  en  style  gothique,  reproduire  la  chasuble 
de  M.  Olier,  conservée  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice  et  restaurer  les  ornements  du  xvi*^  siècle  de  la  cathédrale  de  Besançon  (pl.  73), 
en  1870. 

Chaque  exposition  industrielle  fut  marquée  par  de  nouveaux  progrès,  et  aujourd’hui  on  est  arrivé  à d’excellents  résultats.  Il  suffit 
pour  s’en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  les  dernières  planches  de  cet  ouvrage. 

Plus  tardive  fut  la  résurrection  de  la  broderie  dans  l’ameublement  civil,  mais,  favorisée  par  les  expositions  rétropectives,  le  concours 
et  l’initiative  des  collectionneurs,  elle  est  arrivée  à produire  de  véritables  merveilles.  Elle  s’applique  aujourd’hui  à tout  le  mobilier  et 
contribue  puissamment  à la  décoration  des  appartements. 

Enfin,  les  machines  très  perfectionnées,  jadis  uniquement  consacrées  à la  broderie  en  blanc,  mettent  à la  portée  de  toutes  les  bourses 
des  bandes,  des  robes  et  toute  sorte  d’objets  brodés  en  soie,  en  or,  en  perles,  en  jais  : on  est  véritablement  émerveillé  du  résultat 
obtenu  par  ces  ingénieux  appareils,  quand  ils  sont  dirigés  par  des  connaisseurs  comme  MM.  Delaunay,  d’Angers,  Ruffier-Leutner,  de 
Tarare,  et  Aylé-Idoux,  de  Paris,  qui  ont  bien  voulu  me  fournir  les  éléments  des  planches  144  et  145. 

Les  vitrines  de  MM.  Bazin,  d’Angers,  Leprince-Ringuet,  de  Paris  et  Henry,  de  Lyon,  montraient  aux  visiteurs  de  1 Exposition  de 
Paris,  en  1889,  les  petits  chefs-d’œuvre  de  délicatesse  qu’on  peut  aujourd’hui  attendre  des  machines  ou  de  l’aiguille  des  ouvriers. 
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CHAPITRE  VII 


REVUE  DES  EXPOSITIONS  RÉTROSPECTIVES  ET  INDUSTRIELLES  EN  CE  QUI  CONCERNE  LA  BRODERIE 

sont  les  travaux  à l’aiguille  anciens  les  plus  remarquables,  ayant  figuré  depuis  trente  ans  aux  expositions  rétrospec- 
;s  ? 

Quelles  sont  les  broderies  les  plus  importantes  offertes  à l’admiration  du  public  dans  les  expositions  industrielles 
notre  temps?  Voilà  les  deux  questions  que  je  tenterai  de  résoudre  dans  ce  chapitre,  autant  que  les  documents  que  j’ai 
entre  les  mains  me  le  permettront. 

EXPOSITIONS  RÉTROSPECTIVES 


Les  portefeuilles  de  Gaigniéres,  les  papiers  de  Montfaucon  et  de  Millin,  dont  a tiré  si  bon  parti  M.  Rohault  de  Fleury  pour  la 
Messe,  prouvent  qu’à  diverses  époques  antérieures  à la  nôtre,  quelques  savants  appréciaient  et  recherchaient  tout  ce  qui  touchait  aux 
costumes  sacrés  ou  profanes  et  par  suite  à la  Broderie. 

En  1842,  M.  Sulpice  Boisserée,  architecte  de  Cologne,  faisait  imprimer  dans  les  Annales  de  T Académie  royale  des  sciences  de  Bavière 
une  dissertation  accompagnée  de  cinq  lithographies  sur  la  dalmatique  impériale  de  Saint-Pierre  de  Rome.  La  même  année,  on  regar- 
dait au  Comité  historique  de  Paris,  comme  un  acte  de  vandalisme,  la  disparition  de  la  chape  de  Jean  de  Mauléon,  évêque  de  Saint-Ber- 
trand de  Comminges,  toute  couverte  de  figures  en  relief  et  brodée  d’or.  M.  Redet,  archiviste  de  Poitiers,  découvrit  en  1844  le  devis  des 
orfrois  de  la  chape  de  Charles  VII  que  publièrent  les  Annales  archéologiques  \ Cette  trouvaille  fournit  à M.  Le  Prévost  l’occasion  de  deman- 
der au  Comité  historique  qu’il  voulût  bien  prier  ses  membres  correspondants  de  signaler  tout  ce  qu’ils  rencontreraient  concernant  les 
anciens  ornements.  Dans  la  séance  précédente,  le  Comité  avait  hautement  exprimé  ses  regrets  de  la  disparition,  du  trésor  de  Sens,  d’une 
mitre  attribuée  à saint  Thomas. 

L’attention  des  savants  était  donc  éveillée  de  ce  côté.  Aux  articles  de  M.  Boué,  sur  la  chasuble  de  Saint-Rambert-sur-Loire,  de 
M.  de  Gaumont  sur  celle  de  Saint-Regnobert  de  Bayeux,  succédaient  les  lettres  pastorales  des  évêques  recommandant  au  clergé  la 
conservation  et  la  recherche  des  anciens  vases  et  ornements  sacrés,  la  publication  des  Annales  archéologiques  de.  Didron,  du  Glossaire  de 
M.  Pugin,  les  ouvrages  d’Henry  Shaw,  les  articles  de  M.  Gay  et  de  bien  d’autres  savants.  Ce  mouvement  ne  fut  pas  stérile  : en  1847,  le 
Comité  historique  nomma  une  commission  pour  décrire  et  publier  tous  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  existant  en  France  fi  On  ne  s’en 
tint  pas  là  ; M.  de  Guilhermy  rédigea  le  12  mars  1848,  une  circulaire  composée  d’une  série  de  questions  à envoyer  aux  correspondants 
laïques  ou  ecclésiastiques  susceptibles  de  s’intéresser  à ces  recherches  fi 

Cette  échange  de  communications  entre  savants,  la  publication  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  l’art  ancien  tels  que  les  Mé- 
langes archéologiques  des  PP.  Cahier  et  Martin,  dans  lequel  plusieurs  œuvres  de  broderie  sont  si  bien  rendues  au  moyen  de  chromolitho- 
graphies, le  rapport  adressé  au  ministre  par  M.  de  Linas  en  1857  sur  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  conservés  en  France,  etc.,  tout  cela  pré- 
para peu  à peu  les  esprits  cultivés  aux  enseignements  qu’allaient  leur  donner  les  expositions  rétrospectives. 

Pour  faciliter  la  connaissance  des  œuvres  d’art,  dont  je  vais  parler,  j’indiquerai  brièvement  les  livres  ou  albums,  édités  à l’occasion 
des  différentes  expositions  rétrospectives,  comme  aussi  le  nom  des  photographes,  chez  lesquels  on  peut  se  procurer  leur  reproduction. 
On  trouvera  facilement  dans  La  Broderie,  au  moyen  du  numéro  de  la  page  ou  de  la  planche,  ceux  que  j’ai  fait  imprimer  moi- 
même.  Inutile  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  chercher  ici  à parler  de  toutes  les  expositions  rétrospectives  ouvertes  depuis  trente  ans  ; je  donne 
quelques  indications  sur  celles  que  j’ai  visitées  moi-même,  ou  bien  dont  j’ai  pu  me  procurer  le  catalogue  ou  un  compte  rendu.  Certains 
objets  importants  ont  été  exposés  dans  plusieurs  endroits,  je  n’en  parlerai  qu’une  seule  fois. 

Exposition  de  Manchester,  en  — M.  Darcel,  dans  un  compte  rendu  publié  dans' la  Revue  française,  t.  XI,  note  les  objets  suivants  : 

la  chape  appartenant  à M.  Bowden,  décrite  page  50,  le  poêle  des  selliers  en  velours  rouge  diapré  d’or,  portant  une  longue  inscription 
et  les  armes  de  la  Compagnie,  du  xv®  siècle  ; un  orfroi  italien  représentant  un  crucifix  habillé  ce  la  vraie  image  de  Lucques  » et  quelques 
chasubles  dont  l’une  ce  en  velours  bleu  diapré  de  de  chardons  avec  parement  de  velours  rouge  de  même  ». 

Exposition  archéologique  de  Vienne,  en  1860.  — On  trouvera  dans  les  Mémoires  lus  à la  Sorbonne  en  1863  ’ une  analyse  de  cette  expo- 
sition faite  par  M.  Darcel,  auquel  j’emprunte  le  passage  suivant  sur  la  chape  de  Saint-Paul  de  Kartnen  (page  40-1):  ce  ...Le  pluvial  n’est 
autre  chose  qu’un  burnous.  Plié  en  deux  par  le  milieu  du  dos,  il  forme  un  quart  de  cercle  de  i“,52  de  rayon  fi  Le  capuchon  forme  alors 


1 . Je  l’ai  donné  aussi  à la  page  95. 

2.  Elle  se  composait  de  MM.  le  comte  de  Montalembert,  Le  Prévost,  Albert 
Lenoir,  le  baron  de  Guilhermy  et  Didron. 

3.  On  en  trouvera  le  texte  dans  les  Annales  archéologiques . t.  VIII,  p.  292. 

4.  Un  volume.  Art  Treasures  of  the  United  Kingàom,  orné  de  100  planches 
en  or  et  couleurs,  en  conserve  le  souvenir. 

5.  Pages  274  et  suivantes. 

6.  Les  chapiers  étaient  souvent  triangulaires  au  moyen  âge  : ainsi,  en  1476, 
l'inventaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux  décrit  les  « précieulx  manteaulx  et  riches 


chapes  trouvées  et  gardées  en  triangle,  qui  est  assis  en  costé  dextre  du  pulpitre 
dessoubz  le  crucifix  ».  Force  était  donc  de  plier  les  chapes  par  le  milieu.  L’in- 
convénient produit  par  ce  pli,  supportable  pour  des  chapes  comme  celles  de 
de  Saint-Pierre  de  Kartnen  ou  d’Hildesheim  (pl.  20),  dont  une  bande  ornemen- 
tée ou  tissée  marquait  le  milieu  et  pouvait  se  renouveler  facilement  sans  détri- 
ment pour  les  scènes  historiées,  devenait  très  grave  quand  il  fallait,  comme 
sur  la  chape  de  saint  Louis  (page  40-2),  faire  le  pli  au  travers  d’une  série  de 
médaillons  ; ceux-ci  en  souffrirent  tellement  qu’il  fallut  en  enlever  une  partie 
dan;  toute  la  hauteur. 
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un  appendice  de  o“,20  en  tout  sens.  Lorsque,  au  contraire,  le  pluvial  est  porté  sur  les  épaules,  ce  capuchon  forme  un  triangle  de  ot^jjy 
de  base  sur  o“,20  de  hauteur,  composé  de  deux  pièces  d’étoffe  triangulaires  cousues  sur  les  côtés.  » 

La  même  abbaye  avait  envoyé  deux  chasubles  historiées,  l’une  du  xii%  l’autre  du  xiii^  siècle,  reproduites  par  M.  Heider. 

On  y admirait  encore  la  chasuble  brodée  par  1 abbesse  Cunégonde  (page  72-2),  un  antependium  de  la  même  artiste,  le  parement  de 
Salzbourg  (pl.  34  et  35),  quelques  mitres  (page  48-2)  appartenant  à la  cathédrale  ou  à l’église  Saint-Pierre  de  cette  ville  et  la  chape  du 
couronnement  des  empereurs,  dont  je  donne  quelques  détails  (page  48-3). 

Exposition  deMalines,  en  1864  . Un  album  de  57  planches  édité  chez  Sirnonau  et  Towey,  à Bruxelles,  donne  les  objets  les  plus 
remarquables  : la  broderie  n y est  représentée  que  par  l’orfroi  de  la  chasuble  de  l’Ermitage,  à Lierre.  Exécuté  vers  1460,  il  est  couvert 
de  scenes  historiées  et  passe  pour  etre  1 œuvre  du  meme  artiste  qui  a brodé  à Bruges  les  ornements  de  la  Toison  d’Or  du  temps 
de  Charles  le  Téméraire,  conservés  aujourd  hui  à Vienne.  Les  cathédrales  de  Liège,  Gand,  Bruges  et  Tournay  avaient  envoyé  de  riches 
ornements  historiés  des  xv'^  et  xvi®  siècles  ; celui  de  1 église  Saint-Amand,  de  Hooghlede,  tout  en  or  nué,  avec  ses  médaillons  circu- 
laires remplis  de  sujets,  se  détachant  sur  un  fond  rempli  de  mascarons,  de  rinceaux  de  feuillages,  de  vases  et  de  griffons,  représentait 
merveilleusement  l’époque  moyenne  de  la  Renaissance.  Enfin  je  signalerai  deux  chapes  de  velours,  l’une  semée  de  fleurs  de  lis,  de  pins 
et  de  séraphins  portant  1 inscription  ; Du  gloriam  Deo,  avec  la  Vierge  debout  sur  la  lune  placée  sous  le  chaperon,  sur  le  manteau 
même,  de  l’église  Notre-Dame  de  Lisseweghe,  et  l’autre  de  la  cathédrale  de  Bruges,  reproduite  à la  page  52. 

Exposition  du  V uticcin,  pendant  le  Concile,  en  i8yo.  La  dalmatique  impériale  (pl.  9)>  retable  d’autel  en  forme  de  triptyque  ayant 
servi  à Paul  V et  au  cardinal  Scipion  Borghése  et  représentant  la  Nativité,  l’Adoration  des  Mages  et  la  Présentation,  dont  les  figures 
étaient  peintes  et  les  vêtements  glacés  d’or,  l’ornement  complet  de  Clément  VIII  (1592-1605)  (c  ayant  l’aspect  d’une  tapisserie  à fond 
d’or,  avec  rinceaux,  figures  et  médaillons  en  soie  de  couleur  » 2,  enfin  le  parement  donné  par  Benoît  XIV  à Saint-Pierre  de  Rome  et  qui 
coûta  75,000  francs,  « nec  plus  ultra  de  la  broderie  monumentale,  qui  rivalise  pour  le  relief  avec  la  sculpture  la  plus  fouillée  » h voilà  les 
principaux  objets  à signaler. 

Exposition  de  Londres,  en  i8yj.  — Le  catalogue,  illustré  de  18  photographies  h comprend  700  numéros,  parmi  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  pièces  importantes  de  la  collection  Spitzer  ( des  orfrois  au  marquis  de  Bute,  une  belle  chasuble  flamande  du  xyi^  siècle,  un 
voile  de  calice,  le  poêle  funèbre  de  sir  William  Walworth  (1381)  orné  de  parements  brodés  (n°  53),  un  devant  d’autel  italien  en 
application  (n°  446),  un  semainier  au  petit  point  du  xvi'^  siècle  (n°  135)  et  une  curieuse  portière  du  xvi^  siècle  aux  armes  de  Léon  et 
d’Aragon  (n"  619). 

Exposition  de  Tours,  en  i8y).  — On  y voyait  plusieurs  objets  remarquables:  la  Manne  dans  le  désert,  admirable  broderie  de  la  fin 
du  xvi'"  siècle  reproduite  dans  l’Album  de  l’exposition  de  Tours  \ un  superbe  parement  couvert  de  fleurs  au  naturel  sur  fond  d’or  à l’ai- 
guille, chef-d’œuvre  de  patience  d’une  carmélite  nommée  Anne  de  Saint-Joseph  (1636  à 1690)  et  le  tableau  d’or  nué,  brodé  par  une 
autre  carmélite  en  1705,  dont  j’ai  parlé  à la  page  ii. 

Exposition  d’objets  d’art  religieux,  à Lille,  en  1874^  — La  collection  de  M.  Gauchez,  de  Paris,  comprenant  un  grand  nombre  d’orne- 
ments et  de  parements  des  xv^  xvi^  et  xvii^  siècles,  presque  tous  d’origine  italienne,  la  mienne  (pl.  29,  65  et  12 1 etc.)  y figuraient  à 
côté  du  parement  de  Saint-Pierre  de  Douai,  daté  de  1620,  de  ceux  des  Ursulines  d’Amiens  (pl.  112)  et  de  riches  ornements  des  xvi«  et 
xviP  siècles  des  églises  d’Haumont,  de  Saint-André  de  Lille,  de  Landrecies  et  de  Solre-le-Château,  ces  derniers  provenant  des  anciennes 
abbayes  de  Liessie,  de  Loos  et  de  Marvilles. 

Exposition  de  Laval,  en  1874.  — Un  tapis  de  table,  des  pentes  de  lit,  des  enseignes  de  corporation  appartenant  à M.  de  la  Broise  et 
la  broderie  (pl.  102),  aujourd’hui  de  ma  collection,  le  tout  d’origine  allemande,  voilà  ce  que  j’ai  à signaler. 

Exposition  de  Gand,  en  1877.  — Il  faut  noter  la  chape  de  Saint-Liévin  de  Gand  (pl.  72),  un  costume  de  héraut  d’armes  (pl.  87),  des 
drapeaux  et  insignes  de  corporation,  une  housse  de  cheval  de  parade,  brodée  d’or,  datant  de  1750  et  des  blasons  du  drap  mortuaire  de 
la  confrérie  des  IV  Gouronnés. 

Exposition  de  Lyon,  en  1877.  — Outre  de  beaux  ornements  anciens,  MM.  Tassinari  et  Chatel  avaient  exposé  une  tenture  de  satin  bleu 
clair  brodée  de  soie  et  d’or  avec  application  de  tulle  et  de  paillettes,  curieux  mélange  de  tissu,  de  dentelle,  de  broderie  et  de  paillettes,  fort 
en  vogue  sous  Louis  XVI.  M.  Aymard  avait  envoyé  un  beau  parement  d’autel,  provenant  de  l’église  Saint-Antoine  de  Padoue,  orné 
de  trois  grands  médaillons  de  l’histoire  de  saint  Jean,  en  or  nué,  entre  des  vases  de  fleurs  et  des  arabesque  or  et  soie,  sur  fond  de 
velours  vert.  A remarquer  encore  deux  corporaliers  du  xvP  siècle,  dont  l’un,  signé  F -Pierre  Vigier,  appartient  au  Musée  d’art 
industriel®. 

Exposition  du  Trocadéro,  en  1878. — Au  bas  de  l’escalier,  était  suspendu  un  tableau  allégorique  en  couchure  allemande’,  avec  cheveux 
naturels,  signé  : Dorothea  Hidegger,  1644.  La  sainte  Vierge,  légèrement  en  relief  de  fil  d’or  nuancé  de  soie,  reçoit  le  salut  de  l’ange 
Gabriel  au  milieu  de  l’hortus  conclusus  au-dessus  duquel  se  distinguent  divers  emblèmes  des  litanies.  Le  céleste  messager  joue  de  la  corne 
et  tient  en  laisse  quatre  lévriers  représentant  les  vertus:  Veritas,  Justitia,  Pax,  Misericordia,  comme  sur  la  broderie  de  Saint-Martin  d’O- 
ber-Lohnstein  et  sur  celle,  qui  figurait  à l’exposition  de  Carslruhe  en  1881  Mêmes  procédés  d’exécution  que  pour  les  pièces  figurées 
sur  la  planche  102. 

Au  premier  étage  on  remarquait  les  collections  de  M.  Spitzer  et  de  M.  Tassinari  et  Chatel,  de  Lyon.  Ceux-ci  avaient  exposé  entre 


1.  Le  catalogue,  imprimé  chez  Lelong  à Bruxelles,  offre  cette  particularité, 
c’est  qu’une  feuille  de  papier  blanc  est  intercalée  entre  chaque  page  de  façon 
qu’on  puisse  prendre  des  notes  en  visitant  l’exposition.  Excellente  mesure,  qui 
pourrait  être  prise  à chaque  occasion  semblable. 

2.  Revue  de  l’ Art  chrétien,  2e  série,  1. 1,  article  de  M®“'  Barbier  de  Montault. 

3.  Ibidem. 

4.  « Printed  at  the  Chiswick  press.  London  ». 

5.  On  a reproduit  parmi  les  planches  un  gant  brodé,  n°  135  A,  un  parement 
italien  n°  570,  et  la  Cène  n°  680. 

é.  Sa  conservation  ne  laisse  rien  à désirer. 


7.  Le  catalogue  en  fut  rédigé  par  le  chanoine  van  Drivai.  Puisqu’il  est 
question  de  Lille,  je  signalerai  aux  amateurs  le  beau  parement  du  xiv®  siècle, 
représentant  l’Annonciation,  qui  fait  partie  du  musée  de  la  ville. 

8.  Galette  des  beaux-arts,  1877,  p.  278. 

9.  Voyez  page  18. 

10.  Revue  de  l’Art  chrétien,  t.  VI,  i'”  livraison.  Article  de  M.  Jules  Helbig, 
accompagné  d’une  chromolithographie. 

11.  Voir  la  planche  de  Y Album  de  l’exposition  de  Carlsruhe  en  i88r  (librairie 
d’Henri  Keller  à Francfort-sur-le-Mein). 
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autres  curiosités,  une  bande  brodée  d’anges  aux  ailes  éployees  du  xiii®  siecle,  deux  chaperons  du  xv^  siecle  Qa  Présentation  et  le  Couron- 
nement de  la  Vierge^,  un  saint  Jean  brodé  sous  une  architecture  de  la  fin  du  xv^  siecle,  dont  les  colonnes  étaient  enguirlandées  de  feuil- 
lages disposés  en  spirale'  et  une  belle  chasuble  (pl.  6o)  appartenant  aujourd  hui  à M.  Hochon. 

M.  Chardon  avait  exposé  la  chape  espagnole  en  brocart  bouclé  d’or,  chargé  d’armoiries  et  de  grenades,  qu’on  admire  aujourd’hui 
dans  la  collection  de  M.  Spitzer  et  dont  le  chaperon  (pl.  82)  et  les  orfrois  sont  brodés  en  haut-relief  en  paillettes  rangées  comme  des 
écailles  de  poisson  L 

Que  dire  des  orfrois  des  xv'^  et  xvi^  siècles  en  relief  de  plusieurs  centimètres,  dont  les  personnages  en  satin  modelé  en  relief  res- 
semblaient à de  véritables  sculptures?  Assurément  il  y avait  une  certaine  difficulté  vaincue  pour  rendre  les  cheveux  et  la  barbe  des 
personnages  en  soie  roulée  et  nouée,  mais  ces  travaux  venus  de  Pologne  sont  d’un  goût  bien  douteux. 

Enfin  l’ancienne  cathédrale  d’Embrun  avait  envoyé  plusieurs  curieuses  chasubles  des  xv^  et  xvC  siècles  aux  armes  de  ses  arche- 
vêques K 

Exposition  de  Münster,  en  i8yp.  — Henri  Schoning,  libraire  à Münster,  a publié  326  photographies  des  objets  les  plus  remarquables 
de  cette  belle  exposition trente-neuf  concernent  les  broderies.  Les  chasubles  des  xv®  et  xvi®  siècles  portant  un  grand  Christ  et  quel- 
ques images  de  saints  dominent;  il  y en  a une  (photog.  n°  291)  d’une  grande  richesse  avec  ses  rinceaux  courants  à droite  et  à gauche 
du  crucifix.  Cette  croix  aussi  bien  que  celle  figurée  sur  les  photographies  n°=  287  et  289  a les  bras  légèrement  relevés  en  souvenir  des 
anciens  orfrois  en  Y.  Sous  les  n“  306  et  suivants,  on  a reproduit  une  chasuble  et  des  dalmatiques  ornées  de  feuillages  et  de  fleurs  con- 
ventionnels d’un  grand  caractère  exécutés  en  couchure  d’or,  en  soie  lancée  et  au  point  fendu.  Voilà  d’excellents  modèles  de  la  fin  du 
XV®  siècle,  peu  coûteux  à imiter  et  dont  on  trouverait  à satiété  des  types  à peu  prés  semblables  dans  les  marges  des  livres  d’heures.  Il  faut 
citer  ensuite  la  belle  chasuble  (photog.  n“  3 13  et  314)  figurant  l’Arbre  de  Jessé,  la  Rencontre  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne,  une 
rare  collection  de  voiles  de  la  Passion  et  des  couvertures  d’autel  en  filet  brodé  avec  scènes  historiées  et  légendes,  la  chape  de  la  cathé- 
drale d’Osnabruck  avec  sa  danse  des  morts*  et  des  broderies  sur  toile  dans  le  genre  de  celle  figurée  à la  page  88-2. 

Exposition  des  Arts  décoratifs,  en  1880.  — M.  Victor  Gay , l’auteur  du  Glossaire  archéologique,  et  M.  Dupont- Auberville  ^ possédaient  à eux 
seuls  les  trois  quarts  des  broderies  et  tissus  exposés  ; quelques  autres  amateurs  s’étaient  joints  à eux.  J’y  remarquai  surtout  un  collet 
ou  parement  de  chasuble  brodé  d’animaux  et  de  rinceaux  (pl.  14),  deux  aumôniéres  de  la  fin  du  xm®  siècle  (pl.  26),  une  bande  sur  fond 
bleu  avec  la  Crucifixion,  saint  Jacques,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  André,  du  xiii®  siècle,  une  broderie  représentant  un  jeune 
femme  portant  un  faucon  (pl.  52),  une  image  de  la  Vierge  entourée  d’anges  dans  un  cartouche  en  forme  d’étoile  à huit  pointes,  tra- 
vail italien  du  xv®  siècle,  et  une  chasuble  taillée  dans  une  ancienne  chape  anglaise  (pl.  69). 

Exposition  de  Bruxelles,  en  1880.  — U Art  ancien  à l’Exposition  nationale  belge  est  le  titre  d’un  beau  volume  in-quarto,  illustré,  édité 
chez  Rozez  à Bruxelles  et  chez  Firmin-Didot  à Paris,  dans  lequel  le  chanoine  Reusens  a consacré  un  chapitre  aux  broderies  et  a fait 
reproduire  la  chape  d’Harlebeke,  dont  les  orfrois  et  le  chaperon  du  commencement  du  xiv®  siècle  nous  montrent  les  Passions  des  saints 
et  celle  du  Christ,  brodées  en  soie  sur  un  fond  d’or  losangé.  L’architecture  des  tabernacles  est  bizarre  et  fort  compliquée  : le  dessin  des 
figures  laisse  à désirer  mais  l’ensemble  est  d’une  richesse  extraordinaire  : au  bas  des  orfrois  dans  des  quarte-feuilles,  je  remarque  des 
papillons,  motif  de  décoration  fort  répandu  à cette  époque  L Citons  aussi  la  mitre  de  Jacques  de  Vitry,  mort  en  1244  ; elle  est  en  soie 
blanche  peinte,  coupée  de  handes  de  parchemin  enluminé®,  une  autre  mitre  dont  une  face  représente  le  martyre  de  saint  Lau- 
rent et  l’autre  celui  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry^  exposées  par  les  sœurs  de  Notre-Dame  à Namur,  une  chasuble  et  deux  dalmatiques 
semées  de  fleurons,  de  clochettes  et  d’anges  portant  des  banderoles  et  une  chape  du  même  genre,  exposée  par  M.  Poswick,  une  autre 
presque  semblable  reproduite  dans  Y Art  ancien,  de  la  collection  de  M.  Vermeersch,  qui  avait  envoyé  beaucoup  d autres  pièces  brodees. 
Diverses  chasubles  des  xv®  et  xvi®  siècles,  du  pays,  montraient  le  Christ  sur  la  croix,  tandis  qu’on  pouvait  admirer  des  travaux  d’origine 
italienne  de  la  Renaisssance  appartenant  à M.  L.  Somzée.  Habits  de  cour,  gilets  et  robes  du  siècle  dernier,  merveilleusement  brodés, 
et  autres  pièces  du  costume  civil  complétaient  cette  exposition. 

Exposition  de  Dusseldorf,  en  1880.  — Comme  pour  celle  de  Münster,  H.  Schnôing  a fait  paraître  139  photographies  dobjets  dart, 
ayant  figuré  à cette  exposition.  Je  citerai  le  manteau  impérial  de  Metz  (page  5 6),  le  voile  brodé  en  soie  de  couleurs  du  xv®  siècle  apparte- 
nant à l’église  Saint-Pierre  de  Fritzlar,  les  couvertures  d’autel  brodees  sur  toile  du  chateau  de  Braunfels,  dont  1 une  presque  semblable  a 
celle  de  Xanten  (page  88-8),  et  un  grand  nombre  de  vêtements  sacrés 'parmi  lesquels  une  chasuble  de  Sainte-Colombe  de  Cologne ‘L 

Exposition  du  Mans,  en  1880.  — M.  le  comte  du  Trochet  avait  envoyé  une  belle  collection  de  toiles  brodées  en  soie,  ornées  d’ara- 
besques, de  sujets  de  chasse,  de  dessins  géométriques  ou  d’animaux,  travail  italien  du  xvi®  siecle.  Je  citerai  encore  la  chasuble  (pL  68), 
entrée  plus  tard  dans  ma  collection. 

Exposition  de  Turin,  en  1880.  — A part  une  mitre  du  xm®  siècle  appartenant  à M.  Simonetti,  et  rappelant  celle  du  trésor  de  Sens 
(pl.  Il),  toutes  les  broderies  dataient  des  xv%  xvf  etxviP  siècles". 

Exposition  de  Liége,en  1881.  — L’église  de  Maeseyck  avait  envoyé  des  pièces  très  rares,  brodées  sur  toile  de  lin  en  soie  polychrome, 
rechampie  d’or  couché,  provenant  d’une  chasuble  exécutée  entre  653  et  656  par  sainte  Arlinde  et  sainte  Relinde  : 1 ornementation  con- 


1 . La  planche  IX  de  l’ouvrage  intitulé  : Some  Drawings  of  ancient  Embroidery 
by  Mary  Barber  (Henry  Sotheran,  London)  reproduit  une  portion  d’orfroi 
appartenant  à l’église  catholique  de  Clifton,  absolument  disposé  de  la  même 
manière. 

2.  Un  amateur  avait  exposé  au  Musée  des  Arts  décoratifs  (palais  de  l’In- 
dustrie) à Paris  une  croix  de  chasuble  du  même  travail  en  1889. 

3.  M.  Fabre  en  parle  longuement  dans  ses  Recherches  historiques  sur  les  pèle- 
rinages des  Rois  de  France  à Notre-Dame  d’Embrun,  p.  275  et  suivantes. 

4.  On  peut  choisir  dans  son  catalogue  celles  qu’on  désire  et  les  acheter  sé- 
parément. 

5 J’en  parle  à la  page  98. 


6.  L’Ornement  des  tissus  reproduit  une  partie  des  broderies  de  M.  Dupont- 
Auberville,  dont  la  collection  a été  dispersée  en  1885. 

7.  Voir  ce  que  je  dis  des  papillons,  p.  41  et  aussi  la  planche  62. 

8.  Le  Père  Cahier  l’a  reproduite  en  grand  dans  un  des  volumes  des  Nou- 
veaux Mélanges  archéologiques. 

9.  Une  mitre  presque  semblable  a été  donnée  au  trésor  de  Sens  par  M.  de 
Bastard  et  j’en  trouve  une  autre  du  même  travail,  du  Musée  national  de  Mu- 
nich, à la  planche  102  du  grand  ouvrage  d’Hefner-Alteneck,  Trachten,  Kunst- 
werke  und  Gesàthschasten,  t.  IL 

10.  Reproduite  dans  les  Trésors  sacrés  de  Cologne,  du  docteur  Fr.  Bock. 

11.  Voir  le  compte  rendu  de  la  Gastette  des  beaux-arts,  1880,  p.  78. 
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siste  en  arcatures,  entrelacs,  losanges,  fleurons,  oiseaux  et  quadrupèdes".  Du  trésor  de  Notre-Dame  de  Tongres,  une  broderie  du 
ix'  siècle  et  quatre  aumôniéres  du  xm',  dont  deux  ont  été  reproduites  en  chromolithographie  dans  L’Art  ancien  en  Belgique.  Les  sœurs 
de  Notre-Dame  à Namur  avaient  exposé  un  manipule  en  soie  jaune  avecflgures  de  saints  sous  des  arcatures,  grossièrement  brodées, 
mais  du  xif  siècle.  On  remarquait  enfln  quantité  d’anciens  ornements  sacerdotaux,  que  surpassaient  tous  la  chasuble  de  la  cathédrale 
de  Liège,  exécutée  vers  1460  pour  David  de  Bourgogne,  évêque  de  Thérouanne  en  1451,  transféré  à Utrecht  en  1456,  et  le  frontal  du 
xiv'  siècle  de  l’église  de  Saint-Martin  de  Liège  (pl.  42). 

Exposition  de  Lisbonne,  en  1S82.  Deux  volumes  in-quarto,  de  plus  de  400  planches,  ont  été  consacrés  par  M.  Relvas  à perpétuer  le 
souvenir  de  cette  belle  exposition.  Trente-deux  d’entre  elles  reproduisent  des  broderies  anciennes,  parmi  lesquelles  il  faut  noter  un 
beau  parement  du  xiif  siècle,  à fond  d’or  retiré  et  en  point  fendu,  appartenant  à M.  de  Valencia  de  don  Juan.  Cette  pièce,  bien  qu’incom- 
plète, est  remarquable""  : sous  trois  arcatures  polylobées,  avec  des  anges  à l’extrados,  on  a figuré  trois  scènes,  l’Annonciation,  la  Visitation 
et  la  Nativité.  Le  fond  d or  varie  dune  arcature  à 1 autre  ; dans  celles  des  extrémités,  une  aiguille  patiente  a tracé  des  rinceaux  dans  le 
genre  de  ceux  brodés  sur  un  orfroi  italien  de  ma  collection  (pl.  29);  dans  celle  du  milieu,  une  tapisserie  semée  de  léopards  dans  des 
cercles  et  des  rosaces  crucifères,  parti  pris  pour  l’Arbre  de  Jessé  de  M.  Spitzer  (pl.  41),  et  quantité  d’autres  pièces  d’origine  anglaise'.  A 
remarquer  aussi  une  Mise  au  tombeau  de  la  Vierge,  travail  florentin  du  xvi'  siècle,  le  parement  de  lutrin  et  la  chappe  de  l’abbesse  de 
Lervao,  celles  des  cathédrales  de  Coïmbre  et  de  Braga,  les  tapisseries  du  Musée  de  Madrid  (pl.  119),  et,  enfin  au  milieu  d’un  nombre 
considérable  d’objets  des  xvL  et  xvif  siècles,  une  mitre  du  xiifl  siècle,  brodée  d’or  et  découverte  prés  de  Castro-DaireL 

Exposition  de  l’Union  centrale  des  beaux-arts,  à Paris,  en  1882.  — Le  mobilier  civil  des  deux  derniers  siècles  y était  très  bien  représenté 
par  le  lit  et  les  fauteuils  brodés  de  Marie  Leczinska,  couverts  de  médaillons  allégoriques  du  dessin  de  Marot,  appartenant  aujourd’hui  à 
M.  de  Montgomery,  par  le  lit  et  les  fauteuils  ornés  de  broderie  exposés  par  M.  Barre,  enfin  par  les  meubles  au  petit  point,  dit  de  Saint- 
Cyr,  du  château  de  Fontainebleau'.  Parmi  les  objets  envoyés  parleMuséeKensington,je  signalerai  le  tableau  brodé  de  Saint-Marc  (pl.  94). 

Expositionde  Bruün,  en  1884.  — Un  album,  de  99  planches®,  en  conserve  le  souvenir.  Treize  photographies  reproduisent  d’anciennes 
broderies.  Très  curieuse  cette  chasuble  de  1487  en  haut-relief,  sans  aucune  apparence  de  croix  sur  le  dos.  Au  centre,  la  Vierge  dans 
une  auréole  entre  quatre  anges  portant  des  phylactères;  au  bas,  saint  Venceslas  entre  deux  blasons;  tout  autour,  un  joli  rinceau  de 
fleurs  stylisées,  dont  les  tiges,  toutes  en  paillettes  rangées  en  piles  d’écus,  rappellent  la  chape  espa|;nolede  M.  Spitzer  (pl.  82).  Je  note 
encore  plusieurs  chasubles  des  xv^  et  xvp  siècles,  en  haut-relief  avec  grands  crucifix  et  images  sous  des  tabernacles,  dont  deux  sont  or- 
nées aux  extrémités  de  leur  croix  des  symboles  des  évangélistes.  Excellent  motif  de  décoration  très  commun  sur  les  croix  d’autel  ou  pro- 
cessionnelles et  d’un  emploi  assez  rare  en  broderie,  je  ne  sais  pourquoi.  Enfin  deux  chasubles  plus  récentes,  l’une  dont  tout  le  dessin  est 
tracé  en  cordonnet  d’or  et  l’autre  en  riche  broderie,  de  haut-relief,  méritent  une  mention  particulière. 

Exposition  de  Bruxelles,  en  1884.  ■ — M.  Léon  Somzée  avait  exposé  des  orfrois  italiens  du  xiii'  siècle,  ornés  de  quadrilobes  renfermant 
des  figures  de  saints,  plusieurs  chasubles  de  même  provenance  des  xv"  et  xvP  siècles.  De  Namur  étaient  venus  un  ornement  complet 
du  xvf  siècle  avec  scènes  historiées  et  deux  aumôniéres  du  xiv""  siècle  avec  armoiries^  et  rinceaux  brodés.  Les  vêtements  sacrés  de 
Londerzeel,  de  Saint-Pierre  de  Louvain  (merveilleux  travail  d’or  nué)  de  Saint-Jacques  de  la  même  ville  et  du  Béguinage  de  Malines 
témoignent  de  la  grande  habileté  des  brodeurs  des  xv”  et  xvP  siècles  en  Belgique.  Très  curieuse  aussi  la  chape  du  xvif  siècle  de  Notre- 
"Dame  de  Tongres,  avec  son  manteau  de  velours  tout  couvert  d’arabesques  en  cordonnet  d’or.  Plus  précieuse  encore  la  chasuble  de 
l’église  de  Saint-Charles-Borromée,  à Anvers,  dont  les  médaillons  historiés  d’après  les  cartons  de  Rubens,  passent  pour  avoir  été  brodés 
par  ElélènePourmant,  sa  seconde  femme.  Au  centre  de  la  croix  : l’Assomption  et  sur  les  autres  parties  six  autres  tableaux  de  la  vie  de 
Notre-Seigneur  et  de  celle  de  la  ViergeL 

Exposition  d’Amiens,  en  1886.  — Elle  était  peu  importante  sous  le  rapport  des  broderies.  On  y remarquait  les  parements  des  anciennes 
Ursulines  (pl.  112),  deux  autres  de  la  collection  Spitzer  et  un  ornement  complet  à deux  faces,  couvert  de  broderies  d’or  du  xviP  siècle, 
ayant  appartenu  à M®"  d’Orléans  de  Lamothe,  évêque  d’Amiens®. 

Exposition  de  Nantes,  en  1886.  — Je  citerai  d’abord  un  fragment  de  la  chasuble  de  Raoul  de  Beaumont,  évêque  d’Angers,  mort  en 
1197,  exposé  par  M.  Lemoine  avec  un  beau  tapis  brodé  et  d’anciens  voiles  de  calice,  ensuite  le  dais  de  velours  rouge  semé  d’hermines 
et  de  fleurs  de  lis  avec  monogrammes  entourés  de  lauriers  et  cette  légende  : POSSEDE  CES  LAVRIERS,  qui  servit  en  1614,  pour 
l’entrée  à Nantes  de  Louis  XIII  et  de  sa  mère,  enfin  les  rideaux  brodés  de  fleurs  au  passé  et  en  soie  torse  sur  gros  de  Tours  blanc, 
ayant  appartenu  à M"””  de  Pompadour,  aujourd’hui  la  propriété  du  marquis  des  Dorides. 

Exposition  de  Créfeld,  en  i88y.  — D’après  le  compte  rendu  du  savant  M.  J.  Aldenkirchen^  c’est  une  des  plus  importantes  pour 
les  broderies  anciennes,  qu’on  ait  faites  jusqu’ici.  La  cathédrale  d’Aix-la-Chapelle  avait  envoyé  sa  chape  du  xiiP  siècle  (p.  72),  avec 
une  chasuble  de  la  même  époque,  historiée  de  la  vie  du  Sauveur.  Les  broderies  de  Goss  (p.  72-2  et  72-3),  le  parement  de  Kamp  (pl.  42), 
la  mitre  d’Admont  (p.  48-2)  y figuraient  à côté  du  rational  d’Eichstædt  et  d’une  quantité  d’anciens  orfrois  brodés  ou  tissés  avec 
quelques  parties  travaillées  à l’aiguille.  Ces  derniers  se  fabriquaient  au  xv"  siècle  à Cologne;  j’en  ai  donné  des  spécimens  (pl.  61); 
on  en  reproduit  depuis  peu  à Créfeld. 

Exposition  de  Rome,  en  i88y.  — Le  catalogue  de  cette  belle  exposition  a été  dressé  par  l’éminent  directeur  du  Musée  d’art  indus- 
triel, M.  Raphaël  Erculei.  Au  milieu  de  toutes  les  merveilles  placées  sous  les  regards  du  public,  je  citerai  la  dalmatique  impériale 
(pl.  40),  les  chapes  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Pienza  (pl.  43,  44  et  45),  deux  chasubles  (pl.  58),  un  devant  d’autel  et  un  tableau 
brodé  représentant  une  chasse  (pl.  77). 


1.  Mémoires  de  l' Académie  d’ Arras,  1882,  p.  182  e:  suivantes,  article  de 
M.  de  Linas. 

2.  Elle  est  reproduite  dans  l’ouvrage  de  M.  Müntz,  Les  tapisseries,  broderies 
et  dentelles,  pl.  56. 

3 . On  peut  la  comparer  à la  broderie  du  British  Muséum,  donnée  à la  page 
375  du  beau  livre  de  lady  M.  Alford,  Needleiuork  as  Art. 

4.  Gazette  des  beaux-arts,  1885,  t.  1.  p.  463.  Compte  rendu  de  M.  Yriarte. 


5.  Gazette  des  beaux-arts,  1882,  t.  II,  p.  456. 

6.  Chez  Burkart,  libraire  à Bruün. 

7.  M.  Claesen,  éditeur  de  Liège,  a reproduit  en  photographie  les  principales 
broderies  de  cette  exposition. 

8.  Compte  rendu  de  M.  l’abbé  Marsaux,  dans  \a.Res)ue  de  l' Art  chrétien,  1886, 
P-  554- 

9.  Revue  de  r Art  chrétien,  1888,  p.  271. 
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Exposition  de  Vienne,  en  1888.  — Le  catalogue  illustré  de  chez  Gérol  Sohn,  à Vienne,  énumère,  du  n"  193  au  n°  350,  d’anciens 
ornements,  ayant  figuré  déjà  à Vienne  en  1860  ou  à Bruün  en  1884.  Notons  toutefois  la  mitre  du  Musée  autrichien  (page  48-3),  plusieurs 
chasubles  à fond  d’or  couché  en  spirale,  spiraliger  Goldstickerei,  si  fort  en  usage  aux  xv'  et  xvf  siècles  dans  cette  partie  de  l’Europe,  enfin 
une  série  considérable  de  vêtements  sacrés  et  des  parements  en  haut-relief  plus  récents  encore. 

ExpositiondeBarcelone,en  1888.  — Lachapelle  de  Saint-Georges  de  VAudiencia  avait  exposé  des  ornements  en  velours  vert  et  rouge 
et  un  parement  tout  couverts  de  broderies  d’or  en  relief,  de  grandes  figures  et  de  scènes  tirées  de  la  vie  de  saint  Georges.  Sur  les  parties 
tombantes  du  voile  de  lutrin  du  monastère  de  Saint-Laurent,  on  admirait  deux  tableaux  d’or  nué,  représentant  l’Adoration  des  Mages 
et  celle  des  bergers,  exécutés  entre  1588  et  1590  au  village  de  l’Escurial,  sous  la  direction  « del  maestro  Daniele  Rutiner  ».  L’encadre- 
ment formé  de  pampres  et  de  grappes  de  raisin  était  l’œuvre  de  François  Alvarez  de  Salamanque.  On  y remarquait  enfin  le  parement 
du  Manréze',  dont  j’ai  parlé  à la  page  56. 

Exposition  de  Bruxelles,  en  1888.  — Je  citerai  d’abord  une  collection  d’orfrois  du  xiv^  siècle  à M.  Verhaëgen  (p.  9 et  pl.  38,  39),  le 
tapis  au  point  décoré  d’animaux  symboliques  et  de  figures  du  xvU  siècle,  de  M.  Hennebicq,  un  beau  tableau,  brodé  en  soie  représentant 
David  rapportant  à Saül  la  tête  de  Goliath,  signé  : Jean  Hasehff,  16^1.  M.  Fulgence,  de  Paris,  avait  exposé  un  voile  de  soie,  dont  les 
extrémités,  décorées  de  broderies  or  et  soie,  représentaient  saint  Jean  et  un  aigle  couronné.  Les  ombres  des  vêtements  formées  de 
hachures  peu  serrées,  laissent  voir  le  satin  du  fond,  de  même  pour  les  fils  d’or  couché,  assez  espacés  les  uns  des  autres  : travail  italien 
du  xviU  siècle.  La  série  de  corsages,  de  robes  brodées,  envoyée  par  le  même  collectionneur  était  fort  intéressante.  L’un  d’eux  figurait  une 
scène  champêtre  du  xviiU  siècle.  On  admirait  encore  de  superbes  costumes  du  temps  de  Louis  XIV  et  du  siècle  suivant,  exposés  par 
MM.  Vermeersch,  van  Zuylen,  le  duc  d’Ursel  et  Gilbert.  Deux  de  ces  habits  ont  été  reproduits  sur  la  planche  134. 

Je  noterai  encore  un  ornement  à personnages  de  l’église  de  Bouvignes,  du  commencement  du  xvi*^  siècle,  un  orfroi  de  chasuble 
portant  un  Ghrist  et  des  fleurons  sur  fond  d’or,  du  xiv*^  siècle,  à M.  le  chanoine  Schnütgen,  de  Cologne,  une  chape  de  velours  vert, 
semée  d’aigles  à deux  têtes,  de  Saint-Léonard  de  Léau,  xvi^  siècle,  une  chape  dite  « manteau  de  Charles-Quint  »,  datée  de  1555,  dont 
les  orfrois  portent  différentes  scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  une  chape  ornée  de  broderies  et  de  soutaches  d’or  figurant  des  roses, 
des  dragons,  des  gourdes,  àM.  Frésart,  de  Liège,  enfin  le  devant  d’autel  de  l’abbaye  de  Grimbergen,  une  des  merveilles  du  Musée  de  la 
porte  de  Hal,  à Bruxelles.  Je  ne  puis  omettre  les  voiles  de  carême  des  xv*^  et  xvP  siècles,  appartenant  à M®" Béthune et  à M.  Delva,  ni 
le  cabinet  d’ébéne  de  M.  le  baron  de  Broqueville,  dont  les  portes  et  les  tiroirs  sont  garnis  de  fleurs  au  naturel  sur  satin  noir.  Voir  celui 
du  Musée  de  Gand  (pl.  123). 

Exposition  de  SaJ^ourg,  en  1888.  — A part  Vantependium  et  les  mitres  reproduites  dans  la  Broderie,  dont  j’ai  parlé  précédemment, 
je  n’ai  rien  à signaler,  sauf  des  chasubles  de  1500  à 1550,  ornées  d’un  grand  Christ  ou  de  personnages  en  haut-relief,  quelques-uns  sur 
fond  d’or  couché  en  spirale,  des  parements  et  de  riches  ornements  en  relief  ou  en  application  des  xvU  et  xviU  siècles. 

Exposition  de  Paris,  en  i88p.  — Lin  choix  de  broderies  de  la  collection  de  M.  Spitzer  (pl.  41,  63  et  82),  les  aumôniéres  de  la  cathé- 
drale de  Troyes,  la  chasuble  italienne  du  xiv°  siècle  et  les  autres  pièces  exposées  par  M'^'^  la  comtesse  d’Yvon,  le  tryptique  de  Chartres 
(pl.  50),  les  parements  de  dalmatique  (pl.  57)  et  la  mitre  de  l’archevêché  de  Besançon  (pl.  59)  attiraient  surtout  les  regards. 

Exposition  de  Saint-Etienne,  en  i88p.  — Le  Musée  de  Budapest  avait  envoyé  un  devant  d’autel  du  xvU  siècle  et  une  collection  consi- 
dérable de  travaux  hongrois  des  trois  derniers  siècles  : couvertures  de  lit,  oreillers,  voiles  de  fiancée,  robes,  bonnets,  fichus,  etc...  brodés- 
en  laine  ou  en  soie  polychrome  sur  toile  quelquefois  avec  addition  d’or  et  d’argent.  L’Union  centrale  des  Arts  décoratifs  de  Paris  et  le 
Musée  industriel  de  Rome  avaient  exposé  quelques  objets.  La  collection  de  M.  Corroyer  et  la  mienne  y figuraient  aussi. 

Exposition  de  Tours,  en  i8pü.  — Une  chasuble,  ornée  de  l’Arbre  de  Jessé  du  xvU  siècle,  au  Musée  de  Vendôme,  deux  broderies  floren- 
tines dans  un  encadrement  d’architecture  de  la  Renaissance,  appartenant  à M.  Daigremont,  la  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  très  belle 
pièce  du  xvi'^  siècle  à M.  Lefèvre,  voilà  tout  ce  que  j’ai  remarqué  d’un  peu  important  avec  le  fanion  du  cardinal  de  Richelieu  au  siège  de 
La  Rochelle.  Au  milieu  d’arabesques  brodées  en  or  et  soie  à deux  endroits  vole  une  Renommée  sonnant  de  la  trompette  à laquelle  flotte 
un  drapeau  aux  armes  du  cardinal.  On  lit  sur  ce  curieux  fanion,  aujourd’hui  la  propriété  du  vicomte  du  Soulier,  la  devise  : Terret  semper  nomen. 


Comme  complément  de  cette  revue  bien  insuffisante,  sans  doute,  des  expositions  rétrospectives,  voici  une  liste  d’ouvrages,  dans 
lesquels  se  trouvent  reproduites  des  broderies  remarquables. 

Angleterre. — Church  Needlework,  by  Lambert  Misfs.  111-8°.  London,  1844. 

English  Mediceval  Emhroidery,  by  Hartshorne  Rev.  G.  H.  In-i6,  London,  1848. 

The  Church  of  our  Eathers,  by  Roch,  Canon.  4 vol.  in-8°,  1853. 

Church  Emhroidery,  Ancient  and  Modem,  by  Anastasia  Dolby.  In-8°,  1867. 

Le  Musée  Kensington  a publié  plusieurs  cahiers  reproduisant  des  broderies  en  or  et  couleurs  et  des  catalogues  illustrés,  parmi  les- 
quels je  signalerai  celui-ci  : Textile  fabrics.  A descriptive  Catalogue,  by  the  very  Rev.  Daniel  Rock,  DD.  Chapman  and  Hall,  193,  Piccadilly, 
London,  1870. 

The  Standard  Needlework  Book.  In-4°,  London,  1871. 

Some  Drawings  qf ancient  Emhroidery,  by  Mrs.  Mary  Barber.  In-q"  de  30  planches  avec  texte.  Henry  Sotheran,  1880. 

Needlework  as  Art,  by  lady  M.  Alford.  Grand  in-8“  de  400  pages,  illustré  de  85  planches  : Sampson  Low,  Marston,  Searle  and 
Rivington.  London,  1886. 

Allemagne.  — Koenigliches-historiches  Muséum  Dresden.  Dresde,  Rommler  et  Jonas.  Ce  magnifique  ouvrage  reproduit  en  160  plan- 
ches des  armures,  boucliers,  casques  et  des  broderies  des  xvU  et  xviU  siècles.  On  y peut  voir  des  baudriers,  des  cottes  d’armes,  des 
selles,  des  harnais,  des  gibecières  pour  les  faucons,  des  couvertures  de  mules,  des  manteaux,  en  un  mot  des  objets  brodés  beauco;^p 
plus  difficiles  à trouver  que  les  ornements  d’église. 


1 . Rapport  de  M.  Erculei  au  ministre  di Agriculture,  d'industrie  et  du  Commerce 
d’Italie,  p.  17  et  suivantes. 

2.  Le  plus  intéressant,  couvert  d’inscriptions  relatives  à la  croix,  est  reproduit 


par  le  docteur  Bock  à la  planche  XVIII  de  son  3'  volume,  Geschichte  der  litur- 
gischen  Gewdnder  der  Mittelalters . 
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La  librairie  d’Henri  Relier,  à Francfort-sur-le  Mein,  a publié  trois  volumes  avec  planches  nombreuses,  sur  les  expositions  rétros- 
pectives de  Francfort  en  1875,  de  Karlsruhe  en  1881  et  de  Graz  en  1883  : on  y trouve  quelques  belles  broderies. 

Le  docteur  Bock,  dont  j’ai  cité  tant  de  fois  le  nom  et  les  savants  écrits  est  un  spécialiste  sur  la  question  : on  a de  lui  les  ouvrages, 
suivants  : Geschichte  der  liturgischen  Gewànder  des  Mitteïalters,  3 vol.  in-b"  et  1859-1871.  Bonn,  Album  mittelalterliche  Ornament-Stickerei, 
Aachen,  1866. 

M.  Schmitz,  de  Cologne,  a édité  un  très  grand  nombre  de  photographies  d’anciens  ornements  de  Halberstaadt,  Xanten  et  autres 
trésors  des  églises  d’Allemagne,  dont  on  peut  se  procurer  des  exemplaires  isolés. 

Die  décorative  Kunst  Sticker ei.  Friedler  Lipperheide.  Deux  livraisons  de  ce  hel  ouvrage  enrichi  de  planches  isolées  en  or  et  couleur  ont 
paru  chez  Frantz  Lipperheide,  à Berlin. 

Autriche.  — Die  Kleinodien  des  Heil.  Romischen  Reiches  Deutscher  Nation.  Bock.  D'^  Franz.  In-folio.  Vienne,  1863. 

Belgioue.  — Documents  classés  de  F Art  dans  les  Pays-Bas  du  x'  au  xviiP  siècle,  par  van  Ysendick.  On  trouvera  dans  l’année  1880  Van- 
pendium  de  Lille;  dans  l’année  1888  les  orfrois  de  la  chape  de  Saint-Bavon  de  Gand,  les  escarcelles  de  Namur  et  de  Tongres,  et  le  pare- 
ment d’autel  de  Grimbergen. 

France.  — Broderies  et  Dentelles,  par  M.  Lefébure.  Hachette,  à Paris. 

La  Messe,  de  M.  Rohault  de  Fleury,  en  8 volumes,  contient  un  très  grand  nombre  de  reproductions  intéressantes,  soit  d’après  d’an- 
ciens dessins,  soit  d’après  les  originaux. 

On  trouvera  encore  dans  les  Mélanges  archéologiques  des  PP.  Cahier  et  Martin,  dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron,  les  publica- 
tions de  M.  deLinas  (^Anciens  Vêtements  sacerdotaux)  quelques  planches  relatives  aux  anciens  ornements  d’église. 


Expositions  industrielles 

La  Broderie,  prodiguée  sur  les  habits  de  marquis,  les  robes  de  bal  et  les  ameublements,  abandonna  le  sanctuaire  au  xvm^  siècle, 
remplacée  par  les  draps  d’or  les  plus  riches  de  Lyon.  (Voir  la  chasuble  de  la  cathédrale  de  Vannes,  p.  100.) 

Son  rôle  se  réduisit  encore  par  suite  des  facilités  de  plus  en  plus  grandes  dans  les  relations  avec  les  Indes  et  l’Orient.  On  expédiait 
en  Chine  des  habits  tout  taillés,  rapportés  sur  les  navires  quelques  mois  après,  couverts  de  superbes  broderies  et  les  Indes  inondaient  le 
marché  français  de  pièces  d’étoffes  brodées,  vendues  à vil  prix.  Aussi  les  maîtres  brodeurs  de  Paris,  encore  au  nombre  de  262  en  1779, 
n’étaient  plus  que  1 1 en  1789.  Lyon,  dont  les  ouvriers  étaient  au  nombre  de  6000  en  1782,  n’en  comptait  plus  que  600  en  l’an  IX'.  A part 
le  sacre  de  Napoléon  F"',  celui  de  Charles  X qui  donnèrent  aux  brodeurs  un  peu  de  besogne,  à part  la  fourniture  des  habits  de  céré- 
monie brodés  d’or  et  d’argent  des  fonctionnaires  et  de  rares  travaux  pour  les  églises,  on  peut  dire  que  la  Broderie  se  traîna  péniblement 
jusque  vers  1850. 

» Lyon,  à qui  Paris  demandait  des  cartons  pour  les  incomparables  broderies  de  toile  et  dé  velours,  d’argent  et  d’or  du  xvi*^  siècle, 
le  grand  siècle  de  la  Broderie,  Lyon,  qui  sous  l’influence  de  Philippe  de  la  Salle  et  de  ses  émules  mariait  les  chefs-d’œuvre  de  l’ai- 
guille à ceux  de  la  navette,  et  sous  Louis  XV,  Louis  XVI  et  Napoléon  enrichissait  les  costumes.de  cour  de  mille  broderies  pailletées, 
Lyon  ne  brodait  plus  que  quelques  fleurettes  sur  les  derniers  gilets,  quelques  semis  ingrats  sur  les  robes  de  mousseline  plissée  et  cou- 
vrait de  fleurs  criardes  et  lamées  sans  goût  les  gazes  que  lui  demandait  cet  Orient,  si  longtemps  notre  maîtreL  » Partout  ailleurs,  c’était 
la  même  décadence.  Voyez  les  ornements  de  Reims  (pl.  136  et  139),  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Notre-Dame  de  Paris,  donnés  par  Louis- 
Philippe,  enfin  en  province  ces  dais  de  velours  rouge,  condamnés  aujourd’hui  par  la  liturgie  : quel  triste  goût! 

La  résurrection  de  la  Broderie  est  due  chez  nous  au  mouvement  archéologique  qui  se  produisit  de  1845  à 1850,  elle  commença 
par  l’église.  Pugin  en  Angleterre  avait  pris  l’initiative  de  la  restauration  du  style  gothique  et  dessiné  des  ornements  sacerdotaux  inspirés 
de  ceux  du  moyen  âge  pour  les  évêques,  lors  de  la  consécration  de  l’église  de  Cheadle  en  1846.  L’année  suivante,  M®'  Mioland,  évêque 
d’Amiens,  commanda  un  ornement  analogue,  et  en  1851  M*'  Sibour,  archevêque  de  Paris,  portait  dans  sa  cathédrale,  le  jour  de  Pâques 
uneétole  et  une  mitre,  dessinées  par  M.  Lassus,  en  style  du  xiiF  siècle.  On  le  vit  officier  à pareil  jour  en  1852  avec  une  chape  et  une 
chasuble  brodées  par  M.  Hubert-Ménage^  (pl.  138). 

Lavoie  nouvelle  était  ouverte  et  les  évêques  y entrèrent  résolument,  dirigés  par  le  P.  Martin,  MM.  Lassus,  Didron  et  autres  archéo- 
logues. Les  expositions  rétrospectives,  l’Union  des  arts  appliqués  à l’industrie,  la  fondation  de  musées  d’art  et  d’écoles  industrielles 
spéciales,  les  publications  de  l’École  des  Chartes  et  des  Viollet-le-Duc,  de  Linas,  Gay,  etc.,  achevèrent  ce  que  l’église  avait  commencé: 
la  Broderie  reconquit  aussi  peu  à peu  dans  l’ameublement  et  le  costume  sa  place  d’autrefois  : on  peut  s’en  convaincre  par  l’examen  des 
dernières  planches  de  cet  ouvrage. 

Les  grandes  foires  qui  se  tenaient  annuellement  à Paris  et  sur  divers  points  de  la  France  étaient  des  sortes  d’expositions  indus- 
trielles périodiques  en  rapport  avec  les  mœurs  et  les  difficultés  des  communications  de  l’époque;  elles  répandaient  de  tout  côté  des  pro- 
duits étrangers,  qui  ne  furent  pas  sans  influence  sur  nos  arts  industriels,  en  particulier  sur  les  tapisseries,  les  tissus  et  les  broderies. 

Toutefois  les  expositions  de  l’industrie,  telles  que  nous  les  comprenons  aujourd  hui,  sont  d origine  récente.  La  première  organisée 
en  France  le  fut  sous  la  direction  de  François  de  Neufchâteau  en  l’an  VI  (1798);  cent  dix  exposants  y prirent  part. 

Trente-huit  départements  concoururent  à celle  ,de  l’an  IX  et  soixante-treize  à celle  de  1803.  Parmi  les  broderies  exposées  en 
1806,  on  remarquait  les  robes  de  linon  brodées  en  or,  en  argent,  et  en  soie,  les  tabliers,  mouchoirs,  etc...  de  M.  Ferdinand  Ladriére, 
de  Saint-Quentin,  et  pour  Paris  vingt-cinq  tableaux  faits  à l’aiguille  par  M'"'  Lhuillier  avec  une  patience  et  une  adresse  inconcevables, 

1.  Dictionnaire  de  l'Ameublement,  de  Henri  Havard,  I,  p.  437. 

2.  Lyon  à l’Exposttion  universelle  de  iSSÿ.  Tiré  à part  intiié  : La  broderieartis- 
tistique  et  M""  Levroudier,  p.  i. 


3.  L Illuslratinn,  1052,  t.  I,  p.  277.  Nouveaux  ornements  sacerdotaux  de 
Ms'  l’archevêque  de  Paris  avec  dessins. 
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fruit  de  quinze  années  de  travail,  ouvrage  estimé  par  les  plus  habiles  brodeuses  comme  le  chef-d’œuvre  de  leur  art.  Les  autres  brodeurs 
de  la  capitale,  dont  les  travaux  furent  remarqués  sont  MM.  Butté,  Charpentier,  Demonceaux,  Dené,  Esnault,  Fleury,  Gourdin,  Lamaque, 
Leroux-de-la-Salle  et  Levacher. 

Lyon  était  représenté  très  honorablement  : M.  François  Bal  avait  envoyé  des  échantillons  d’habits  brodés;  M.  Placy  une  robe 
brodée  sur  satin  en  soie  nuée;  M.  Favre,  un  aigle  et  divers  ornements  en  application;  M.  Fabry  des  échantillsns  d’habits  brodés  en  soie, 
or  fin  et  pierres;  M.  Lequin,  des  velours  brodés;  M.  Edme  Martin  un  cadre  renfermant  différentes  allégories  en  application;  M”' Joly 
et  M Devan  deux  broderies  au  passé  représentant  l’une  deux  roses  liées  par  une  pensée,  fond  de  gros  de  Tours  blanc,  et  l’autre  deux 
arbrisseaux  et  un  coq  ayant  une  perle  à ses  pieds;  enfin  M.  Belliscer,  un  écran  en  satin  et  velours,  appliqué  sur  tulle,  orné  d’un  bouquet 
de  fleurs,  surmonté  par  un  aigle'. 

A cellede  1819,  succéda  celle  dei823.Le  rapport  du  jury central  mentionne  M'"®  veuve  Bouvard,  de  Lyon,  pour  son  choix  d’orne- 
ments d’église  : (c  on  a remarqué  principalement  un  brocart  fond  argent  broché  en  or;  une  chasuble  fond  grisé  argent,  brodée  en  or 
relevé  en  bosse....  ».  MM.  Villeneuve  et  Mathieu,  de  Lyon,  avaient  présenté  « une  suite  d’étoffes  en  dorures  pour  ornements  d’église  et 
pour  meubles  » , MM.  Cadenier  et  Lemire,  à Lyon,  avaient  aussi  exposé  des  brocarts  en  or  et  en  argent. 

Viennent  ensuite  les  expositions  de  1834,  1839,  1844  et  1849,  dont  les  deux  dernières  comptent  cinq  mille  exposants. 

L’Autriche  ouvrit  sa  première  exposition  à Vienne  en  1835,  la  Belgique  à Gand  en  1820,  et  la  Prusse  à Berlin  en  1802. 

La  première  Exposition  Universelle  eut  lieu  à Londres  en  1851,  au  Palais  de  Cristal;  elle  fit  de  tels  bénéfices  que,  les  commis- 
saires royaux,  administrateurs  des  fonds  restés  sans  emploi,  purent  organiser  de  1870  à 1880,  dix  expositions  annuelles  internationales 
pour  l’avancement  de  la  science  et  de  Part  appliqué  à l’industrie.  Celle  de  1873  fut  consacrée  aux  tissus  et  aux  broderies.  Elle  fut 
suivie  de  celle  de  Paris  en  1855,  qui  se  renouvela  en  1867,  1878  et  1889,  et  de  plusieurs  autres  dans  différentes  capitales. 

Faute  de  documents  suffisants  sur  toutes  ces  exhibitions,  je  ferai  ici  la'  revue  de  quelques-unes  d’entre  elles  seulement  : elle  suffira 
à remplir  mon  but,  qui  est  de  montrer  le  développement  de  plus  en  plus  grand  donné  à la  Broderie,  sans  aucune  préoccupation  de 
ma  part  de  recommander  ici  plutôt  tel  industriel  que  tel  autre. 

1851.  Grande  Exposition  de  toutes  les  nations,  a Londres®  : 

La  « Cour  du  moyen  âge  » meublée  en  grande  partie  par  les  soins  de  MM.  Pugin  et  Hardmann,  montrait  un  superbe  assortiment 
d’orfèvrerie,  de  sculptures  religieuses,  d’ornements,  de  tentures  et  de  tapis  brodés  en  laine,  soie  et  or  dans  le  style  du  xv'=  siècle.  C’est  en 
effet  par  l’architecture  la  plus  fleurie  du  moyen  âge,  par  les  exagérations  des  sculptures  les  plus  tourmentées,  par  la  copie  des  vitraux 
les  plus  compliqués  qu’a  commencé  le  retour  au  style  gothique.  Plus  tard  on  dédaigna  les  chicorées,  les  choux  frisés  et  les  détails  in- 
finis des  fenêtrages  pour  s’attacher  surtout  au  beau  style  du  xiii^  siècle. 

Exposition  générale  de  Paris,  en  1855  ’ : 

France.  — M.  Biais,  de  Paris  ; une  chasuble  en  style  moyen  âge,  dessinée  par  M.  Viollet-le-Duc.  — M.  Courtet,  de  Lyon  : une  cha- 
suble en  relief  sur  fond  de  reps  or.  — M.  Dubus,  de  Paris  : un  ornement  complet  pour  la  cathédrale  de  Toulouse.  — M.  Hubert-Mé- 
nage, de  Paris  : les  ornements  de  M®'  Sibour  (pl.  138),  une  chape  avec  les  quatre  évangélistes  au  petit  point,  une  bannière  pour  l’église 
Saint-Roch.  — MM.  Jaillard,  de  Lyon  : une  chape  et  une  chasuble  taillées  dans  une  étoffe  soie  et  or  dessinées  par  M.  Desjardins,  architecte 
et  tissées  par  MM.  Bouvard  et  Lançon;  sur  les  orfrois  les  principaux  patrons  du  diocèse.  — M.  André  Kreichgauër,  de  Paris  : une  chape 
blanche  et  une  mitre  enrichies  de  motifs  pris  à la  cathédrale  de  Chartres,  pour  M®'  l’évêque  de  Strasbourg,  une  chasuble  avec  ornemen- 
tation et  figures  d’anges  et  de  la  Vierge;  une  étole  à rinceaux  du  xiii^  siècle  composée  par  M.  Giniez,  architecte.  — MM.  Lemoine,  de 
Nantes,  une  bannière  en  style  moyen  âge  avec  figures  de  saint  Louis  et  de  la  Vierge,  toutes  brodées.  — M.  Limal-Boutron,  de  Paris  ; 
un  ornement  épiscopal  sur  moire  blanche,  brodé  en  soies  de  couleur.  — M.  Soiderquelk,  de  Lyon  : un  prie-Dieu  et  divers  ornements. 

Algérie  : riches  broderies  d’or  et  d’argent  sur  maroquin  et  velours  pour  selles,  harnachements,  coussins,  porte-pistolets,  éventails, 
babouches,  etc. 

Autriche.  — M.  l’abbé  Mazza  : broderies  en  soie  à personnages. 

Belgique.  — M.  Denis,  de  Bruxelles  : ornements  d’église.  — M.  Mélotte,  de  Bruxelles  : bannière  brodée  d’or  et  d’argent. M.  van 

Halle,  de  Bruxelles  : dais  de  velours  rouge  avec  emblèmes  de  la  Passion,  ornements  de  grand  prix  portés  par  des  personnages  en  cire, 
ancienne  chasuble  du  xvi^^  siècle  restaurée. 

Grèce.  ■ — Broderies  d’or. 

Pays-Bas.  — M.  Stolzenberg,  de  Ruremonde  : plusieurs  mitres  en  style  du  moyen  âge  et  un  ornement  blanc  et  or,  avec  torsades  de 
fruits  brodés  en  relief  et  en  couleur. 

Le  rapporteur  écrit  au  sujet  des  ornements  d’église^  : « Jamais  les  exposants  de  ces  spécialités  n’avaient  compris  avec  autant  d’in- 
telligence et  de  goût  les  époques  et  les  divers  styles  ainsi  que  les  convenances  religieuses.  » 

La  fabrication  de  la  broderie  blanche  avait  aussi  réalisé  d’immenses  progrès  depuis  l’Exposition  de  Londres,  de  même  pour  celle 
qui  s’appliquait  au  costume,  aux  robes  de  cour  en  particulier. 

Exposition  universelle  de  Paris,  en  1867  : 

France.  — M.  Biais  de  Paris  : une  chasuble  en  moire  blanche  ornée  de  blé  et  de  raisin,  une  chape  à deux  faces  et  une  mitre  avec  un 
crucifiement  et  deux  anges  sur  les  fanons  b — M.  Hubert-Ménage,  plusieurs  ornements  en  style  moyen  âge.  — M.  A.  Kreichgaüer  : 
un  ornement  en  satin  rouge  avec  broderies  d’or  couché  et  soies  nuancées,  offert  par  la  ville  de  Nantes  à Ms"^  Fournier,  à l’occasion  de 
son  sacre,  une  bannière  pour  l’église  de  Saint-Séverin,  de  Paris,  un  Christ  au  petit  point  et  une  mitre  précieuse  en  style  du  xni^  siècle 
avec  les  évangélistes  et  les  docteurs  de  l’Église. 


1 , Notices  sur  les  objets  envoyés  à l'exposition  des  produits  de  l' Indus  fie  française, 
en  1806,  p.  21,  242  et  277. 

2.  NoixàdinsV  Exposition  de  Vienne  en  /<?77,  illustrée,  p.  327,  l’article  duD'Karl- 
Th.  Ritcher  sur  l’histoire  des  expositions  universelles. 


3.  Annales  archèoloAques , t.  XV,  p.  340  et  suivantes. 

4.  Rapport  de  M.  Payen,  p.  1092. 

5.  Exposition  universelle  illustrée,  t.  II,  p.  326. 
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Belgique.  — M.  Grossé,  de  Bruges:  une  riche  bannière  et  une  vitrine  remplie  de  figures  brodées,  spécialité  de  sa  maison. 

Exposition  DU  Vatican,  a Rome,  en  1870.  — M.  A.  Kreichgaüer,  de  Paris:  une  chasuble  en  style  du  xiiP  siècle  destinée  au  R.  P.  Du- 
coudray,  plus  tard  victime  de  la  Commune,  des  ornements  complets  en  drap  d’or  avec  rinceaux  de  couchure  et  de  soies  nuancées,  pour 
le  Séminaire  des  Missions  étrangères  et  pour  le  collège  de  Vaugirard.  — MM.  Tassinari,  Chatel  et  Viennois  brodèrent,  sur  les  cartons 
de  M.  Franchet,  architecte,  une  chape  et  une  chasuble,  offertes  à Pie  IX  par  le  diocèse  de  Lyon  et  qu’il  porta  le  25  décembre  1869.  La 
chasuble  ressemble  un  peu  à celle  delà  planche  141,  dessinée  d’ailleurs  par  le  même  artiste  '. 

Exposition  universelle  DE  Vienne,  en  1873.— M.  A.  Kreichgaüer,  deParis  : un  ornement  complet  en  satin  blanc  pour  la  cathédrale 
de  Nantes,  et  une  chasuble  en  drap  dor  avec  figures  des  douze  apôtres  en  soie  nuancée  sur  or  frisé,  à l’imitation  des  anciennes  bro- 
deries. — La  maison  Bouillet,  de  Paris,  avait  envoyé  un  manteau  de  cour,  divers  costumes  et  surtout  une  robe  vert  réséda  avec 
broderies  en  style  indien  très  remarquable. 

Jubilé  de  S.  S.  Pie  IX,  en  1877. 

Parmi  les  offrandes  faites  à Pie  IX  en  1877,  je  signalerai  la  chasuble  du  diocèse  d’Angers  et  la  chape  de  celui  dePoitiers. 

La  première,  en  velours  rouge,  brodée  d’or,  de  soie  et  de  perles  fines,  portait  les  patrons  de  la  cathédrale  d’Angers  et  les  saints 
évêques  du  diocèse  au  milieu  de  rinceaux;  surle  devant,  saint  Pierre  etsaintPaul,  la  figure  de  Notre-Dame  des  Gardes,  couronnée  en  1875, 
les  armes  de  M^'  Freppel,  de  l’Université  catholique  et  de  la  ville  d’Angers  avec  l’inscription  : P.  P.  IX  Diœcesis  Andegavensis  D.  D.  L’étole 
avait  pour  sujet,  comme  celle  de  saint  Lezin,  conservée  jusqu’à  la  Révolution  dans  la  collégiale  de  Saint-Julien,  la  chute  d’Eve  avec 
ces  mots  : Per  Evum  Perditio,  et  1 Annonciation  : Per  Mariam  Recuperatio.  Les  autres  pièces  accessoires  répondaient  à la  richesse  de  la  cha- 
suble et  de  l’étole.  C’est  assurément  une  des  plus  belles  pièces  qu’ait  exécutées  M.  Grossé,  de  Bruges". 

La  seconde,  brodée  en  or  et  soie  sur  fond  de  drap  d’argent,  par  les  sourdes-muettes  de  Larnay,  représentait  saint  Pierre  et  saint  Paul 
et  les  saints  inscrits  au  Propre  du  diocèse  de  Poitiers  dans  des  médaillons  en  forme  de  quatre-feuilles,  séparés  par  des  ornements  en 
style  moyen  âge.  Le  dessin  de  l’ensemble  est  dû  au  R.  P.  de  la  Croix, et  celui  des  personnages  à M.  Brouillet  L 

Exposition  universelle  de  Paris,  en  1878  L 

France.  — M.  Biais,  hors  concours,  dans  la  vitrine  duquel  on  admirait  une  mitre  portant  l’Annonciation  au  petit  point  sur 
fond  d’or  b en  donne  un  compte  rendu  détaillé  et  fait  remarquer  combien  la  broderie  d’ameublement  a fait  de  progrès  et  quelles  char- 
mantes nouveautés  elle  a produites.  Il  loue  les  travaux  de  M.  Danthoine,  de  Paris,  auteur  d’un  coffret  brodé  sur  fond  de  drap^  et  d’une 
cheminée  en  chêne  avec  panneaux  de  velours  vert  brodé  d’or  en  style  de  la  Renaissance;  ceux  de  M.  Mainant,  qui  avait  exposé  une 
portière  Henri  II  exécutée  en  soie  de  couleur  sur  fond  de  drap  vert  et  un  lambrequin  analogue  ; la  cheminée  garnie  de  velours  grenat 
avec  armoiries  et  nielles  blanches  et  bleues  de  M.  Duval,  les  broderies  et  applications  en  style  Renaissance  de  MM.  Tassinari  et  Chatel, 
et  enfin  les  excellentes  imitations  de  vieilles  broderies  deM.  Trouvé. 

Pour  les  ornements  d’église,  outre  M.  Biais,  je  signalerai  les  suivants  : M.  Dubus,  de  Paris,  qui  avait  reproduit  une  belle  chasuble 
du  xv'  siècle  avec  un  talent  véritable;  M.  André  Kreichgaüer,  dont  l’ornement  complet  en  drap  d’or  avec  médaillons  remplis  de  figures 
au  point  et  la  mitre  à personnages,  destinés  à la  cathédrale  de  Monaco,  nous  reportaient  en  plein  moyen  âge;  M.  Henry,  de  Lyon,  qui, 
à côté  d’un  dais,  chef-d’œuvre  de  tissu,  avait  présenté  une  quantité  de  broderies  de  tous  les  styles,  et  enfin  MM.  Chatel  et  Tassinari, 
de  Lyon,  auteurs  d’une  chasuble  portant  un  grand  christ,  d’un  très  beau  travail.. 

La  machine  à broder  avait  réalisé  de  grands  progrès,  témoins  les  beaux  ameublements  de  M.  Marliére,  et  la  Magicienne,  dessinée 
par  M.  Mazerolle,  de  chez  M.  Meunier. 

Angleterre.  — M.  Aldon  Heaton  et  M.  Jones  Willis  s’étaient  appliqués  à broder  deux  parements  d’autel,  l’un  en  velours  rouge  avec 
des  paons  et  des  armoiries,  l’autre  orné  de  figures  pt  d’arabesques. 

Autriche.  — Le  couvent  du  Pauvre-Enfant-Jésus  est  une  pépinière  d’excellentes  brodeuses,  qui  avaient  exécuté  aussi  des  vêtements 
sacrés  d’une  finesse  exquise. 

Belgique.  — M.  Grossé,  de  Bruges,  avait  envoyé  une  riche  bannière  du  Saint-Sacrement,  que  j’ai  fait  reproduire  dans  les  Mélanges 
de  Décorations  religieuses.  La  composition,  tirée  de  l’Apocalypse,  en  était  fort  étudiée,  et  l’exécution  des  anges  et  des  vieillards  jetant  leur 
couronnes  au  pied  du  trôiie  de  l’Agneau  ne  laissait  rien  à désirer. 

Espagne.  — M”"  Savouré,  de  Madrid,  se  faisait  remarquer  par  divers  tableaux  à l’aiguille,  parmi  lesquels  une  Mater  dolorosa. 

Suède. — La  baronne  d’Adlespare  a fondé  une  œuvre  pour  la  reproduction  d’objets  de  broderie,  qui  fait  vivre  une  quantité  de  femmes 
et  de  jeunes  filles.  Cet  établissement  avait  envoyé  des  échantillons  de  leur  talent,  notamment  une  bordure  de  tapis  inspirée  des  enlace- 
ments des  manuscrits  saxons  et  Scandinaves  du  xi®  siècle  L 

7"  Exposition  de  l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs  de  Paris  en  1882. 

Le  rapport  sur  les  tapisseries,  tissus,  broderies  et  dentelles,  par  M.  Didron,  serait  à lire  en  entier.  Je  lui  emprunte  ce  qui  suit  : 

France.  — M.  Marcotte,  de  Paris  : rideaux  en  velours  vert  ornés  de  fleurs  et  portière  en  style  Renaissance,  brodés  à la  machine.  — 
M.  Charles  Meunier,  de  Paris  : des  services  de  table  brodés  en  blanc  et  en  soie  de  couleur,  des  panneaux  décoratifs  en  coton,  brodés  de 
laine  et  des  rideaux  blancs  relevés  de  décorations  au  point  de  mousse  ou  au  point  de  chaînette. 

Allemagne.— ‘M""  Marie  Meyer,  de  Hambourg  : service  de  table  au  point  de  croix  double  sans  envers,  en  soie  rouge,  rideaux  de  soie 
bleue  ornés  de  broderies  et  quantité  d’ouvrages  de  fantaisie  exécutés  par  les  anciens  points. 

Autriche.  ~ M.  Hochstadter,  de  Vienne  : services  de  table  au  point  russe  ordinaire  en  couleur,  après  que  le  dessin  a été  imprimé 

sur  la  toile. 


1.  Concile  du  Vatican,  p.  124. 

2.  Elle  a été  reproduite  dans  tous  ses  détails  avec  un  article  descriptif  dans 
les  Mélanges  de  Décorations  religieuses,  par  Louis  de  Farcy.  Belhomme,  éditeur, 
1877. 

3.  La  librairie  Oudin,  de  Poitiers,  en  a donné  deux  photographies  et  une 
analyse  artistique  en  1877. 


4.  Galette  des  beaux-arts,  1878,  p.  438. 

5.  Ibidem,  p.  447. 

6.  Ibidem,  p.  459  et  441. 

7.  Galette  des  beaux-arts,  1878,  p.  442. 
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Exposition  du  Vatican,  a Rome,  en  1888.  — Parmi  les  dons  innombrables  offerts  au  pape  Léon  XIII,  les  uns  avaient  surtout 
une  valeur  intrinsèque  considérable,  les  autres  témoignaient  d’un  grand  progrès  au  point  de  vue  artistique.  Je  signalerai  seulement 
quelques-uns  de  ces  derniers,  presque  tous  reproduits  dans  la  belle  publication  de  M.  Bianchi  ; ü Exposition  Valicane  illustrée. 

France.  M.  Biais,  de  Paris  ; une  étole  en  style  Renaissance  et  une  couverture  de  missel  brodée  d’or.  — MM.  Chatel  et 
Tassinari,  de  Lyon  : une  chasuble  dite  des  saints  de  Savoie,  donnée  par  le  diocèse  de  Chambéry.  — MM.  Gaillard,  de  Lyon  : la  chasuble 
offerte  par  la  ville  de  Lyon  (pl.  141). 

Allemagne.  — L’autel  envoyé  par  le  diocèse  de  Ratisbonne  en  style  du  xiv'^  siècle  comprenant  le  parement,  la  predella,  la  tenture  du 
fond,  ornée  d’une  grande  figure  de  la  Vierge  et  un  dais  au-dessus;  le  tout  en  application  artistement  relevée  de  broderies  de  soie,  et  d’or, 
avec  nombreuses  figures  ; — le  tapis  au  point  de  croix  des  dames  de  Wurtzbourg. 

Autriche.  — La  chasuble  offerte  par  l’impératrice,  en  style  du  xv^  siècle. 

Belgique.  — M.  L.  Grossé,  de  Bruges  : une  bannière  de  velours  rouge  représentant  deux  anges  portant  le  reliquaire  du  Saint-Sang, 
et  un  saint  François  d’Assise  entouré  de  biches,  d’oiseaux  et  autres  animaux.  — Un  ornement  donné  par  le  diocèse  de  Louvain. 

Espagne.  ■ — ■ Le  trône  pontifical  en  broderie  d’or  sur  velours  rouge,  style  du  siècle,  offert  par  le  diocèse  de  Barcelone  avec 
la  reproduction  du  fauteuil  d’argent  des  anciens  rois  d’Aragon;  — • l’étole  du  diocèse  de  Valence  brodée  en  or  sur  argent  avec  brillants, 
rubis,  etc.;  — les  ornements  du  diocèse  de  Séville. 

i 

Italie.  — M.  Bianchi,  de  Rome  : la  chasuble  du  patriciat  romain,  reproduction  de  celle  peinte  sur  un  tableau  de  saint  Philippe  de 
Néri.  — M.  Bellini,  de  Turin  : chasuble  donnée  par  le  diocèse  d’Alba,  en  style  du  xvii^  siècle;  étole  dans  le  même  genre,  sur  fond  blanc, 
brodée  en  or  et  soie  de  couleur;  — l’étole,  ornée  de  médaillons  historiés  et  de  délicates  broderies  du  xiv®  siècle,  don  des  chanoines  de 
Saint-Pierre-aux-Liens;  — l’étole  de  l’archidiocèse  de  Catane;  - — le  tapis  pour  l’autel  du  Pape,  brodé  à l’aiguille  par  les  dames  catholiques 
de  Ferrare;  — le  parement  d’or  offert  par  les  princes  Giustiniani  Bandini;  — la  chasuble  de  Lucques,  ornée  de  médaillons  historiés;  — 
un  tapis,  genre  chinois,  brodé  par  les  Marcellines  de  Milan;  — un  parement  d’autel  très  artistique,  avec  la  reproduction  de  la  Cène 
par  Léonard  de  Vinci  et  d’anges  en  haut-relief,  par  M“"  Piovano,  de  Turin;  — M.  Tanfani,  de  Rome  ; la  chasuble  offerte  par  le  chapitre 
de  Saint-Jean-de-Latran,  en  style  du  xv'^  siècle.  — Les  familles  princières  Borghèse,  Adolbrandini  et  Salviati  avaient  donné  une  chasuble  et 
deux  dalmatiques  brodées  d’or  sur  fond  d’or  et  rouge  ehangeant,  ayant  appartenu  au  pape  Paul  V.  — Enfin  mention  toute  spéciale  est 
due  à la  belle  mitre  de  Sixte-Quint,  brodée  d’or  sur  fond  d’argent,  envoyée  à Léon  XIII  par  le  chapitre  de  Termo. 

Suisse.  — M.  Benziger,  d’Einsiedeln  : deux  belles  chasubles,  l’une  fond  de  velours  rouge  aux  orfrois  de  liston  d’or  à personnages 
sous  des  arcatures,  l’autre  fond  de  velours  noir,  avec  broderies  d’argent  et  appliques  en  soie  blanche,  grandes  figures  à l’aiguille;  une 
chape  en  style  du  xvi'=  siècle.  — MM.  Frœfel  et  Halter,  de  Saint-Gall  : le  parement  tout  couvert  d’arabesques  et  de  figures  en  style  du 
xvi^  siècle,  de  l’autel  offert  par  le  diocèse  de  Saint-Gall. 

Turquie.  Les  religieuses  arméniennes,  de  Constantinople  : l’étole  papale  du  patriarche  de  Cilicie. 

Exposition  universelle  de  Paris  en  1889. 

France. — M.  Beer,  de  Paris  : une  chasuble  sur  velours  bleu  (pour  l’Amérique?)  avec  riches  broderies  d’or  et  Notre-Dame  de 
Lourdes  et  une  autre  toute  à l’aiguille,  semée  de  médaillons  à personnages  figurant  les  14  stations  du  Chemin  de  croix  et  la  vie  de  la 
Sainte  Vierge.  — M.  Biais  : plusieurs  chasubles,  l’une  en  drap  d’or  avec  broderies  en  relief;  l’autre  en  drap  d’argent  avec  couchure  d’or 
et  une  troisième  en  forme  moyen  âge  bordée  en  cordonnet  de  couleur.  — M.  Blazy  ; deux  tableaux,  l’Amour  dormant  et  la  Chasse  au 
cerf,  ouvrages  sur  canevas. — M”’"  Thérèse  de  Dillémont  avait  organisé  dans  un  pavillon  spécial  et  très  vaste,  près  de  la  porte  Rapp,  une 
exposition  d’anciennes  broderies,  une  collection  de  publications  parues  en  France  et  ailleurs  sur  la  Broderie,  et  un  atelier,  où  d’habiles 
maîtresses  enseignaient  séance  tenante  les  procédés  d’exécution,  familiers  aux  siècles  passés  : voilà  une  excellente  innovation.  — 
M.  Henry,  de  Lyon  : charmants  ouvrages  de  fantaisie  et  d’ameublement  en  broderies  les  plus  variées  et  ornements  d’église  (pl.  139) 
entre  lesquels  il  faut  remarquer  la  bannière  des  tisseurs  lyonnais.  — M.  Lebel-Delalande  : collection  de  tentures,  coussins,  tapis  et 
paravents  de  tous  les  styles.  — M"“  Leroudier,  de  Lyon  : les  Douze  Mois,  d’après  les  gravures  d’Audran,  le  Christ  brodé  au  petit  point 
et  deux  panneaux  décoratifs  (pl.  140). — M.  Lamperière  : un  riche  manteau  de  cour  style  rocaille.  — M.  Marcotte,  de  Paris  : un  canapé 
Louis  XVI  au  point  de  crochet,  un  écran  brodé  tout  en  chenille  et  un  panneau  de  tenture  à personnages  imitant  les  orfrois  du  moyen 

— MM.  Tassinari  et  Chatel,  de  Lyon  : un  ornement  complet  avec  figures  en  style  duxiv'^  siècle  pour  Notre-Dame  de  la  Délivrande. 

Daneinarck.  — M""'  Ida  Hansen,  de  Copenhague  : des  panneaux  de  drap  noir  brodés  de  fleurs  au  naturel,  dont  les  points  sont  inclinés 
selon  la  manière  dont  chaque  détail  est  éclairé.  — M”'  Mathilde  Sasse  : tableaux  de  chiens  et  de  chevaux  fort  bien  exécutés. 

Japon.  — M.  Sozayemoa-Nishimurra,  de  Kioto  : des  paravents  brodés  d’arbres,  chargés  de  fleurs  et  de  feuillages  sous  lesquels  les 
oiseaux  viennent  se  reposer  au  bord  de  l’eau. 

La  broderie  mécanique  mérite  une  mention  particulière;  avant  tout,  je  citerai  M.  iàylé-Idoux , qui  grâce  au  procédé  chimique 
détruit  le  tissu  sur  lequel  il  a brodé  de  riches  dessins  d’anciens  points  de  Venise  et  parvient  à donner  à ce  travail  l’aspect  de  ces 
merveilleuses  dentelles  (pl.  145).  — MM.  Bazin  et  Frenzer,  d’Angers  : une  collection  de  bandes  pour  robes  et  confections.  — M.  De- 
launay,  d’Angers  : une  robe  à dessins  d’iris  ravissante  et  divers  autres  échantillons  (pl.  144).  — M.  Lemaire,  d’Argenteuil  : des  fau- 
teuils, des  bandeaux  de  cheminées,  des  coffrets,  etc.,  en  un  mot  ce  qui  concerne  l’ameuhlement.  — Bon  nombre  d’autres  fabricants 
tels  que  M.  Henry,  de  Lyon,  avaient  exposé  des  broderies  mécaniques  concurremment  à celles  faites  à la  main. 


CHAPITRE  VIII 


DESCRIPTION  DES  PLANCHES 


ES  planches  se  divisent  en  deux  catégories  : les  unes  portent  au  milieu  et 'en  haut  le  numéro  de  la  page  du  texte,  prés  de 
laquelle  on  doit  les  placer;  les  autres,  numérotées  à droite,  forment  une  sorte  d’album  à la  fin  du  texte. 


I.  — Planches  interc.\lées  dans  le  texte 
1.  — Spécimens  de  différents  points  de  Broderie,  par  M.  Grossé,  de  Bruges. 

A,  B,  C,  D.  Couchure  gaufrée.  — E,  J,  K,  L,  M.  Couchureà  plat  et  gaufrée.  — Ehis.  Couchure  retirée  à l’envers.  — F,  F bis.  G,  G bis. 
Couchure  gaufrée.  — H.  Point  fendu  tourné  en  rond,  point  d'armes,  couchure  à plat.  — I.  Couchure  et  piqué.  — ■ N,  O,  P,  Q.,  R. 
Point  billelé,  rehaussé  de  soie  nuée.  — R.  Le  dernier  galon  brodé  sur  drap  d’or  épargné;  le  fond  et  les  ombres  des  feuilles  au  passé.  — 
S.  Couchure  et  passé.  — T,  U.  Damassé  tracé  en  couchure.  — V.  Or  nué  avec  fonds  nattés  en  couchure  sur  les  mêmes  fils  d’or,  en  usage 
au  xv^  siècle.  — X.  Or  nué  sur  deux  fils  et  même  un  seul  fil  pour  les  menus  détails.  — Y.  Or  mi-nué  et  natté  de  cordonnet.  — Z.  Or 
nué,  or  minué,  passé,  couchure  à plat. 

9.  — Parements  brodés  coupés  par  tableaux.  — Collection  de  M.  Verhacgen,  de  Gand. 

Ces  quatre  scènes,  coupées  dans  une  bande  horizontale,  proviennent  d’un  petit  village  de  la  province  de  Namur.  Le  fond  d’or  est 
au  point  retiré.  L’architecture  et  les  personnages,  au  point  fendu. 

12.  — Spécimens  de  différents  points  de  Broderie,  par  M.  Grossé,  de  Bruges. 

A.  Guipé  sur  corde  (ancien  procédé);  guipé  sur  carton  (méthode  moderne)  en  filet  d’or,  clinquant, frisure  et  bouillon.  B.  Can- 
netille  entourée  de  cordonnet,  fond  semé  de  paillettes  ou  de  bouillon.  — C.  Couché,  piqué,  cannetille  et  paillettes.  — D,  E,  K.  Piqué. 

— E.  Natté.  — G,  H.  Point  de  chaînette.  — L Point  fendu,  couché.  — J.  Or  nué,  couché  et  guipé.  — L.  Passé  et  couché. 

M.  Point  droit  ou  de  bouture,  point  fendu,  couchure.  — N.  Point  fendu,  rehaussé  par-dessus  d’or  et  d’argent.  O.  Point  de  haute 
lice,  broderie  lancée,  grillée  d’or.  — Point  de  flamme,  point  lancé.  — Q.,  R.  Application  relevée  de  peinture  et  de  points  de  soie  ; broderie 
figurée.  — S,  V.  Couchure  en  or  ondé,  relié  par  des  points  de  soie  de  couleur  et  le  tracé  des  plis  en  soie.  U.  Point  droit  en  relief. 

— X.  Couché, piqué;  point  de  chaînette. 

ly.  — La  Vierge  et  deux  anges.  Collection  de  M.  Spit^er,  de  Paris,  xii*^  au  xiiH  siècle. 

On  dirait  un  émail  champlevé,  dont  les  filets  métalliques  seraient  remplacés  par  un  cordonnet  brun  clair  auplumetis.  Les  traits  du 
visage  et  le  tracé  des  plis,  en  général  de  o^jOoa  de  largeur,  sont  remplis  par  un  seul  rang  de  points  obliques;  dans  les  parties  les  plus 
larges  de  l’esquisse,  le  brodeur  a employé  deux  rangs  de  points  d’une  direction  opposée.  Le  trône  et  le  coussin  de  la  Vierge,  ses  vête- 
ments, ceux  des  anges  et  leurs  ailes,  tout  cela  est  exécuté  au  point  lancé  en  soie  fixée  sur  taffetas  blanc,  par  des  coraonnets  de  même 
couleur  espacés  parallèlement  de  o“,ooi5  et  retenus  par  de  petits  points  en  quinconce.  La  robe  de  1 Enfant  Jésus,  son  nimbe,  celui  de  la 
Vierge  et  quelques  autres  parties  sont  travaillés  en  or  couché  et  serpentant,  c’est-à-dire  quau  lieu  de  couvrir  un  espace  donné  de  fils 
d'or  aller  et  retour,  reliés  par  des  soies  d’attache,  on  a fait  passer  les  fils  d’or  en  biais  de  façon  à former  avec  ceux  des  rangs  précédents 
une  sorte  de  natte.  Un  cercle  de  fil  d’argent  guipé  entoure  les  nimbes.  Les  chairs  sont  brodées  au  point  long  et  biais,  sauf  les  doigts  au 
plumetis,  à deux  rangs  opposés. 

25.  — Paravent  du  château  d’Effiat,  au  Musée  de  Cluny,  i)2).  Lambrequins  en  application. 

Voici  deux  des  six  feuilles,  sur  fond  alternativement  clair  et  fonce,  du  parement  de  la  chambre  du  maréchal  d Effiat  (1581-1632)  . 

travail  d’application  de  soie  et  de  velours  avec  broderies  d’un  grand  effet. 

Ces  quatre  lambrequins,  ornés  de  galons  plissés  et  arrondis,  suivant  les  exigences  du  dessin  et  de  riches  motifs  d architecture 
taillés  dans  du  satin  ou  de  l'étoffe  d’or  collés  sur  papier,  nous  montrent  une  décoration  très  en  vogue  pour  les  lits  du  temps  de 
Louis  XIV. 

La  bande  en  tapisserie  au  gros  point,  relevée  d’or  et  d’argent,  appartient  à un  rideau  un  peu  plus  ancien  dont  l’encadrement,  les  lés 

et  demi-lés  étaient  parés  de  la  même  manière. 

28.  — Coussin  brodé  sur  velours  rouge,  au  Musée  archéologique  de  Gand. 

Le  cordonnet  d’or,  la  cannetille  et  les  paillettes  font  seuls  les  frais  de  cette  broderie,  dont  le  tracé  se  retrouve  continuellement  dans 

le  cours  du  xvi®  siècle  sur  les  tentures  de  lit,  les  selles  brodées,  etc. 

^2.  — Parement  tissé  et  brodé  à Ratisbonne.  — Couverture  d autel  appartenant  au  prince  de  Solins-Braunsfels. 

Ce  retable  ou  parement  « d’en  haut  » tissé,  décrit  en  détail  dans  le  Zeitschrift  fiir  Christhche  Kunst,  I,  p.  426,  avait  primitivement 
5 mètres  de  long  sur  i“,45.  Saint  Paul,  une  partie  de  l’image  de  saint  Augustin,  trois  prophètes  et  la  bordure  de  trois  côtés  manquent 
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LA  BRODERIE,  DU  XL  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


aujourd’hui.  Au  centre,  le  Crucifiement;  à droite  la  Sainte  Vierge,  saint  Pierre  et  l’évêque  donateur  EPISCOPVS  ENRICVS  (1277  à 
1295);  puis  une  bordure  portant  la  Madeleine,  un  prophète  et  David;  à gauche,  saint  Jean,  saint  Paul  et  saint  Augustin. 

La  chaîne  se  compose  de  fils  de  lin  très  fins  et  la  trame  de  fil  d’or  et  de  soie  floche  non  fllée.  Les  chairs  sont  rendues  en  soie 
blanche,  avec  contours  violets;  le  bleu,  le  rouge  et  le  blanc,  voilà  les  seules  couleurs  mélangées  à l’or.  Les  nimbes  et  quelques  plis  sem- 
blent accusés  par  un  cordonnet  en  relief. 

— J’ai  donné  à la  page  49  la  description  de  la  couverture  d’autel. 

40-1.  ■ — Broderies  diverses  du  xiiP  aimiY  siècle,  extraites  de  La  Messe. 

1.  Chape  de  Saint- Biaise  de  la  Eorêt-Noire,  décrite  en  détail  par  M.  Heider  ainsi  que  deux  chasubles,  l’une  du  xiU,  l’autre  du 
xiiP  siècle,  de  même  provenance.  A droite,  légende  de  saint  Biaise;  à gauche  celle  de  saint  Vincent,  patrons  du  monastère. 

2.  Soulier,  découvert  dans  le  tombeau  de  Roger,  évêque  de  Lausanne  (1178  à 1212),  orné  de  rinceaux  en  or  couché  rappelant  ceux 
des  ornements  de  Sens  et  de  Pontigny  (pl.  XI,  XIII  et  XIV). 

3.  Chape  conservée  àPise,  sur  fond  de  laine  rouge  et  brodée  de  soie,  d’or  et  d’argent.  Elle  est  couverte  de  médaillons  quadrilobés 
avec  images  de  saints  et  orfrois  remplis  de  scènes  empruntées  à la  vie  du  Christ  et  de  la  Vierge. 

4.  Mitre  d’Anagni,  fond  blanc  avec  orfrois  fond  noir,  enrichis  de  broderies  d’or  et  de  laine,  dessinant  des  cercles  et  des  losanges 
remplis  de  figures. 

5.  Cette  chape,  exécutée  en  soie  et  en  fil  sur  canevas  très  fin,  passe  pour  être  l’œuvre  d’Agnès,  reine  de  Hongrie,  une  inscription 
avec  la  date  (1318)  en  fait  le  tour.  Le  chaperon  n’est  pas  contemporain  de  la  chape. 

6.  Les  divisions  rectangulaires  de  ce  parement  aussi  bien  que  les  orfrois  de  la  chape  n»  3 rappellent  les  bas-reliefs  des  pala  d’oro\ 
c’est  un  travail  italien  daté  de  1325. 

7.  Cette  mitre,  dessinée  par  Montfaucon,  est  ornée  d’une  sorte  de  couronne  comme  celle  de  saint  Edme  donnée  dans  La  Messe 
pl.  DCLXIII.  L’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  1295,  publié  par  M.  Molinier,  signale,  sous  les  n°®  668,  679  et  680,  des  mitres, 
« cum  circulo  »,  espèce  de  couronne,  clairement  désignée  aussi  dans  l’inventaire  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  en  1469  : «...  le  chapeau 
d’icelle  est  d’argent  doré  à gros  bouillons  et  pierres  précieuses  ».  Le  P.  Cahier  donne  le  dessin  d’une  mitre  du  même  genre  dans  les 
Nouveaux  Mélanges  d’ archéologie. 

8.  Une  des  chapes  de  Chaise-Dieu,  avec  arcatures  rayonnantes  en  bas  comme  sur  la  chape  de  Bologne  (pl.  27),  celle  du  milieu 
plus  large  pour  contenir  le  Crucifiement  comme  sur  la  chape  de  Saint  Jean  de-Latran  (pl.  43)  et  un  arbre  de  Jessé  à la  partie  supérieure. 

9.  Couverture  de  coussin,  au  Musée  Kensington,  sur  fond  rouge  au  point  de  tresse,  d’origine  allemande.  On  y voit  la  Sainte  Eamille 
sous  un  dais  entre  quatre  anges. 

40-2.  — Ensemble  et  détails  de  la  chape  de  saint  Louis,  à Saint-Maximin. 

M.  Rostan  l’a  publiée  en  détail  et  décrite  scène  par  scène;  il  a bien  voulu  me  permettre  de  la  donner  d’après  sa  gravure.  Une  bande 
de  o“,09  a été  coupée  au  milieu  des  médaillons  de  la  ligne  du  centre,  conséquence  de  l’usure  produite  par  le  pli  nécessité  par  le  drapier 
triangulaire  de  l’époque.  Des  anges  thuriféraires  encensent  le  long  des  bords  droits  de  la  chape;  entre  les  médaillons  voici  des  séraphins 
à quatre  ailes.  Les  sujets  disposés  presque  comme  sur  la  chape  d’Anagni  (page  53)  sont  encadrés  de  demi-quatrefeuilles  verts,  bleus 
et  rouges.  La  broderie  du  fond,  tout  à l’aiguille,  est  en  fil  d’or  au  point  retiré  formant  des  chevrons,  les  personnages  et  les  encadrements 
en  point  fendu  et  non  pas  au  passé,  comme  le  dit  M.  de  Linas.  Sur  le  visage  des  personnages,  les  traits,  les  cheveux  et  la  pommette 
des  joues  seuls  ont  été  brodés  au  point  fendu  tourné  en  rond,  mais  la  toile  apparaît  entre  ces  différentes  parties. 

44.  — Courtes-pointes,  brodées  à P hôtel-Dieu,  de  Reims. 

M.  Charles  Givelet,  auquel  je  dois  d’avoir  pu  donner  cette  planche,  découvrit  en  1882  ces  anciennes  courtes-pointes  brodées  (cul- 
citrapinctæ)  dans  les  greniers  de  l’hôtel-Dieu  de  Reims.  Exécutées  en  simple  piqûre  de  fil  bleu  sur  toile,  elles  décoraient  autrefois  les 
lits  des  malades  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  * 

La  première  A remonte  au  xin^  siècle;  la  seconde  B date  de  la  fin  du  xvf  siècle;  la  troisième  C du  commencement  du  xviU;  la 
quatrième. D et  la  cinquième  E de  1623  ; enfin  la  sixième  F de  1626. 

48-1 . — Broderie  trouvée  dans  la  chasse  de  saint  Ewald,  à Cologne.  Clichés  de  M.  Schmitz. 

Le  Zeitschrift  für  Christliche  Kunst,ïl,  p.  3 ii,  donne  la  description  de  ce  curieux  voile  de  3 '",11  de  longeur,  o”,83  de  large;  en  voici 
les  extrémités.  Ces  deux  pièces  de  o"’,92  de  long  en  soie  vert  de  mer  sont  réunies  par  une  toile  bleu  foncé  sillonnée  de  lignes  obliques 
formant  des  croix  et  ornée  d’une  élégante  bordure.  Le  tableau  à gauche  représente  l’année,  Annus,  qui  tient  le  jour,  Dies,  et  la  nuit,  Nox 
Les  figures  inscrites  dans  le  cercle  intérieur  sont  celles  des  Saisons  et  des  Éléments  : Aer,  Ignis,  Terra,  Aqua,  Autumnus,  Estas,  Ver,Hiemps; 
tout  autour  douze  animaux  réels  ou  fantastiques.  En  bas  Neptume  et  la  Terre  ; en  haut  A et  0.  L’encadrement  renferme  une  inscription 
en  initiales  fleuronnées  : POPOLVS  QVI  CONSPICIT  OMNIS  ART  ■ ELABORATV. 

Le  tableau  à droite  représente  le  soleil  et  la  lune  au  milieu  des  étoiles  et  des  douze  signes  du  zodiaque;  il  est  entouré  d’une  bor- 
dure, composée  de  serpents  et  d’oiseaux  enlacés,  si  familiers  aux  enlumineurs  de  l’époque. 

Ce  voile,  brodé  au  point  plat  et  au  point  de  chaînette  en  or,  bleu,  vert,  blanc  et  jaune,  servait  autrefois  au  pupitre  de  l’Évangile  ou 
à un  brancard  pour  porter  les  reliques. 

48-2 . — Mitres  des  xiif  xiii"  et  xiv®  siècles. 

1.  La  première  à gauche  tout  en  haut  provient  de  l’église  Saint-Zénon,  de  Vérone.  Le  Christ  en  pied  et  les  apôtres  désignés  par 
leur  nom,  écrit  à la  manière  grecque  décorent  les  orfrois.  Sur  les  ailes  les  symboles  des  évangélistes,  deux  étoiles  à huit  pointes  et  des 
croissants. 

2.  La  seconde,  en  soie  blanche  doublée  de  parchemin,  est  coupée  par  des  galons  brochés  d’or  sur  soie  rouge.  Sur  le  circulus,  se 
détache  en  lettres  rouges  tissées,  l’inscription  suivante  ; SVB  VMBRA  ALARVM  TVARVM  SP[ER]ABO  DONEC  TRANSEAT 
INIQVITAS.  Sur  le  titulus  on  a tissé  un  scorpion  avec  ces  mots  : OCTOBR-  SCORPIO  et  sur  la  bordure  : EXALTABVNTVR 
CORNVA  IVSTI  et  de  l’autre  côté  un  capricorne  : DECEMB'  CAPRICOR  et  DOMINVS  CORNV  SALVTIS  MEE.  Les  fanons  sont 
brochés  de  centaures,  de  griffons,  de  lions  et  de  sirènes. 
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3.  La  troisième,  en  soie  blanche  avec  rinceaux  dorés  au  pinceau,  porte  des  galons  tissés,  sur  lesquels  on  lit  : T WM  NOMEN 
MICHI  DA  SOLAMEN  ET...E  ME  SACRO  FLAMINA  A ME  VIRGO.  PIA  TRIPLICES  EXPELLE  MARIA  STELLA  MARIS 
LAPSIS  VIA  IVRE  IVNOCARIS.  Des  ornements  en  filigrane,  formé  de  deux  fils  plats  striés  sur  la  tranche,  et  garnis  de  perles  de 
corail,  sont  appliqués  sur  les  ailes  et  le  galon. 

4.  La  quatrième  est  en  soie  blanche,  coupée  de  galons  d’or  tissés  avec  broderies  en  perles  fines  et  médaillons,  ornées  des  symboles 
des  Evangélistes  en  perles  fines. 

5.  La  cinquième  est  parsemée  de  rosettes  métalliques  et  de  plaques  quadrilobées,  garnies  de  pierreries. 

6.  La  dernière  en  bas  et  à droite  provient  de  l’abbaye  d’Admont,  en  Styrie.  L’artiste  a brodé  sur  un  fond  de  toile  d’or  broché  en 
chevron,  du  côté  de  la  face,  la  Vierge  et  un  évêque,  et  de  l’autre  côté  deux  évêques,  dont  les  vêtements  sont  profilés  de  perles  fines.  Le 
tituliis  et  le  circuïus  portent  des  médaillons  remplis  de  bouquets  de  feuillages  et  les  fanons  couverts  des  images  des  apôtres  sont  ter- 
minés par  des  plaques  d argent  finement  gravées.  Des  feuilles  brodées  de  perles  courent  le  long  des  rampants. 

48-3 . — Broimes  dioerses  des  x[v“,  xv®  et  xvfi  siècles. 

1.  Le  Musée  dart  et  d industrie  de  Vienne  possède  cette  mitre,  autrefois  au  couvent  d’Arnoldstein.  Toutes  les  lignes  sont  tracées 
en  perles  d argent  sur  un  fond  brodé  en  couchure;  les  figures  exécutées  au  point  plat  : elle  rappelle  celle  de  la  collection  Spitzer. 

2.  Cette  mitre  de  la  cathédrale  de  Cracovie  nous  montre  un  travail  moitié  de  broderie,  moitié  d’orfèvrerie. 

3 . L’élévation  et  la  forme  ogivale  de  cette  mitre,  couverte  de  rinceaux  de  perles  et  de  pierreries,  est  un  bon  exemple  de  l’altération 
de  la  coupe  triangulaire  usitée  jusqu’au  xvi®  siècle. 

4.  5,  6.  Chaperon  et  autres  pièces  de  la  chape  du  Sacre  des  Empereurs,  à Vienne,  exécutés  à Bruges  au  milieu  du  xv®  siècle. 

48-4.  — r.  Parement  d’autel,  donné  par  le  baron  A.  de  Rothschild  au  Musée  de  Cluny. 

Cette  table  d’autel,  autrefois  à l’hôpital  civil  de  Malines,  puis  dans  la  collection  de  M.  Onghena,  de  Cand,  est  un  travail  alle- 
mand d’une  grande  finesse.  Les  deux  scènes  à gauche  représentent  saint  Marc  guérissant  un  aveugle  et  le  même  évangéliste  lié  par 
le  cou  pendant  qu’il  officiait  un  jour  de  Pâques.  A droite,  deux  histoires  de  la  vie  de  saint  Jean  l’Évangéliste. 

2.  Parement  peint  en  noir  sur  soie  blanche,  ayant  appartenu  d Charles  V,  au  Musée  du  Louvre. 

J’ai  dit  à la  page  67  que  le  parement  du  Louvre  mentionné  dans  l’inventaire  de  Charles  V sous  le  n°  1 122  était  l’œuvre  de  Cirard 
d’Orléans,  peintre  du  roi.  Supposons-le  en  broderie  de  soie  et  d’or,  rehaussée  de  perles  et  de  pierres  fines  et  nous  aurons  une  idée  des 
tables  d’autel  merveilleuses,  dont  on  trouve  si  souvent  la  description  dans  les  inventaires  du  xiv*^  siècle. 

52.  — I.  Chape  anglaise,  fin  du  siècle. 

L’original  n’existe  plus,  on  en  a seulement  une  grande  aquarelle.  Rien  à dire  de  l’orfroi  en  or  nué  du  xvi'=  siècle  et  d’origine 
italienne,  mais  le  corps  de  la  chape  est  un  travail  anglais,  presque  semblable  aux  chapes  de  Saint-Jean  de  Latran  (pl.  43),  de  Pienza 
(pl.  45)  et  de  M.  Booden  (p.  50).  Sur  un  fond  d’or  à l’aiguille,  diaprée  de  fleurs  de  lis,  de  léopards,  de  dragons  volants,  etc... 
une  étrange  architecture  dont  les  colonnes  formées  par  deux  serpents  entrelacés  ont  des  têtes  de  feuillages  pour  chapiteaux,  dessine 
trois  rangs  concentriques  d’arcatures  remplies  d’histoires  tirées  des  vies  du  Christ,  de  la  Vierge,  d’Adam  et  d’Ève,  etc..  Au  centre  le 
Crucifiement  et  au-dessus  le  Couronnement  de  la  Vierge,  sujets  de  prédilection  des  brodeurs  anglais,  au  premier  desquels  ici  comme 
sur  la  chape  de  Saint-Jean  de  Latran  on  a donné  une  importance  exceptionnelle. 

2 . Chape  de  la  cathédrale  de  Bruges. 

Tout  est  moderne  dans  l’agencement  de  cette  chape,  semée  de  séraphins,  fleurons  et  ornements  enlevés  de  quelque  ancienne 
broderie  anglaise  du  xv®  siècle. 

3 . Chasuble  du  château  de  Carrouges. 

Si  on  observe  la  position  des  couronnes  et  de  l’initiale  sur  le  devant  de  la  chasuble,  on  aperçoit  tacilement  que  cette  bande  a été 
brodée  pour  être  horizontale.  11  y a donc  là  une  transformation.  Sur  les  orfrois  en  soie  rouge,  ornées  de  demi-fleurs  de  lis  d’argent,  s’en- 
trelacent des  rubans  de  velours  bleu  et  violet,  que  semblent  embrasser  deux  couronnes,  l’une  de  France,  l’autre  d’Angleterre,  avec 
l’inscription  : Dieu  et  mon  droit.  Une  initiale  gothique  réunit  les  couronnes;  l’espace  rond  formé  par  les  rubans  est  chargé  d’un  soleil  d’or 
et  d’argent,  fortement  en  relief. 

4.  Deux  spécimens  d’application. 

Le  premier  à gauche  est  tiré  d’une  chasuble  espagnole:  le  fond  en  satin  rouge  et  les  appliques  en  satin  jaune,  bordé  de  cordonnet. 
Le  second  comprend  quatre  motifs  différents,  dont  le  plus  large  est  emprunté  à une  tapisserie  et  les  autres  à deg  découpures  sur  satin. 
Ce  genre  d’application  rappelle  une  certaine  ce  houppelande  de  satin  noir  toute  radiée  de  broderie  et  à loups  respargnie^  dedans  » du  duc 
d’Orléans  en  1393,  citée  dans  Les  Ducs  de- Bourgogne,  III,  art.  5595,  par  M.  de  Laborde, 

5 . Dalmatique  de  héraut,  au  Musée-  de  Munich. 

Cette  dalmatique  était  portée  par  un  des  hérauts  de  l’ordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière  fondé  en  1444  par  Cérard  V;  on  y voit  les 
armes  des  familles  souveraines  d’Allemagne. 

53.  — Chape  de  la  cathédrale  d’Anagni. 

Contrairement  à l’ordinaire,  la  demi- circonférence  de  cette  chape  est  intacte.  Partout  apparaissent  les  nuages  ou  le  terrain,  sur 
lesquels  reposent  les  personnages.  Des  anges  thuriféraires  sortent  de  nuages  sur  les  bords  de  la  chape.  Les  motifs  brodés  à droite  et  à 
gauche  de  la  scène  de  la  mort  de  la  Vierge  semblent  calqués  sur  les  ornements  du  Psautier,  dit  de  saint  Louis,  à la  Bibliothèque  de 
l’Arsenal.  Toute  la  broderie  est  exécutée  en  soie  au  point  fendu  sur  un  fond  d’or,  chevronnée  au  point  retiré.  L’inventaire  de  Boni- 
face  VIII  en  1295,  publié  par  M®"  Barbier  de  Montault  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  XVII,  la  désigne  ainsi  : « Item  una  planeta 
contexta  adaurum  et  de  serico,  de  ystoria  Salvatoris  ab  Anuntiatione  beate  Virginis  et  Nativitatis  Xpi  usque  ad  Resurrectionem  et  de 
Assumptione  beate  Virginis.  Et  foderata  sennato  rubeo  cum  aurifrisio  ex  parte  ante  cum  pernis.  » 

36.  — I.  Le  Manteau  impérial  de  Vienne. 

Sur  un  fond  de  pourpre  rouge  clair,  l’artiste  a brodé  en  or  et  en  perles  un  dattier  entre  deux  lions  terrassant  des  chameaux.  Il  a 


n8 


LA  BRODERIE,  DU  XI'  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


voulu  figurer,  par  là,  la  victoire  du  Christianisme  sur  le  croissant  ou  des  Normans  sur  les  Sarrazins.  Une  riche  broderie  de  perles  sert 
de  bordure  et  entoure  le  cou;  en  bas,  une  longue  inscription  en  arabe  nous  apprend  que  ce  manteau  a été  brodé  à l’atelier  royal  de 
Palerme  en  123  3.  La  cour  de  Sicile  possédait  alors  des  établissements  de  broderie  très  célébrés,  nommés  hôtels  du  Tiraz,  doù  les  princes 
erangers  tiraient  leurs  plus  belles  fournitures. 

2.  Le  Manteau  impérial  de  Met^. 

La  cathédrale  de  Metz  possède  un  manteau  brodé  d’or  et  de  soie  sur  un  tissu  de  soie  rouge  clair,  orné  de  quatre  grandes  aigles, 
de  deux  lions,  de  deux  griffons,  de  croissants  et  de  riches  ornements  entremêlés  de  serpents.  Le  tout  est  brodé  en  couchure  d’or  avec 
contours  en  soie  de  couleur  au  passé. 

57.  — Deux  tableaux  d’or  nué  d’un  ornement  espagnol^  collection  de  M.  Hochon,  de  Paris. 

Ils  appartiennent  à un  ornement  superbe,  dont  je  donne  la  chasuble  sur  la  planche  78,  et  représentent  la  Nativité  et  l’Adoration 
des  Mages.  Quelques  parties  du  costume  du  mage  qui  baise  le  pied  de  l’Enfant  Jésus  et  du  roi  nègre  sont  travaillées  sur  un  seul  fil 
d’or  nué  en  biais  et  forment  un  contraste  heureux  avec  le  reste  de  la  broderie. 

60-1.  • — ■ Ornements  de  la  iunicelle  impériale  du  trésor  de  Vienne. 

La  première  bande  représente  une  portion  de  la  bordure  de  la  tunica  talaris  brodée  en  couchure  d’or  de  Chypre  avec  deux  rangs  de 
perles  dans  le  style  sicilien.  La  seconde  décore  le  bas  des  manches.  L’esquisse  du  dessin  est  tracée  en  perles  fines,  le  remplissage  exécuté 
en  petits  tubes  d’or  enfilés  et  cousus  sur  l’étoffe;  des  plaques  d’or  émaillées  avec  filigranes  sont  fixées  sur  les  bords  entre  deux  rangs 
de  perles  fines. 

60-2.  — Ornements  de  l’Aube  et  du  Manteau  impérial,  au  trésor  de  Vienne. 

La  belle  bande  à droite  et  en  haut  borde  le  manteau  impérial  de  la  page  56.  L’artiste  sicilien  a commencé  par  tracer  les  lignes  et 
les  rinceaux  en  fil  blanc  d’une  largeur  un  peu  moindre  que  les  perles;  il  les  a couchées  ensuite  pardessus,  en  les  rattachant  par  un  point 
de  soie.  Les  fleurs  de  lis  orientales  sont  en  couchure  d’or  et  les  espaces  carrés  remplis  d’émaux  sur  or, 

Le  plus  grand  fragment  appartient  à la  bordure  de  l’aube  impériale  : on  y lit  l’inscription  huit  fois  répétée  avec  la  date  (1195): 
OPERATV  • FELICI  • VRBE  • PANORMI  ■ XV  • ANNO  • REGNI  • DNl  • W • Dï  • GRA  ■ REGIS  • SICILIE  • DVCAP  ' APVLIE  ' ET 
PRINCIPAP  • CAPVE  • FILII  • REGIS  • W • INDICTIONE  ■ XlII. 

Les  autres  pièces,  brodées  d’or  et  de  perles  sur  tissu  pourpre,  décorent  le  tour  du  cou,  la  poitrine  et  les  manches  de  l’aube. 

A propos  de  ces  précieux  vêtements,  rappelons  ce  passage  de  la  Chronique  de  Mathieu  d’Escouchy  (^Annuaire  de  l’histoire  de  France, 
t.  III,  p.  403).  Il  s’agit  de  l’entrée  à Rome  de  Frédéric  III,  le  8 mars  1452  : « Ante  vero  inchoationem  dictæ  missæ,  ingressus  est 
dictus  Rex  parvam  sacristiam,  quæ  est  secùs  dictum  altare  et  ibi  indutus  est  imperialibus  vestimentis,  videlicet  amicto,  alba  et  stola  in 
modum  crucis  super  pectus,  ac  dalmatica  ad  modum  dyaconi,  et  pluviali  pretiosissmo,  longo  usque  ad  terram,  auro  et  margaritis 
desuper  contexto  per  totum.  » 

61.  — Chasuble  offerte  par  Louis  XIV  à la  cathédrale  du  Mans. 

J’ai  donné,  à la  page  78,  le  marché  de  la  chape  commandée  en  1454  par  Charles  VII,  roi  de  France,  en  qualité  de  chanoine  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Il  était  aussi  chanoine  de  Saint-Maurice  d’Angers,  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Saint-Julien  du  Mans. 
C’est  à ce  dernier  titre  que  Louis  XIV  donna  la  chasuble  représentée  ici.  Sur  un  fond  de  velours  rouge,  s’enlèvent  de  riches  broderies 
en  relief  d’or  et  d’argent,  au  milieu  desquelles  la  soie  n’intervient  que  par  points  isolés  pour  donner  aux  pétales  des  fleurs  ou  aux 
feuillages  un  reflet  légèrement  coloré.  Certaines  parties  sont  brodées  en  cartisane,  alternée  avec  du  bouillon  d’or  ou  d’argent. 

64.  — Dessin  du  poêle  de  la  communauté  des  Maîtres-fondeurs  de  Paris,  par  Jacques  Cafjieri. 

On  lit  au  bas  de  ce  lavis  : « Inventé  et  dessiné  par  Jacques  Caffieri,  1715. — Dessin  du  poil  pour  la  communauté  des  maîtres- 
fondeurs  de  Paris,  dont  le  marché  en  a été  fait  et  passé  le  14  janvier  1715  avec  le  sieur  Davaux,  m'^  brodeur  à Paris...» 

On  y voit  différents  échantillons  des  produits  fabriqués  par  les  fondeurs  de  Paris.  Au  centre,  le  Crucifix  entre  saint  Éloi  et  saint 
Hubert,  patrons  de  la  communauté. 

68.  — Mitre  de  deuil,  peinte  en  noir  sur  soie  blanche,  aux  Archives  nationales  de  Paris, 

Elle  rappelle  le  parement  de  Charles  V,  au  Louvre  (page  48-4).  Une  grande  scène  occupe  chaque  face  : en  dessous  les  apôtres, 
Sur  les  fanons  deux  anges,  la  Vierge,  et  un  prélat  à genoux.  De  l’inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  n"”  2212,  « une  mictre  de  drap  de 
damas  blanc,  painte  de  painture  noire,  servans  pour  les  trépassés,  dont  les  pendans  sont  semblables,  bordés  de  franges  grises  et  noires  ». 

72.  — Chape  de  Léon  III,  au  trésor  d’Aix-la-Chapelle. 

Ce  morceau  suffit  pour  avoir  une  idée  de  l’ensemble.  Sur  un  fond  de  velours  brun  violet,  divisé  en  compartiments  carrés  par  des 
bandes  tissées  d’or,  on  a cousu  des  roses  à six  pétales,  brodées  à part  au  point  d’armes  en  soie  blanche  pour  les  pétales  et  jaune  pour 
le  cœur.  L’orfroi  fait  le  tour  du  cou  et  comprend  vingt-sept  médaillons,  ornés  les  uns  de  roses  métalliques,  fixées  à l’étoffe  par  trois 
boucles,  les  autres  d’écussons  variés.  Les  perroquets  en  haut-relief,  les  feuillages  et  les  fonds  eux-mêmes  de  ces  orfrois  présentent  un 
curieux  travail  à l’aiguille.  Même  quadrillé,  même  orfrois,  mais  plus  petits,  pour  le  chaperon  en  forme  de  capuchon.  La  bordure  inférieure 
est  munie  de  grandes  étoiles  d’or  couché  entre  des  figures  brodées  en  soie  plate,  sur  un  fond  en  soie  jaune  formant  chevron.  Un  gros 
cordon  de  soie  jaune  et  noir  soutient  des  clochettes  d’argent. 

77-1. — Broderies  diverses  des  xi®,  xii®  et  xiii^  siècles. 

1.  Jusqu’à  la  Révolution,  l’église  Saint-Martin  d’Angers  conserva  cette  précieuse  chasuble  de  saint  Loup,  enlevée  de  son  tom- 
beau én  1012  par  Hubert  de  Vendôme,  l’un  de  ses  successeurs.  Entre  les  médaillons  d’un  pied  de  diamètre  tissés  d’or  sur  un  fond 
pourpre,  étaient  brodées  des  coquilles  d’or:  les  galons  en  or  tissé.  Sur  le  devant  deux  chérubins,  derrière  un  arbre  de  Jessé. 

2.  La  chasuble  de  saint  Godehard,  mort  en  1038,  tissée  en  poil  de  chameau  teint  en  vert  clair,  semé  de  croissants  (lunulce)  et  de 
rosaces,  est  ornée  de  riches  broderies  d’or  à rinceaux  de  feuillages. 

3.  Ce  fragment  de  la  chasuble  de  Raoul  de  Beaumont,  évêque  d’Angers,  mort  en  1197,  a été  trouvé  dans  son  tombeau  en  1848. 
Cercles,  chimères,  fleurs  de  lis,  lions  et  léopards  sont  brodés  en  fil  d’or  : les  rosaces  et  les  étamines  des  fleurs  de  lis  en  soie  au  point  fendu. 
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4:  Voici  le  dessin  d’une  chasuble  de  la  cathédrale  d’Angers,  mentionnée  en  1297  dans  un  inventaire  et  décrite  ainsi,  en  1391  ; 

« de  samicto  adurato  cum  leopardibus  aureis  » ; en  1539  ; « persei  obscuri  de  satino  cum  leopardibus,  croissans  et  soleils  gallicé»  ; en 
1643  • de  taffetas  renforcé,  avec  orfroys  à personnages,  semée  de  lyons,  de  croissans  et  de  soleils  ».  Si  on  la  compare  au  manteau 
d’Othon  IV  (planche  15),  on  verra  qu’elle  sort  du  même  atelier. 

5 . M.  Rohault  de  Fleury  a restitué  la  partie  supérieure  d’un  parement  d’autel  allemand,  dont  deux  fragments  appartiennent  au  Musée 
Kensington,  n°  1252  et  n°  1252a.  L’un  représente  des  anges  à mi-corps  sous  des  cintres  avec  l’inscription  SANCTVS,  etc...;  l’autre 
une  grande  figure  du  Christ  tenant  un  livre  avec  ces  mots  : EGO  SV(M)  LIBER  VITAE. 

6.  Voir  ce  que  je  dis,  à la  page  87,  de  l’influence  de  l’art  chinois  et  de  l’art  oriental  sur  les  émaux  et  les  broderies  du  xii^  siècle. 

7.  Cet  anieperidium  de  la  collection  de  M.  Krauth,  de  Francfort,  est  divisé  en  tableaux  rectangulaires  comme  les  anciennes  tables 
d’autel  en  métal;  il  est  orné  de  riches  bordures,  qui  rappellent  les  bordures  des  vitraux  de  l’époque. 

77-2.  — Chasuble  du  doyenné  de  Goss. 

J’ignore  la  destination  primitive  de  ces  deux  larges  et  longues  broderies  mutilées  aujourd’hui  et  taillées  en  forme  de  chasuble 
moderne.  La  première  représente  le  Crucifiement  avec  cette  inscription:  IN  ■ CRVCE'  SVM  PRO  ■ TE  ' CESSA  • PECCARE  • ROGO  ' 
TE  • MORTALIS  • PRO  ■ TE  • DATVM  ■ HOSTIA  • TALIS,  et  les  apôtres;  la  seconde  le  Christ  en  majesté  avec  ces  mots  : HOS  ■ 
LOCAT  • IN  • CELIS  • aVIBVS  ■ EST  • A...  MAIESTAS  ■ AMOR  • ET  ■ DIVINA  • POTESTAS,  et  les  neuf  chœurs  des  anges. 

77-3 . — Broderies  du  doyenné  de  Goss. 

La  chasuble  ici  donnée  a été  composée  de  différents  morceaux,  au  milieu  desquels  il  faut  remarquer  un  grand  médaillon  circu- 
laire représentant  la  Vierge  et  Jésus  entre  les  symboles  des  Evangélistes.  L’inscription  brodée  autour  nous  apprend  qu’elle  est  l’œuvre 
de  Cunégonde,  abbesse  du  couvent  de  Goss  dans  le  second  quart  du  xiif  siècle;  J-  CELI . MATRONA  ' CVNEGONDIS  ■ SVSCIPE 
DONA  • CASVLA  • CVM  • CAPPA  ■ PLACEAT  • TIBI  ■ CELICA  ■ MATER. 

On  peut  aisément  distinguer  la  technique  sur  le  deuxième  fragment,  donné  à une  grande  échelle  et  sur  lequel  on  lit  : J*  CHVNE- 
GVNDIS-  ABBATISSA  ■ HOC  • OPVS  • EST  • OPERATA. 

80.  — Deux  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean- Baptiste,  au  baptistère  de  Florence. 

«En  1466,  dit  M.  Müntz,  dans  Y Histoire  de  l’art  pendant  la  Renaissance,  I,  p.  715,  la  corporation  des  marchands  fit  commencer  pour 
le  baptistère  de  Elorence  une  série  de  broderies  par  les  plus  habiles  brodeurs  italiens  et  étrangers...  En  1469,  elle  chargea  Antonio  del 
Pollajulo  de  continuer  les  cartons  de  lasérie  comprenant  une  vingtaine  de  tableaux,  qui  ne  fut  terminée  qu’en  1487  et  coûta  la  somme 
de  3,179  florins  (environ  15  0,000  francs).  » On  peut  se  procurer  chez  M.  Alinari,  photographe  à Florence,  les  photographies  des  vingt  bro  - 
deries d’or  nué  en  question  : j’en  reproduis  deux  : S.  Giovanni  rimprovesa  Erode  et  il  convito  di  Erode.  Tout  est  à étudier  dans  ces  magni- 
fiques broderies  : le  dessin,  la  pose  et  les  costumes  des  personnages,  l’architecture  dans  tous  ses  détails. 

Vasari,  dans  son  Histoire  des  Peintres,  III,  p.  237,  cite  avec  le  plus  grand  éloge  ce  merveilleux  travail  : « On  fit  sur  les  dessins  d’An- 
tonio  del  Pollajulo  pour  Saint-Jean  de  Florence,  deux  dalmatiques,  une  chasuble  et  une  chape  de  brocart,  tissées  d’un  seul  morceau  sans 
aucune  couture.  Divers  traits  de  la  vie  de  saint  Jean  formèrent  les  ornements  et  furent  divinement  brodés  par  Paolo  de  Vérone,  le  plus 
habile  artiste  en  ce  genre.  Il  rendit  les  figures  avec  l’aiguille,  aussi  bien  qu’Antonio  aurait  pu  le  faire  au  pinceau.  On  ne  sait  vraiment  ce 
qu’on  doit  le  plus  admirer  du  beau  dessin  de  l’un  ou  de  l’étonnante  patience  de  l’autre.  Cet  ouvrage  demanda  vingt-six  années  de  tra- 
vail. Les  broderies  furent  exécutées  au  point  serré,  qui,  outre  la  solidité  qu’il  présente,  a l’avantage  de  produire  exactement  l’effet  jd’une 
peinture.  Cette  manière  de  broder  est  presque  entièrement  perdue  aujourd'hui;  on  a adopté  un  point  plus  large,  qui  est  moins  durable 
et  moins  agréable  à l’œil.  » Vasari  ne  parle  que  de  Paolo  de  Vérone  comme  brodeur,  et  d’Antonio  comme  peintre  des  cartons,  tandis 
que  M.  Müntz  cite  avec  Paolo  de  Vérone  plusieurs  autres  brodeurs:  Antonio  di  Giovanni  de  Florence,  Piero  di  Giovanni  de  Venise, 
Coppino  di  Giovanni  de  Brabant  ou  de  Malines,  Paolo  d’Anvers,  SansicunodeNovarre,  Giovanni  di  Morale,  Giovanni  di  Paolo  de  Per- 
pignan (1466-1470)  et  Nicolo  di  Jacopo  de  France,  et  fait  remarquer  que  les  broderies  trahissent  le  concours  de  deux  peintres  différents. 

84.  — Galons  et  orfrois  brodés. 

Les  douze  échantillons  de  galons  et  broderies,  ornés  de  perles  et  de  besants,  pris  sur  les  statues  du  portail  de  la  cathédrale  d’Angers, 
sont  publiés  pour  la  première  fois.  Il  m’a  paru  intéressant  de  les  réunir  à ceux  que  M.  Viollet-Le-Duc  a recueillis  et  donnés  dans  le 
Dictionnaire  du  Mobilier  Français.  Le  portail  d’Angers,  qui  date  du  xii'^  siècle,  a de  grandes  analogies  avec  ceux  de  Saint-Germain-des-Prés, 
du  Mans  et  surtout  de  Saint-Loup  de  Naud,  en  Seine-et-Marne. 

88-1.  — I.  Tableau  de  broderie,  collection  de  M.  Hochon,  de  Paris. 

Ce  Crucifiement,  d’origine  italienne,  est  exécuté  au  point  fendu  très  fin  et  en  couchure  gaufrée  : était-il  accompagné  de  deux  parties 
latérales  se  repliant  et  formant  tryptique  ou  servait-il  de  couverture  de  corporalier  ? je  l’ignore. 

2.  Tryptique,  collection  deM.  A.  Veil-Picard. 

Voici  encore  une  splendide  broderie,  tout  en  or  nué,  représentant  la  Nativité,  l’Adoration  des  Mages  et  la  Présentation. 

88-2.  — Deux  parties  d’un  parement  de  lutrin,  à Xanten. 

Il  est  divisé  par  deux  frises  étroites  en  trois  compartiments.  Les  deux  extrémités  portent  des  personnages;  sur  un  des  côtés,  on  dis- 
tingue le  martyre  de  sainte  Catherine. 

96-1.  — I.  Chasuble  à Saint-Patrice,  de  Bayeux. 

Ces  orfrois  en  or  nué,  mis  en  paquet,  servirent  quelque  temps  à essuyer  les  gradins  de  l’autel.  Un  hasard  heureux  rompit  la  corde, 
qui  les  tenait  roulés  et  permit  d’en  apprécier  le  mérite.  L’heureux  agencement  de  la  Cène  et  des  quatre  ovales  est  à remarquer. 

2.  Chasuble  et  étole  à Saint-Mars  (^Mayenne'). 

Les  motifs  de  la  croix  de  ce  bel  ornement,  envoyé  par  Mazarin  à l’abbaye  de  Saint-Mars,  rappellent  ceux  des  tapis  de  Smyrne  : les 
enroulements  si  légers,  qui  sont  brodés  sur  le  fond  de  la  chasuble,  sur  le  voile,  l’étole  et  les  autres  accessoires,  sont  des  plus  élégants. 

3.  Chasuble,  aux  Carmélites  de  Bourges. 

On  trouve  rarement  d’aussi  grands  personnages  que  sur  cette  chasuble.  La  croix  représente  l’Assomption  de  la  Vierge  et  le  devant 
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saint  Jean  de  la  Croix  avec  un  ange,  qui  tient  un  phylactère  sur  lequel  est  écrit  : PATI  ET  CONTEMNI  PRO  TE.  Les  figures  sont 
brodées  au  passé  et  tout  le  reste  en  or  et  argent  nués  sur  un  seul  fil. 

4.  Parement  à T hôtel-Dieu  de  Pontoise. 

J’en  dois  à M.  Martin-Sabon  la  communication;  des  renseignements  intéressants  me  sont  fournis  à son  sujet  dans  une  notice  sur 
l’hôtel-Dieu  de  Pontoise,  publiée  en  1884  par  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise . Ce  parement,  brodé  en  bosse,  a 
3 mètres  de  long  sur  o™,88  de  hauteur  ; le  médaillon  central  représente  saint  Paul  renversé  sur  le  chemin  de  Damas,  celui  de  gauche 
sainte-Madeleine  et  celui  de  droite  sainte-Marthe;  aux  extrémités  supérieures  les  armes  de  deux  prieures.  Il  fut  inauguré  le  jour  de 
Noël  163 1,  puis  relevé  et  mis  sur  un  fond  d’argent  à grains  d’orge  ainsi  que  les  deux  crédences  en  1696  par  Bonnemain,  brodeur. 

5.  Parement  au  Calvaire  d’Angers. 

La  croix  de  Malte  ou  des  ornements  disposés  en  forme  de  croix,  coupée  par  quatre  faisceaux  de  rayons,  occupent  souvent  le 
centre  des  parements  d’autel  et  des  voiles  de  calice  au  xviP  et  au  xviiP  siècles.  Quatre  têtes  d’anges,  brodées  en  relief,  entourent  le 
Saint-Esprit  et  des  langues  de  feu,  en  souvenir  de  la  Pentecôte,  sont  semées  sur  tout  le  fond.  De  jolies  fleurs  en  couchure  d’or  et  d’ar- 
gent rehaussées  de  points  de  soie  divisent  le  parement  en  trois  compartiments;  dans  les  deux  plus  petits,  des  bouquets  élégants.  Des 
paillettes  cernant  tous  les  contours  donnent  une  légèreté  et  un  précieux  extraordinaire  à ce  devant  d’autel. 

96-2.  — Tenture  au  petit  point  et  chasuble  aux  Ursulines  d’Angers. 

1.  Les  anciennes  Ursulines  d’Angers  avaient  un  grand  nombre  d’habiles  brodeuses,  dont  il  reste  encore  de  fort  beaux  ouvrages 
(planche  115).  Cette  tenture  au  petit  point,  datée  de  1704,  semble  avoir  été  mutilée.  L’Annonciation  devait  occuper  le  milieu  et  il 
manque  un  sujet  tout  entier  à droite. 

2.  Autrefois  sur  soie  verte,  la  chasuble  a été  réappliquée  sur  un  fond  blanc.  Elle  est  ornée  de  riches  broderies  de  fil  d’or,  d’argent 
et  de  cordonnet  de  soie  mêlé  d’or.  Au  centre  un  saint  Augustin  très  soigneusement  brodé  sur  un  fond  de  satin  peint. 

Point  de  Hongrie,  médaillon  et  broderie  chinoise. 

3.  Voici  trois  spécimens  de  point  de  Hongrie,  dont  deux  avec  des  campanes;  un  troisième  orné  de  fleurs. 

4.  Le  médaillon  ovale  représente  l’Annonciation;  c’est  un  curieux  travail  d’or  et  d’argent  nués  sur  un  fil,  les  nus  et  les  visages  en 
satin  peint,  le  tout  entouré  d’ornements  en  relief  et  d’un  quadrillé  sur  argent  couché  en  spirale. 

5.  Le  fond  de  la  broderie  chinoise  est  en  or  couché,  les  personnages  sont  exécutés  au  passé  et  au  point  lancé,  tout  le  reste  au  point 
d’armes  avec  contours  en  cordonnet. 

6 . Voile  de  calice  au  Calvaire  d’Angers. 

Un  peu  coupé  sur  les  côtés, il  sert  de  voile  pour  cacher  le  Saint-Sacrement  aux  fidèles  pendant  le  sermon.  Tout  le  fond  en  cou- 
chure de  fil  d’argent.  Au  centre  le  pélican;  aux  angles  des  vases,  d’où  sortent  des  fleurs  brodées  en  soie  au  naturel. 

96-3.  — Fragment  d’habit  et  gilet. 

I.  Les  branches  de  lilas  blanc,  les  boutons  de  rose  et  les  marguerites,  qui  forment  une  si  agréable  bordure  sur  le  fond  de  velours 
grenat,  sont  exécutés  au  passé  avec  de  petits  rubans  très  solides  et  fort  étroits.  Le  passage  de  l’aiguille  au  travers  du  velours  très  serré 


arrondit  naturellement  la  pointe  de  chaque  pétale.  Les  tiges  sont  brodées  les  unes  au  point  piqué,  les  autres  au  point  de  chaînette.  Ce 
genre  de  travail  devait  marcher  très  rapidement,  quand  on  y avait  la  main  faite. 

2.  Le  gilet  est  brodé  au  passé  sur  satin  blanc  : de  petites  pièces  rondes  en  parchemin  ont  été  recouvertes  de  soie  et  forment  des 
fleurs  ou  des  boutons.  La  bordure  est  exécutée  de  la  même  manière. 

100.  — I.  Chasuble,  aux  Ursulines  d’Angers. 

Des  fleurons  et  un  galon  brodé  en  paillettes,  bouillon  et  cordonnet  d’argent  forment  seuls  la  décoration  de  cette  chasuble. 

2.  Chasuble  et  voiles,  à la  cathédrale  de  Vannes. 

L inventaire  du  17  mars  1788,  sous  le  titre  de  Blanc  du  premier  ordre,  décrit  un  ornement  complet  de  la  cathédrale  de  Vannes,  ce  en 
étoffe  d’or  broché  or  et  soie  par  le  corps,  les  orfrois  et  le  chaperon  d’une  étoffe  d’or  brochée,  et  soie,  beaucoup  plus  riche,  dit  de  V Arche 
d’ Alliance  ».  Il  n’en  reste  que  la  chasuble.  Ici  la  broderie  se  réduit  aux  rayons  du  chiffre  de  Jéhovah,  aux  sept  étoiles  et  aux  rosettes  de 
paillon  d’argent,  qu’on  remarque  sur  les  rivières  d’or,  qui  serpentent  entre  les  branches  de  vigne.  L’autre  voile  d’un  brocart  différent  est 
simplement  broché. 

3 . Pentes  du  dais  de  l’église  Saint-Jean  à ElbœuJ. 

Ce  dais  fut  acheté  2,500  francs  en  1838  par  la  fabrique  de  Saint-Jean  d’EIbeuf,  à Lefebvre,  de  Rouen,  qui  en  était  propriétaire. 
La  broderie  des  personnages  au  passe  et  au  plumetis,  le  feuillage  des  arbres  execute  en  chenille,  les  palmiers  avec  leurs  reflets  d’or  et 
d atj^ent,  les  rayons  en  paillettes,  les  nuages  en  étoffé  d argent  emboutie,  les  détails  très  soignés  et  la  composition  des  sujets  allégoriques, 
font  de  ces  pentes  un  objet  vraiment  remarquable. 
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II.  — Planches  formant  une  suite  chronologiclue 

1.  — Chasuble  de  saint  Étienne  et  de  la  reine  Gisèle,  au  trésor  d’Ofen. 

Ce  vêtement,  œuvre  de  la  reine  Gisèle,  avait  jadis  une  forme  conique.  Sa  transtormation  en  manteau  enleva  sur  Je  devant  une 
largeur  d’environ  o"',30,  comprenant  l’orfroi  vertical  et  une  partie  du  médaillon  central.  Toute  la  broderie  est  en  double  fil  d’or  couché, 
avec  points  d’attache  en  soie  jaune,  sauf  quelques  détails  au  point  tressé  régulier,  sur  un  fond  de  soie  pourpre. 

A l’intersection  des  bras  de  la  croix,  nous  voyons  le  Christ  victorieux  HOSTIBVS  EN  CHRISTVS  PROSTRATIS  EMICAT 
ALT[VS]  ; à droite,  l’image  de  la  Vierge  EMICAT  IN  CELO  SANCTAE  GENITRICIS  IMAGO  ; à gauche,  la  Majestas  Domini 
[D]  AT  SVMMO  REGI  EAMVLATVMCONCIO  CELE  Cette  assemblée  céleste  est  ici  figurée  par  les  symboles  des  évangélistes  et  par 
les  anges  brodés  sur  les  orfrois.  Au-dessus  du  Christ,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d’une  colombe  et  la  main  divine. 

Sous  les  branches  obliques  de  la  croix,  le  Christ  bénit  à droite  entre  ces  mots  PRINCIPIVM  ET  EINIS,  à gauche  entre  A et  ü;  il 
est  accompagné  de  huit  prophètes  sur  chaque  segment  de  la  chasuble.  L’inscription  circulaire,  placée  sous  leurs  pieds,  porte  : CASVLA 
HEC  OPERATA  ET  DATA  ECCLESIAL  MARIAE  IN  CIVITATE  ALBA  (Stuhlweissenburg)  ANNO  INCARNACIONIS  XPI 
MXXXI INDICCIONE  XIIII  A STEPHANO  REGE  ET  GISLA  R[EGINA]. 

Jusqu’ici,  l’artiste  a célébré  la  gloire  du  Rédempteur  dans  le  ciel  ; plus  bas  il  nous  le  montre  en  juge  souverain,  SESSIO  RE- 
GNANTEM  NOTAT  ET  CHRISTVM  DOxMlNANTEM.  Entre  les  minarets,  appuyés  sur  les  pilastres,  voici  des  soldats  et  des  tyrans 
assis,  pour  rappeler  le  martyre  des  apôtres.  Enfin  une  large  bordure,  tapissée  de  branches  et  de  paons  affrontés  et  dont  l’ornementa- 
tion est  coupée  par  douze  médaillons  remplis  de  figures,  termine  dignement  ce  magnifique  vêtement.  Au  centre  les  donateurs 
GISLA  REGINA  et  STEPHANVS  REX,  puis  des  saints  martyrs  STEPHANVS,  etc... 

2.  — Manteau  de  saint  Henri,  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Bamberg. 

Réunissez  les  bords  du  manteau,  vous  aurez  une  chasuble  conique  avec  l’ouverture  nécessaire  pour  passer  la  tête.  Ces  mots  ; 
f DESCRIPTIO  TOCIVS  ORBIS  nous  donnent  la  clef  du  sujet  assez  difficile  à démêler  au  premier  abord  au  milieu  des  rosaces 
purement  décoratives,  dont  est  parsemé  ce  curieux  vêtement.  L’inscription  : J*  PAX  ISMAHELI  QVI  HOC  ORDINAVIT  nous  apprend 
le  nom  de  l’artiste. 

Le  Christ,  accompagné  des  symboles  des  évangélistes,  occupe  la  place  d’honneur  entre  l’A  et  l’ü.  On  lit  en  dessous  cette  dédicace  : 
SVPERNE  • VSYE  ■ SIT  - GRATV-  HOC  ■ CESARIS  ■ DONVM.  A sa  droite,  SOL,  CIERVBIN  et  plus  bas  la  Vierge  STA  MARIA 
STELLAMARISINCLITA;  à sa  gauche,  LVNA,  SERAPHIM  et  saint  Jean  SAS  lOHANES  QVI  E GRA[T1A]  DOMINE 

Sur  le  bord  du  manteau,  à gauche,  voici  l’Agneau  divin  AGNE  DI  DELE  CRIM[I]NA  NDIMV  (MVNDI),  plus_bas  VIRGINI- 
TAS  PAPRATE  (APPROBATE)  MIR[A]E  NERE  [NEAEREAE]. 

Sous  l’image  de  la  Vierge,  nous  trouvons  Castor  et  Pollux  GEMIN(I)  CASTOR  El  POLLVXCVRIALE  DIVI,  le  Serpent  INTER 
AMBAS  ARCTVROS  SINVOSO  EL(E)CTITVR  CORPORE  SERPENS,  enfin  Céphée  CEPHE VS  QVARTVS  (S)  ARTICVM  TENET 
CIRCVLVM.  Du  même  côté,  en  remontant,  le  Taureau  TAVRVM  IMITATOREM  IVRIS  LEGIMVS  INTER  (H)AS  (STELLAS) 
COLLOCATVM,  le  Serpent  SERPENS,  la  Canicule  CANICVLA,  l’Aigle  AaVILA  P(RO)PT(ER)  VELOCITATEM  VOLATVS 
INTER  ASTRA  POSITVS,  Erycton  ERI(CH)TONIVS,  la  mer  MARE,  le  Capricorne,  au-dessus  duquel  est  écrit  DESCRIPTIO 
DVORM  SEMISP(H)ERIORVM,  Persée  CAPVT  ABSCIDENS,  le  Serpentaire  SERPENTA(R)IVS  DICITVR  ARCIEPIVS  (AS- 
CLEPIVS)  MEDICVS,  Pégase  PEGASVS  EaVVS  MVSI(S)CONSECRATVS,  le  Bélier  ARIES  MINIS(T)ER  (V)ERI(S)  f E(ST) 
E HELLI  (HELLES)  et  enfin  la  Vierge,  VIRGO  IVSTA  aV(A)E  ET  LIBRA  VOCATVR. 

En  face  de  l’Agneau  divin,  on  aperçoit  le  Cancer  HOC  SIDVS  CAVCBI  (CANCRI)  EERT  NOCIVA  MVNDI.  Entre  lui  et  la 
Lune:  ASTROLOGVS  HOC  SIT  CAVTVS;  en  descendant,  les  Poissons  PISCES,  Hercule  HERCVLES  SERPENTEM  OCCIDID  (T) 
AVREA  MALA  SERVANTEM.  En  remontant,  ce  sont  Cassiopée  CASIEPIA  (CASSIOPEA)  CARMINVM  VATES,  la  Lyre  LIRA 
MER(CVRIl),  le  Bouvier  BOOTES  ARCTVRI  CVSTOS.  A droite,  en  baissant,  voici  le  Cygne  SIGNVM  CIGNI  OCCI(SI)  HEI 
(ORPHEI),  le  Sagittaire  SAGITTARIVS  TAVRO  0(STEN)DIT  ORION  MANVS;  au-dessus,  Ganyméde  AQVARIVS  QVI  ET 
GANIMEDES,le  Scorpion  SCORPIO  DVM  ORITVR  MORTALITAS  GINNITVR  (GIGNITVR).  Au  bord,  la  Grande  Ourse  MAIOR 
ARCTVRVS,  et  plus  loin  la  Petite  MINOR  ARCTVRVS  QVI  ET  ARTOPHILx\X  DICITVR. 

Enfin  deux  hexamètres,  en  belles  lettres,  analogues  à l’A  et  à l’ü  et  à celles  du  voile  de  Cologne  (page  48-1)  font  le  tour  du  man- 
teau : 

O DECVS  EVROPAE  CAESAR  HEINRICE  BEARE  : 

AVGEAT  IMPERIVM  TIBI  REX  QVI  REGNAT  IN  AEVVM. 

Mêmes  procédés  d’exécution  que  pour  la  chasuble  précédente.  Ce  précieux  manteau  donne  l’idée  de  ce  que  pouvaient  être  les 
vêtements  sacrés  offerts  à l’abbaye  de  Saint-Denis  par  la  reine  Athélaïs  et  par  Charles  le  Chauve  : on  leur  avait  donné  le  nom  d’ORBIS 
TERRARVM. 

5. Deux  fragments  de  la  Conquête  d’Angleterre,  broderie  sur  toile  attribuée  à la  reine  Mathilde,  au  Musée  de  Bayeux. 

La  tenture,  dont  voici  deux  fragments,  est  exécutée  en  laine  sur  toile  ; elle  a 70'",  54  de  longueur  sur  o“,  50  de  haut  et  se  voit 
au  Musée  de  Bayeux.  Un  inventaire  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  dressé  en  1476,  dit  : « Item  une  tente  très  longue  et  estroicte  de  telle, 
à broderye  de  ymages  et  escripteaulx,  faisant  représentation  du  conquest  dangleterre,  laquelle  est  tendue  environ  la  nef  de  l’église  le 
jour  et  par  les  octaves  des  reliques. 

On  n’est  fixé  ni  sur  la  date  exacte,  ni  sur  la  provenance  de  ce  travail  : les  uns  l’attribuent  au  xU  siècle,  les  autres  au  xiU.  Ce  qui 
paraît  hors  de  doute,  c’est  que  la  tenture  fut  commandée  par  Odon,  évêque  de  Bayeux,  et  faite  sous  sa  direction  et  sous  celle  de  Ma- 
thilde, sa  belle-sœur. 


( 
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4.  _ i, Saint  Jean  l’Évangéliste.  Musée  de  Cluny,  n°  6432. 

Ce  curieux  personnage,  brodé  au  point  fendu,  S.  JOHANNES  EWAN[GELISTA],  formait  jadis  l’extrémité  d’un  retable  de  3’",25 
de  long  sur  i ,21,  découvert  en  lambeaux,  parle  docteur  Bock,  qui  en  a reproduit  deux  fragments:  S.  BARTHOLOMEVTS)  et  SCS 
PAVLVS  dans  le  Geschichte  der  liturgischen  Gewander  des  Mittelalters,  I,  pl.  VIII. 

2.  Trois  broderies  du  trésor  d’ Halberstadt. 

Les  deux  premières  cousues  sur  une  chasuble  représentent  SCA  EVPHEMIA  et  S.  MICHAEL. 

La  troisième,  en  fil  d’or  couché  sur  de  gros  fil,  nous  montre  le  Christ  bénissant  et  six  apôtres  : travail  grossier,  qui  rappelle  le  pa- 
rement d’aube  trouvé  à Palermepar  le  docteur  Bock  et  reproduit  dans  le  Geschichte...,  I.  pl.  II, 

5 . — Orfroi  de  chasuble  d’ Halberstadt. 

Voici  un  beau  spécimen  de  point  fendu  et  d’or  couché.  L’artiste  a figuré  sur  cet  ortroi  l’Arbre  de  Jessé,  l’Annonciation,  la  Nativité, 
l’Apparition  de  l’ange  aux  bergers,  l’Adoration  des  Mages  et  le  Baptême  du  Christ. 

6.  — Surhuméral  de  la  cathédrale  d’Eichstædt. 

La  face,  reproduite  en  grand,  montre  le  Sauveur  comme  un  roi  pacifique  dans  son  église,  dont  les  colonnes  sont  soutenues  par 
saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Étienne  et  saint  Jean  : six  apôtres  décorent  les  bandes  latérales.  Sur  l’autre  face,  nous  voyons  le  Christ 
dans  la  Moire,  saint  Jean  recevant  le  livre  de  l’Agneau,  les  quatre  évangélistes,  puis  les  six  apôtres.  L’artiste  a brodé  sur  les  épaules  des 
images  figurant  les  tribus  de  Judas,  l’Ancienne  et  la  Nouvelle  Loi. 

11  faut  lire  l’article  consacré  par  le  P.  Cahier  à ce  curieux  objet  et  à un  autre  surhuméral,  brodé  de  perles,  appartenant  à la  même 
église  dans  les  Nouveaux  Mélanges  d’ archéologie.  Ivoires,  Manuscrits  et  Émaux,  p.  183  et  suivantes,  pour  apprécier  le  mérite. 

y.  — Manteau  conservé  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Bamberg. 

Couvert  de  médaillons  avec  inscriptions,  il  rappelle  la  chape  de  Saint-Biaise  de  la  Forêt  Noire  (p.  40-1).  Au  centre,  le  Sauveur  > 
envoyé  par  son  Père  pour  racheter  le  monde,  est  acclamé  par  les  personnages  qui  l’entourent.  Les  prophéties,  la  vie  du  Christ,  celles  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  l’établissement  de  l’Église  ont  fourni  à l’artiste  des  sujets  et  des  textes,  dont  il  a tiré  un  parti  excellent  pour 
la  glorification  du  Sauveur. 

g . . — Paludamentum  cum  rods  magnis  et  equitantibus,  au  trésor  de  Bamberg. 

Que  signifient  ces  rois,  le  sceptre  à la  main,  au  milieu  de  guerriers  tombant  de  frayeur  et  ce  lion  qui  s’élance  au  devant  de  leur 
coursier?  Sans  doute  le  triomphe  du  prince  puissant  auquel  était  destiné  ce  vêtement,  brodé  de  couchure  de  fil  d’or  sur  un  fond  de  soie 
pourpre.  L’inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1295,  cite  plusieurs  « baudequinss),  d’un  dessin  un  peu  analogue:  « Capa,  facta  de 
baudekino,  ad  modum  templi,  cum  militibus  equitantibus  infrà,  cum  avibus  super  manus.  — Baudekinus  purpureus,  cum  columpnis  et  arcu- 
bus  et  horninibus  equitantibus  infra.  — Unus  pannus  cum  regibus  equitantibus  in  orpiculis  inter  columpnas  arcuatas.  » M.  Francisque  Michel 
(Recherches  sur  les  étoffes  d’or,  I,  p.  54)  parle  d’une  tenture,  dont  le  dessin  se  rapproche  de  notre  planche:  « Secundum  imaginibus  regum, 
similiter  circumrotatis,  regali  modo  equitantibus,  po\lety>.  Enfin,  la  cathédrale  de  Châlons  possédait  en  1410  cccappam,  de  samito  nigro,  semi- 
natam  de  gentibus  equestribus,  de  brodeura,  ad  diversa  arma». 

9.  — Dalmatique,  dite  de  Léon  III. 

Cette  broderie  célèbre,  ayant  été  souvent  publiée,  notamment  dans  les  Annales  archéologiques,  I,  286,  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

Les  nus  et  les  cheveux  des  personnages  sont  brodés  au  point  fendu;  les  fils  d’or  et  d’argent  ne  sont  pas  couchés  directement  sur  la 
soie  bleue  du  fond,  mais  sur  des  fils  assez  forts,  étendus  à l’avance.  Chaque  pli  des  vêtements  est  marqué  par  une  sorte  de  sillon  en 
creux,  produit  par  le  retour  du  fil  métallique. 

L’artiste  grec,  auquel  est  dû  ce  beau  travail,  a représenté  sur  le  devant  la  Transfiguration,  sur  le  dos  le  Christ  dans  la  gloire  au 
milieu  des  hiérarchies  célestes,  et  sur  les  épaules  le  Sauveur  distribuant  à ses  apôtres  le  pain  et  le  vin  consacrés.  La  partie  inférieure 
parait  avoir  été  raccourcie;  comment  expliquer  autrement  l’interruption  des  rinceaux  et  des  croix  par  la  bordure  horizontale  ? 

10.  — I.  Orfrois  d' Halberstadt.  Clichés  de  M.  Schmitr^,  de  Cologne. 

Bien  que  reproduits  à une  échelle  différente,  ils  formaient  la  garniture  d’une  même  chape  en  une  seule  bande.  Au  milieu  l’Agneau 
divin;  adroite  le  Christ  et  un  saint;  à gauche  la  Vierge  et  trois  martyres.  Travail  allemand  tout  a 1 aiguille. 

2.  Orfroi  du  Musée  de  Cluny,  n°  64)4. 

Ici,  le  fond  de  l’arcature  est  en  étoffe  tissée,  parsemé  d’étoiles  en  fil  d’or. 

3.  Souliers  de  saint  Malachie,  à la  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne. 

Le  dernier  abbé  de  Clairvaux  remit  en  1817  à la  cathédrale  de  Châlons  les  chaussures  de  saint  Malachie,  évêque  dArmagh,  en 
Irlande,  mort  à Clairvaux  en  1148.  Sur  un  fond  de  maroquin  rouge,  sont  cousus  de  jolis  rinceaux  découpés  dans  du  cuir  mince  et  doré  : 
des  perles  étaient  fixées  autrefois  sur  le  maroquin  entre  les  feuilles  et  les.  tiges  dorées.  Elles  ont  disparu  avec  un  galon,  tissé  d or  sans 
doute,  qui  marquait  le  milieu  du  dessus  de  la  chaussure. 

4.  Mitres  du  trésor  de  Lyon. 

La  plus  ancienne,  celle  du  bas,  est  ornée  d’orfrois  tissés  d’or  et  de  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  brodées  au  point  tendu. 
Les  plaques  métalliques  paraissent  avoir  été  ajoutées  au  x'=  siècle.  Sur  l’autre  mitre,  en  velours  rouge,  coupé  de  galons  d or,  on  a cousu 
des  rosaces  émaillées  et  de  petites  plaques  branlantes,  attachées  à des  demi-sphères  finement  gravées,  sortes  d affiquets  si  employés  au 
moyen  âge  dans  la  toilette  et  les  harnais.  Ces  deux  mitres  sont  à rapprocher  de  celles  reproduites  sur  la  planche  56.  J’en  dois  les  clichés 
à la  complaisance  de  M.  Lucien  Bégule,  le  savant  auteur  de  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon. 

11.  — Chasuble  et  Mitre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  à Sens. 

La  photographie,  mal  réussie,  ne  rend  pas  la  beauté  des  broderies  d or  de  la  chasuble.  Les  enroulements  ressemblent  tellement  à 
ceux  de  l’ornement  de  saint  Godehard,  de  Hildesheim  (page  77-1),  qu’on  les  dirait  exécutés  dans  le  même  atelier.  On  a brodé  sur  la 
partie  antérieure  des  ornements  analogues  et  deux  séraphins. 

La  mitre  de  soie  blanche  quadrillée  est  ornée  de  galons  d’or  tissés,  chargés  de  grecques  bleues  et  or.  D élégants  rinceaux  aux  bour- 
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geons  à peine  ouverts  sortent  de  l’orfroi  vertical  et  tapissent  agréablement  les  ailes.  Ceux  des  fanons  sont  aussi  tracés  avec  talent.  Cette 
ornementation  si  heureuse  paraît  d’ailleurs  avoir  été  goûtée  particuliérement  en  Angleterre,  s’il  faut  s’en  rapporter  aux  miniatures 
reproduites  par  H.  Shaw  dans  les  Dresses  and  Décoration  of  ihe  Middk  Age,  t.  I.  Elles  représentent  un  archevêque  de  la  fin  du  xu'  siècle 
et  plusieurs  prélats  faisant  les  obsèques  d’Édouard  le  Confesseur,  coiffés  de  mitres  à double  rinceau,  comme  celle-ci.  L’attribution  de 
cette  mitre  à saint  Thomas  n’a  rien  de  certain. 

12.  — Parement  de  l’aube  de  saint  Thomas,  au  trésor  de  Sens. 

Le  dessin  se  compose  de  cercles  enlacés  et  formant  des  espèces  d’amandes  en  fil  d’or,  reliées  par  une  perle,  les  intervalles  occupés 
par  des  croix  fleuronnées  sur  fond  violet.  On  dirait  le  tracé  d’un  de  ces  pavages  émaillés  du  xii^  siècle,  dont  il  nous  reste  encore  quelques 
spécimens. 

Broderie  sur  soie  blanche,  au  trésor  de  Sens. 

Cette  bande  de  i“,  lo  sur  o™,i8  devait  former  un  trontal  d’autel,  comme  celui  de  Liège  (pl.  42).  Nous  y voyons  l’Adoration  des 
Mages,  la  Circoncision,  la  Fuite  en  Égypte,  le  Massacre  des  Innocents,  le  Baptême  de  Notre-Seigneur  et  la  Mort  de  la  Vierge.  L’archi- 
tecture est  guipée  en  relief;  les  personnages  au  point  fendu  et  l’ornement  des  écoinçons  en  couchure. 

13.  — Etole,  poignet  de  l’aube  et  ceinture  de  saint  Edme,  au  trésor  de  Sens. 

L’étole,  brodée  à point  compté  sur  toile,  est  divisée  par  des  losanges  d’or  en  compartiments  bleus  ou  jaunes,  remplis  de  dessins 
géométriques,  tracés  en  or  jaune  ou  vert.  Le  poignet  de  l’aube  « bracelet  de  saint  Edme  » mesure  o"’,243  sur  o™,o63  ; il  est  brodé  en  or, 
argent  et  soie  sur  un  tissu  rouge  cerise.  La  ceinture  en  fin  tricot  de  soie  rougeâtre,  semée  de  fleurs  de  lis,  poissons,  losanges  et  des 
lettres  E M en  or  et  argent,  se  divise  en  trois  lanières  fort  étroites.  Elle  remonte  à 1247,  date  de  la  première  translation  des  reliques,  et 
fut  trouvée  autour  du  corps  du  saint  en  1749. 

Ces  trois  objets  font  partie  du  don  fait  à la  cathédrale  de  Sens  en  1885  par  M™"  de  Bastard  d’Estang  et  m’ontété  communiqués  par 
M.  Julliot,  qui  les  a décrits  en  détail  dans  une  intéressante  notice. 

14.  — I.  Collet,  brodé  d’animaux  entrelacés,  de  la  collection  de  M.  Gay. 

Cette  broderie  d’or  fut  trouvée  dans  le  tombeau  d’un  évêque  de  Périgueux,  mort  au  xii®  siècle. 

2.  Soulier,  manipule  et  pièce  brodée  de  saint  Edme,  à Pontigny. 

Même  genre  de  rinceaux  et  de  travail  que  sur  les  ornements  de  Sens.  L’église  de  Pontigny  conserve  encore  une  étole  du  même 
genre  reproduite  par  M.  Rohault  de  Fleury, dans  La  Messe, t.Vll,  page  65,  et  un  fanon  de  mitre  ou  peut-être  un  manipule,  duxiv^  siècle, 
sur  lequel  sont  brodés  la  Synagogue  et  un  prophète  : je  l’ai  donné  sur  cette  même  planche. 

15.  — Manteau  d’ O thon  IV,  au  Musée  de  Brimsiuick. 

Des  lions,  des  étoiles  et  des  croissants  semés  en  quinconce  couvrent  presque  toute  la  surface  de  ce  manteau,  sauf  dans  la  ligne  du 
milieu  formée  de  quatre  aigles  et  sur  les  bords.  A la  place  de  l’agrafe  l’artiste  a brodé  le  Christ  bénissant,  la  Vierge  en  face  et  quatre 
anges  thuriféraires  alternés  avec  des  ornements  analogues  aux  pentures  du  temps.  Toute  la  broderie  est  en  couchure  d’or,  cernée 
de  soie  rouge  sur  un  fond  de  pourpre.  Mains  et  visages  de  personnages,  yeux  et  griffes  des  lions  sont  rendus  en  soie  blanchâtre.  Un 
large  galon,  tissé  d’or,  borde  ce  vêtement,  qui  s’assortit  merveilleusement  à la  chasuble  d’Angers  (page  77-1).  Le  docteur  Bock  y recon- 
naît un  travail  sicilien,  à cause  des  étoiles  et  des  croissants  « emblemata  Saracenorum  ». 

16.  — I . Orjroi,  11°  6420,  et  Corporalier,  n°  642"/,  au  Musée  de  Cltiny. 

L’architecture  conventionnelle  de  cet  orfroi  rappelle  certaines  planches  de  l’album  de  Villard  de  Honnecourt.  En  bas,  voici  le  comte 
Manassés  et  la  comtesse  Hermengarde,  fondateurs  du  monastère  de  Vergy  : COMES  MANASSES  ET  ERMENGARDIS  COMITISSA 
HVI[VS]  MONASTERII  FVNDATORES  QVOD  VIRGEIVM  D[ICITVR]  ILLVD  DEO  OFFERENTES  SCO  Q[VE]  VIVENTIO 
ET  BEATE  MARIE  ATQ[VE]  SCD  PETRO. 

La  partie  centrale  nous  montre  un  moine  déposant  un  vêtement  sur  l’autel,  F1<[ATER]  PETR[VS]  OFFERENS  SVP[ER]  AL- 
TARE  H[OC]  VE[S]T1ME[N]TVM  I[N]TEGRV[M]  SACERDOTALE 

Tout  en  haut,  trône  la  Vierge  entre  saint  Pierre  et  saint  Vivent  ; B.  VIVENTIVS  : BEATA  MARIA  : B.  PETRVS. 

2.  Trois  pièces  de  broderie  jointes  ensemble  se  replient  pour  enfermer  le  corporal  ; on  y a figuré  le  Crucifiement,  la  Nativité  et 
saint  Jean  montrant  l’Agneau  entre  les  évangélistes. 

3 . Orfroi  du  trésor  d’Halberstadt. 

Le  brodeur  a représenté  sous  une  double  arcature  l’Annonciation,  la  Visitation,  la  Nativité,  l’Apparition  de  l’Ange  aux  bergers, 
l’Adoration  des  Mages,  la  Circoncision,  deux  anges  et  au  milieu  le  Christ  bénissant  ou  l’Agneau  divin. 

17.  — Broderies  et  antepcndium  d’ Halberstadt. 

Voici  deux  portions  de  dalmatiques,  l’une  ornée  de  « rondioles  » remplies  de  lions  et  de  légers  rinceaux  tracés  en  piqûre  de  fil  d’or 
sur  un  épais  tissu  de  soie,  l’autre  de  grandes  tiges  terminées  par  des  lis  ou  des  feuillages,  des  cerfs  et  des  centaures.  L’ensemble  de  ces 
beaux  ornements  rappelle  les  ferronneries  de  l’époque. 

L’ antepcndium,  couvert  de  médaillons  remplis  d’apôtres,  d’évêques  et  de  saints,  nous  montre  un  genre  de  broderie  particulier  à 
l’Allemagne.  Les  vêtements,  les  nimbes  des  personnages  et  les  animaux  sont  couverts  de  dessins  géométriques,  sans  aucun  modelé. 
Au  centre,  le  Christ  entre  la  Vierge  et  saint  Jean;  le  pélican,  le  soleil  et  la  lune;  les  Israélites  portant  la  grappe  de  la  Terre  promise, 
le  Sacrifice  d’ Abraham  et  la  Résurrection  de  Lazare.  Aux  angles  les  symboles  des  évangélistes.  Les  bordures,  surtout  celles  d’en  haut, 
sont  remarquables.  C’est  un  travail  de  tapisserie  à l’aiguille,  en  laine  blanche,  rehaussée  de  quelques  couleurs. 

18.  — Chape  retaillée  en  forme  de  chasuble,  au  Kensington  Muséum,  n°  6y). 

Des  ciseaux  barbares  ont  mutilé  cette  belle  pièce  sans  égards  pour  les  larges  rinceaux  qu’on  y avait  brodés.  Leur  dimension  con- 
sidérable m’incline  à croire  à la  transformation  d’une  chape  en  chasuble.  Sur  l’orfroi,  voici  le  martyre  de  saint  Étienne,  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus,  enfin  le  Crucifiement.  Travail  sicilien,  d’après  le  docteur  Bock.  Si  on  compare  ces  beaux  rinceaux 
à ceux  de  la  planche  précédente,  on  est  frappé  de  leur  air  de  famille. 
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19.  — Chape  de  Syon,  au  Musée  Kensington,  8). 

Cette  chape,  entièrement  brodée  à l’aiguille,  a été  malheureusement  rognée  dans  son  pourtour  et  le  long  des  orfrois.  Ceux-ci, 
comme  la  bordure  armoriée,  semblent  avoir  été  ajoutés  postérieurement.  Sur  un  tond  vert,  se  détachent  des  médaillons  en  soie  rouge 
avec  figures  en  or,  argent  et  soie  ; le  tout  au  point  fendu  et  tourné  en  rond  pour  les  personnages  et  au  point  retiré  pour  les  fonds,  les 
nimbes  et  le  reste.  L’ouvrier,  travaillant  sur  la  toile  à point  compté,  traçait  les  chevrons  du  fond  et  des  nimbes  toujours  dans  le  même 
sens,  sans  se  préoccuper  de  la  direction  des  personnages  par  rapport  au  milieu  du  manteau.  Avec  quelle  adresse,  il  a placé  les  scènes 
comprenant  plusieurs  figures  d'ans  les  parties  de  la  chape  les  plus  en  vue,  quand  elle  était  portée,  au  centre  et  sur  les  côtés  voisins  des 
orfrois.  Il  s’est  contenté  d’un  apôtre  dans  chaque  médaillon,  là  où  les  plis  de  la  chape  se  forment  en  plus  grand  nombre.  Judicieuse 
méthode,  suivie  pour  la  chape  de  la  Vierge  (pl.  31)  et  plus  tard  sur  les  chapes  anglaises  des  xv^  et  xvi'^  siècles,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  collection  de  M.  Spitzer  et  ailleurs. 

20.  — Chape  de  Hildesheim,  Kensington  Muséum,  n°  ly. 

Les  deux  moitiés  de  ce  curieux  vêtement  sont  couvertes  de  cercles  qui,  par  leur  enlacement,  forment  des  compartiments  chargés 
de  dragons  bleus  ou  rouges,  reliés  par  des  roses  d’or.  Les  « Passions  des  saints  » y sont  représentées  sur  fond  alternativement  vert  et  rouge 
et  des  feuillages  garnissent  les  écoinçons  et  espaces  libres  le  long  des  orfrois.  Voila  une  broderie,  qui  avec  ses  zigzags,  ses  chevrons  et 
ses  croix  se  rapproche  de  V aniependium  d’Halberstadt  (pl.  17);  c’est  Yopus  theotonicum  d’une  composition  et  d’une  iacture  si  différente  de 
r « opus  anglicanum  » . 

21.  — Chape  de  Daroca,  au  Musée  de  Madrid. 

Le  fond  de  fil  d’or,  tout  à l’aiguille,  au  point  retiré  par  lignes  chevronnées,  est  orné  de  courbes  ondulées  figurant  des  nuages  de 
convention.  Quatre  serpents  enlacés  relient  les  médaillons.  L’Annonciation,  le  Crucifiement  et  l’Adoration  du  Christ  par  les  anges 
occupent  la  partie  centrale;  sur  les  côtés  voici  la  Création,  Adam  et  Eve,  des  séraphins,  des  anges  portant  des  couronnes  ou  des  instru- 
ments de  musique.  Les  orfrois  portent  des  images  de  rois  et  d’évêques  sous  des  arcatures  à culs-de-lampe  formés  par  des  têtes  de  lion. 

22.  — Détail  de  la  chape  de  Daroca. 

C’est  la  loupe  à la  main  qu’on  peut  apprécier  le  temps  nécessaire  pour  l’exécution  d’un  pareil  travail.  La  broderie  de  soie  est  au 
point  fendu,  sauf  les  ailes  des  anges,  qui  sont  au  plumetis.  Le  fond  d’or,  avec  ses  nuages  conventionnels,  l’encadrement  des  médaillons 
avec  ses  feuilles  de  trèfle  sont  au  point  retiré  tantôt  vertical,  tantôt  horizontal,  de  manière  à produire  l’effet  d’un  riche  damassé.  Les 
nimbes  sont  rendus  en  couchure  et  les  parties  légèrement  en  relief  des  orfrois  (couronnes,  culs-de-lampe,  croix  et  autres  accessoires) 
sont  guipés  en  or  sur  corde. 

23 . — Parure  d’aube,  au  trésor  de  Sens. 

Chaque  pièce  de  0A67  sur  o“,25  comprend  sept  arcatures.  Sur  un  fond  de  fil  d’or  se  détachent  les  personnages  brodés  en  soie  au 
point  fendu.  L’architecture  se  dessine  en  couleurs  très  vives,  par  le  même  procédé,  ou  en  soie  lancée  retenue  par  des  points  très  rappro- 
chés. Rien  de  plus  commun  que  cette  disposition  d’arcatures  successives  renfermant  le  Christ,  la  Vierge  et  les  apôtres  : on  en  trouve 
des  exemples  continuellement  dans  les  anciens  inventaires,  en  particulier  dans  celui  de  Saint-Paul  de  Londres,  en  1295. 

24.  — Parement  représentant  la  vie  de  saint  Martin,  au  Louvre. 

Ce  parement,  dont  je  dois  la  reproduction  à M.  Molinier,  est  couvert  de  médaillons  reliés  par  des  rosaces  et  encadré  d’une  jolie 
bordure.  Tantôt  les  traits  marquant  les  plis  des  vêtements  et  les  contours  sont  plus  clairs,  tantôt  ils  sont  plus  foncés  que  les  draperies 
ou  les  ornements  eux-mêmes.  Sur  un  canevas  dont  la  chaîne  et  la  trame  s’enlacent  perpendiculairement  deux  fils  par  deux  fils,  l’artiste 
a couché  la  laine  aux  couleurs  variées,  ici  dans  un  sens,  là  dans  un  autre  : il  l’a  croisée  de  brins  de  même  couleur,  repris  eux-mêmes  à 
petits  points  très  serrés.  Les  figures  sont  brodées  au  point  biais,  un  peu  comme  sur  la  planche  16.  Si  le  dessin  est  grossier  et  laisse  à 
désirer,  l’entente  des  couleurs  est  excellente.  Le  fond  blanc  des  compartiments  fait  valoir  à merveille  les  histoires  et  la  bordure  s’enlève 
en  clair  sur  les  écoinçons,  ornés  de  croix  fleuronnées,  fortement  colorées,  qui  se  trouvent  entre  les  médaillons. 

25.  — Broderie  en  fil  d’or  et  perles  fines.  Cathédrale  de  Reims. 

Le  fond  du  vêtement  a été  renouvelé  mais  la  broderie  a été  détachée  d’un  ornement  ainsi  décrit  en  1622  : « Une  chasuble  de  satin 
rouge,  avec  orfroi  en  mode  d’arbres,  couverts  de  petites  marguerites  et  de  perles,  brodés  à l’entour  d’une  petite  bande  d’or,  du  don  de 
Guillaume  de  Joinville,  archevêque  de  Reims  (mort  en  1299).  La  plupart  des  pierres  « ont  esté  prises  pour  appliquer  au  grand  autel  l’an 
1572,  réservé  cent  dix-sept  perles  d’Écosse.  L’an  1620,  s’est  trouvé  seulement  66  chatons,  garnis  de  perles».  Ne  dirait-on  pas  une  de 
ces  vigoureuses  pentures  qui  s’étalaient  sur  les  portes  de  nos  cathédrales?  Sur  un  fond  de  fil  d’or,  s’enlèvent  des  rinceaux  délicats  en 
perles  : la  place  des  pierres  fines  est  remplie  aujourd’hui  par  du  fil  d’or  guipé  en  relief. 

Benoît,  abbé  anglais, avait  donné  à son  monastère,  en  1184,  une  chasuble  analogue;  « ...  sextam de nigro  panno  principalem  cum 
arboribus  anté  et  retrà,  lapidibus  pretiosis  a summo  usquè  ad  deorsum,  plenam  » (^Dictionnaire  d’orüvrerie  chrétienne,  col.  371). 

26.  — Deux  aumôniéres. 

Elles  appartenaient  avant  la  Révolution  à l’abbaye  de  Saint-Mihiel,  au  diocèse  de  Verdun.  M.  de  Linas  leur  a consacré  plusieurs 
pages  dans  son  livre.  Anciens  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conservés  en  France  : en  voici  quelques  passages  : 

La  première  à gauche  « est  revêtue  de  velours  plain  incarnat  en  vermeil,  terrassée  de  velours  vert  tendre,  chargée  de  figures  enca- 
drées par  des  chênes,  plantés  avec  symétrie.  Les  personnages,  fortement  relevés  en  bosse,  sont  brodés  en  or,  argent  et  soie  de  couleur; 
les  arbres  feuillagés  d’or  portent  des  glands  verts  sur  le  fond  rouge  et  rouges  sur  le  champ  vert.  Les  broderies  polychromes  sont  exé- 
cutées au  passé  (point  de  bouture,  colonia),  les  autres  en  fils  métalliques  très  fins  au  point  de  couchure  ».  Dans  ces  êtres  fictifs,  dont 
l’idée  première  est  empruntée  aux  monuments  de  l’antiquité,  harpies  ou  sphinx,  M.  de  Linas  « voit  la  personnification  des  vices  précisé- 
ment opposés  aux  vertus  et  aux  qualités,  qui  devraient  être  l’apanage  de  la  richesse.  Le  timbalier  adolescent,  c’est  la  vanité,  qui  prend 
son  essor  pour  dominer  autrui  et  fait  du  tapage  pour  qu’on  s’occupe  d’elle...  L’être  efféminé,  qui  laisse  tomber  un  mors  de  bride,  c’est 
la  légèreté  d’esprit,  la  prodigalité  effrénée,  contraire  de  l’économie  et  de  l’ordre;  enfin,  dans  le  vieillard,  qui  tient  une  mesure  remplie 
d'or,  peut-on  méconnaître  l’avarice,  ennemie  de  la  générosité  » ? 
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La  seconde,  « en  velours  plain  vert  tendre,  est  ornée  de  deux  figures  superposées,  qu’entourent  des  branches  de  chêne,  avec  feuilles 
rouges  ou  or  ».  L’ange  aux  ailes  éployées  et  la  femme  assise  sur  un  griffon  ailé  qui  décoche  une  flèche  à un  lapin  figurent  « la  chasteté 
foudroyant  la  luxure  ou  mieux  encore,  si  l’on  n’accepte  du  lapin  que  son  naturel  .timide  et  inofîensit,  la  pureté  céleste  protectrice  de 
l’innocence  contre  les  passions  ».  Remarquez  avec  quelle  hardiesse  le  brodeur  a rendu  les  ailes  de  l'ange  et  du  griffon. 

27.  — ChapCy  au  Musée  Civique  de  Bologne. 

Voilà,  à mon  avis,  le  nec  plus  ultra  de  l’opus  Anglicanum.  Tous  les  sujets  sont  empruntés  à la  vie  du  Christ  et  à celle  de  la  Vierge 
sauf  le  martyre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Ils  sont  disposés  en  deux  zones  concentriques,  séparées  par  des  têtes  d’apôtres  et  de 
saints.  Les  anges  au-dessus  de  l’arcature  inférieure  forment  un  concert,  les  autres  semblent  s’attrister  de  la  mort  du  Sauveur.  Impossible 
de  rêver  une  plus  belle  chape. 

28.  — Parement  d'autel,  à Château- Thierry. 

Dans  son  état  primitif,  il  devait  compter  sept  arcatures  : 1°  saint  Pierre  et  saint  André;  2^  Tx^nnonciation ; la  Nativité,  qui 
manque  aujourd’hui;  4°  le  Couronnement  de  la  Vierge  au  centre;  5°  l’Adoration  des  Mages;  6°  la  Présentation;  7°  saint  Jean  et  saint 
Paul.  Il  a été  réappliqué  sur  velours  violet  et  mesure  2 métrés  sur  i . Les  mains  et  les  visages  sont  peints  sur  soie  blanche,  tandis  que  la 
barbe  et  les  cheveux  sont  brodés  sommairement.  Les  vêtements  en  soie  sont  exécutés  au  point  fendu,  ceux  en  or  au  point  retiré,  dis- 
posé en  chevrons  avec  cordonnet  de  soie  foncée  couché  par  dessus  pour  le  tracé  des  plis.  Voyez  les  feuillages  rampants  à l’extrados  des 
arcades,  les  chapiteaux,  les  anges;  tout  cela  rappelle  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Cette  pièce  si  rare  appartient  aux  hospices  de  Château- 
Thierry;  j’ai  pu  la  reproduire,  grâce  à la  bienveillance  de  l’administration. 

29.  — i.Orfrois  de  chape  {Italie),  collection  de  M.  de  Farcy. 

La  broderie  en  soie  est  exécutée  au  point  fendu  très  fin  tourné  en  rond  pour  les  figures  et  incliné  dans  les  draperies.  Trois  teintes 
pour  chaque  couleur  et  des  filets  noirs  donnent  un  modelé  suffisant.  Les  colonnes  et  les  arcatures,  guipées  en  fil  d’argent,  tranchent 
agréablement  sur  le  fond  d’or  au  point  retiré  : les  ailes  des  anges  sont  brodées  au  plumetis.  Le  manteau  du  Christ,  dans  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  nous  montre  l’emploi  de  la  méthode  désignée  sous  le  nom  de  couchure  allemande  (p.  18).  Le  brodeur  a cousu  sur 
la  toile  suivant  la  direction  des  plis  de  grosses  soies  jaunes  ou  rouges  plus  ou  moins  foncées  à demi  couvertes  de  lames  d’or,  que  Ger- 
main de  Saint-Aubin  appelle  en  1769  sorbecs. 

L’orfroi,  placé  à gauche,  est  entier,  sauf  le  dernier  « coppon  » un  peu  rogné  : nous  y voyons  deux  saintes  couronnées,  six  apôtres 
et  l’Annonciation. Il  ne  reste  de  l’autre  bande  que  les  « coppons  » extrêmes:  la  Visitation,  correspondant  aux  deux  saintes,  et  le  Couron- 
nement de  la  Vierge  faisant  pendant  à l’Annonciation.  Les  anges  au-dessus  des  arcatures  portent  des  phylactères  avec  ces  mots  : SERA- 
pjjqj  _ SERVBINI  — POTESTA[TES]  — ANGIOLO  — ARCANGIOL[OJ.  Ces  riches  orfrois  ont  été  reproduits  avec  succès  en 
1874  par  M.  Louis  Grossé,  de  Bruges,  pour  .Mg"^  Freppel. 

2.  Croix  et  colonne  de  chasuble,  collection  de  M.  Hochon. 

Les  fonds  d’or,  en  couchure,  sont  ornés  de  rinceaux  en  relief,  tracés  à l’avance  en  corde,  comme  sur  le  Crucifiement  (page  88-1). 
Entre  les  saintes  images,  trop  courtes  assurément,  l’artiste  a brodé  des  cygnes  et  des  rinceaux. 

^0.  — I.  Chasuble  taillée  dans  une  chape,  cathédrale  d’Anagni. 

La  pose  des  anges,  qu’on  voit  le  long  de  l’orfroi,  et  surtout  la  direction  des  chevrons  du  fond  d’or  démontrent  clairement  que  nous 
avons  ici  les  bords  d’une  chape  analogue  à celle  de  la  page  5 3 : mêmes  filets  doubles,  de  couleurs  alternées,  autour  des  médaillons,  anges 
thuriféraires  semblables  et  surtout  ornements  en  forme  de  croix  identiques.  Il  serait  facile,  en  décousant  cette  chasuble  et  les  manches 
de  la  dalmatique  de  la  planche  36,  taillées  dans  la  même  chape,  de  savoir  quelles  « histoires  de  la  vie  de  saint  Nicolas  » manquent  au- 
jourd’hui. 

2.  Le  parement  des  Apôtres,  cathédrale  d’Anagni. 

L’inventaire  de  Boniface  VIII  dit  : « dossale  pro  altari,  laboratum  cum  acu,  ad  aurum  battutum,  cum  ymaginibus  Crucifixi  et  beate 
Virginis  et  plurium  aliorum  sanctorum,  et  in  circuitu  cum  rôtis  ad  griflos  et  pappagallos  ».  Est-ce  bien  ce  parement?  Oui,  pour  les 
neuf  arcatures  de  la  partie  supérieure  et  pour  trois  des  bordures,  mais  la  frise  d’en  haut  analogue  aux  orfrois  de  la  chasuble  de  la 
planche  36  et  les  autres  arcades  n’en  faisaient  pas  partie.  Le  mot  a ymaginibus  » s’applique  à des  figures  isolées  et  non  à des  scènes  com- 
prenant plusieurs  personnages;  d’ailleurs  l’échelle  des  figures  indique  bien  un  remaniement. 

3.  Le  parement  de  l’Arbre  de  vie,  à Anagni. 

Ms*'  Barbier  de  Montault  en  a publié  la  description  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  XVII,  p.  350.  Il  figure  dans  1 inventaire  de 
Boniface  VIII  : « dossale  ad  aurum,  cum  arbore  vite,  cum  mantili  de  opéré  theotonico  ».  Plus  de  mantile  aujourd’hui;  le  parement  est 

mutilé  et  les  inscriptions  sont  presque  illisibles. 

— i.  Parement  d’aube,  à Saint-Bertrand  de  Comminges  (Haute-Garonne). 

Les  manteaux  des  apôtres  S.  P[H]ILIPPV[S],  S.  PETRVS,  S.  IHOJANNJES,  S.  MATIA,  S.  GIACHOMOsont  brodés  en  fil  d’or 
couché,  les  vêtements  au  point  de  chaînette,  les  nus  au  point  fendu  très  fin. 

2.  La  chape  de  la  Passion,  à Saint-Bertrand  de  Comminge^  (Haute-Garonne). 

Bertrand  de  Gouth,  après  avoir  occupé  le  siège  de  Saint-Bertrand  de  1295  a 130O)  fui  nomme  archevêque  de  Bordeaux  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Clément  V.  Dans  une  visite  à son  ancienne  cathédrale,  le  15  janvier  1309,  il  laissa  cette  belle  chape  et  la  suivante. 
M.  de  Linas  décrit  ainsi  la  première  : « Sur  un  champ  brodé  en  or  de  Chypre,  où  figurent  des  dragons,  des  cerfs  et  des  aigles  inscrits 
dans'des  quadrilatères  curvilignes,  une  ingénieuse  aiguille  a jeté  un  réseau  de  feuilles  de  palmier  bleues  et  roses,  à tiges  vertes,  formant 
des  mailles  ovales,  circulaires  et  hexagones,  dont  les  points  de  rencontre  sont  marqués  par  des  animaux  mammifères;  une  foule  d’oi- 
seaux omnicolores  occupent  les  ovales  ; les  cercles  encadrent  les  prophètes  et  dans  les  hexagones  s’étale  le  drame  de  la  Rédemption 
tout  cela  brodé  au  crochet  avec  une  patience  admirable.  La  chape  devait  contenir  vingt-quatre  figures  de  prophètes  et  dix-neuf 

^ableaux...  » 

3.  Chape  de  la  Vierge,  à Saint-Bertrand  de  Comminges  (Haute-Garonne). 
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Les  ouvriers  anglais  affectionnaient  cette  étrange  architecture,  les  feuilles  de  lierre,  de  chêne  et  de  vigne,  les  masques  de  feuillages  et 
les  têtes  de  léopard  en  guise  de  chapiteaux-  Au  centre  la  Vierge  et  le  Christ;  sur  les  côtés  les  douze  apôtres.  Deux  anges  musiciens 
occupent  les  compartiments  voisins  des  figures  principales.  Je  dois  à la  complaisance  de  M.  Bernard,  amateur  photographe  à Luchon, 
les  clichés  de  cette  planche. 

32.  — I.  Parement  d’autel  italien,  Kensington  Muséum. 

La  partie  centrale,  divisée  en  tableaux  carrés,  comme  les  « pala  d’oro  »,  représente  des  histoires,  tirées  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 
A droite  et  à gauche,  ce  sont  les  légendes  de  saint  Christophe  et  de  saint  Julien  l’Hospitalier. 

2.  Parement  d’autel  français.  Société  archéologique  de  Toulouse. 

Cette  table  d’autel,  de  i",56  sur  0A90,  a perdu  quatre  médaillonsdu  côté  droit;  l’ange,  vu  de  face  en  haut,  marquait  le  milieu.  Le 
galon  moderne,  qui  entoure  les  quatre-feuilles  remplace  sans  doute  un  double  ou  triple  rang  de  perles.  Les  histoires  brodées  en  soie 
sur  fond  d’or  chevronné  sont  empruntées  à la  vie  du  Christ,  à celle  de  saint  François  et  aux  martyres  de  plusieurs  saints. 

33.  — Mitre  de  Jean  de  Marigny,  au  Musée  d’Evreux. 

L’inventaire  de  la  collégiale  d’Éco'uis,  en  1565,  la  décrit  ainsi  : «Item  avons  trouvé  ung  mictre  avec  ses  apartenances  (les  fanons 
perdus),  qui  est  de  soye  verte,  imaginé  de  plusieurs  im,aiges,  principalement  de  deux,  l’une  de  sainct  Pierre,  qui  a son  mictre  de  perles  de 
fil  d’or  de  Cipre,  et  l’aultre  de  sainct  Eloy,  le  tout  est  de  l’ancienne  fondation  »,  c’est-à-dire  après  1 3 1 1 . Les  parties  en  soie  sont  brodées 
sur  damas  vert  émeraude,  à un  point  fendu,  fin  comme  du  satin  ; quelques  vêtements  et  le  nimbe  de  saint  Éloi  sont  exécutés  au  point 
retiré,  enfin  son  nimbe  et  son  trône  en  couchure  d’or.  On  a tracé  sur  les  soufflets  des  tiges  d’églantier,  couchées  en  fil  d’or.  L’une  des 
faces  nous  montré  saint  Pierre  assis  sur  un faldistorium  et  bénissant, entre  le  centenier  CORNELIVS  qu’il  avait  converti,  et  DORCAS 
ou  Thabite  qu’il  ressuscita.  Sur  l’autre  face,  voici  saint  Éloi  entre  Enguerran  de  Marigny  et  la  femme  de  celui-ci,  Alipe  de  Mons. 
Voir  les  Annales  archéologiques,  t.  XIII  p.  73. 

34.  — Parement  d’autel,  à la  cathédrale  de  Sal^bourg. 

Ce  magnifique  parement  comprend  14  médaillons  sur  deux  rangs,  remplis  de  personnages,  aussi  bien  que  les  espaces  qui  les 
séparent.  Les  écoinçons  de  la  partie  supérieure  sont  occupés  par  des  prophètes  portant  des  textes  sacrés.  En  commençant  en  haut  et  à 
gauche:  l’Annonciation,  la  Nativité,  Mdoration  des  mages  en  trois  médaillons,  la  Circoncision  et  la  Fuite  en  Égypte.  Au  second  rang: 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  le  Baiser  de  Judas,  Jésus  devant  Pilate,  la  Flagellation,  le  Portement  de  croix,  le  Crucifiement  et  la  Descente 
de  croix.  Entre  les  deux  séries  de  médaillons:  la  Mise  au  tombeau,  la  Résurrection,  Jésus  et  Madeleine,  Jésus  dans  les  limbes,  son 
Apparition  aux  apôtres,  l’Ascension,  enfin  deux  évêques  aux  extrémités.  Une  riche  bordure,  d’une  date  plus  récente,  termine  le  pare- 
ment. Les  vases  de  vermeil,  présentés  par  les  mages,  portent  leurs  noms  et  le  texte  suivant:  PRESVL  FRIDICVS,  LEIBENSI  SAN- 
GVINE  NAT  VS,  HOC  OPVS  APTAVIT  ALTARI  QVOD  DECOR  AVIT.  SEIDLIRVS  DE  PETOVIA  ME  PARAVIT.  Ce  Frédéric  fut 
archevêque  de  Salzbourg  de  1315  à 1338.  Le  parement  semble  plus  ancien,  mais  il  fut  rallongé  et  adapté  à l’autel  sous  son  épiscopat, 
APTAVIT,  par  un  brodeur  nommé  SEIDLINVS  DE  PETOVIA. 

35.  — I . Parement  de  la  cathédrale  de  Salybourg.  Détail. 

Après  avoir  tracé  en  bleu  sur  la  toile  le  dessin  du  parement,  l’artiste  a brodé  les  encadrements  en  fil  d’argent  couché,  le  fond 
général  en  or  chevronné  et  les  personnages  à un  point  plat  très  fin. 

2.  Partie  inférieure  d’une  croix  de  chasuble.  Gewerbe  Muséum,  Bruün. 

Ce  curieux  groupe  occupe  la  partie  inférieure  d’une  chasuble  sur  laquelle  on  a brodé  une  grande  image  du  Christ. 

36.  — ■ I.  Dalmatique  taillée  dans  deux  anciennes  chapes.  Cathédrale  d’Anagni. 

Un  archéologue  ne  peut  considérer  de  sang-froid  ce  vêtement,  taillé  dans  une  chape  superbe,  toute  à l’aiguille,  sur  fond  d’or  et 
couverte  d’anges  assis  sur  des  trônes,  entre  les  Passions  des  saints.  On  voudrait  pouvoir  enlever  les  galons,  découdre  ces  précieux  frag- 
ments et  les  replacer  sur  une  toile  dans  leur  ordre  primitif,  comme  à la  planche  42.  Les  quatre  médaillons  couvrant  les  épaules  appar- 
tiennent à la  chape  de  l’histoire  de  saint  Nicolas  (pl.  30). 

2.  Chasuble,  cathédrale  d’Ana^ni. 

La  chasuble  de  Boniface  VIII  a subi  sur  ses  bords  l’outrage  des  ciseaux.  L’inventaire  de  ce  pape  publié  parM®"'  Barbier  de  Montault 
dans  les  Annales  archéologiques,  la  désigne  ainsi  : « Una  planeta  de  samito  laborato  de  auro,  cum  acu,  ad  leones,  pappagallos,  grifos  et 
aquilascum  geminis  capitibuset  aurifrasio  de  samito  laborato  de  auro  ad  ymagines  genealogie  Salvatoris,  cum  pernis  et  lapidibus  pretio- 
sis .»  Ornements  et  animaux  sont  brodés  en  fil  d’or,  sauf  quelques  parties  en  blanc  et  en  rouge  dans  les  cercles  ; il  y a aussi  quelques  tou- 
ches en  soie  verte  dans  les  ailes  des  aigles  et  les  ornements  cruciformes.  L’artiste  a représenté  sept  apôtres  sur  la  colonne  de  la  chasuble 
et  l’Arbre  de  Jessé  sur  le  devant. 

37-  — Tapis  en  style  oriental,  exécuté  à Palerme,  Musée  de  Cluny,  n°  6y8j. 

Voici  un  peu  plus  de  la  moitié  du  tapis  de  6™,22  de  long  sur  2 mètres  de  large,  cédé  en  1865  au  Musée  de  Cluny  par  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  Impossible  de  se  figurer  la  splendeur  de  ces  broderies  de  soie  et  d’or  sur  fond  de  velours.  D’après  le  catalogue  du  Musée, 
ce  tapis  aurait  été  fabriqué  à Palerme  au  xiv^  siècle. 

38-  — I-  Saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jacques,  collection  de  M.  Verhaëgen,  de  Cand. 

Ces  deux  grandes  images,  au  point  fendu  sur  fond  d’or  retiré,  devaient  faire  partie  d’un  magnifique  retable. 

2.  Broderie  arabe.  Musée  de  Cluny,  n°  642). 

Voici  un  type  des  caractères  arabes,  brodés  au  point  de  chaînette,  dont  je  parle  à la  page  87. 

39-  ■“  Parements  brodés  coupés  par  tableaux,  collection  de  M.  Verhaëgen,  de  Cand. 

Ils  appartiennent  à la  même  série  que  ceux  donnés  à la  page  9.  Ils  représentent  les  martyres  de  sainte  Catherine,  de  saint  Étienne 
et  de  sainte  Marguerite  : travail  anglais  au  point  fendu  et  au  point  retiré. 

40-  “ Dalmatique,  au  trésor  impérial  de  Vienne. 

Sur  un  fond  pourpre  tissé,  des  disques  brodés  sur  toile  en  or  couché  avec  un  aigle  en  soie  noire,  dont  l’œil  est  formé  par  une 
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pierre  précieuse,  ont  été  semés  régulièrement.  Une  frise,  diaprée  de  jolis  feuillages  bleus,  verts  ou  roses  au  point  fendu  sur  fond  d’or 
couché,  entre  lesquels  on  a représenté  des  rois  et  des  empereurs,  borde  le  tour  du  cou,  l’extrémité  des  manches  et  la  partie  inférieure. 

4I; — I-  L'Arbre  'de  Jessé,  collection  de  M.  Spii\er. 

Quelle  était  la  destination  de  cette  bande  de  i'",48  sur  o"’,  36?  Elle  n’a  pas  été  coupée  sur  les  bords  et  pourtant  l’interruption  si 
brusque  des  branches  de  vigne  fait  supposer  qu’à  droite  et  à gauche  devaient  s’étendre  de  larges  rinceaux.  Faut-il  y voir  la  lèse  centrale 
d une  chape  analogue  à celle  de  la  planche  suivante?  La  courbe  formée  par  l’arrêt  de  la  broderie  sur  la  toile  en  dessous  de  Jessé  est  trop 
prononcée  pour  permettre  cette  hypothèse.  A mon  avis,  cette  bande  aurait  plutôt  formé  le  milieu  d’une  ample  chasuble,  dont  les  côtés 
couverts  de  rinceaux  et  de  prophètes  auraient  été  brodés  à part  et  réunis  ensuite  soit  par  une  simple  couture,  soit  par  un  galon  brodé, 
comme  sur  la  planche  18. 

Le  fond  d or,  au  point  retiré  très  fin,  est  semé  de  quatre-feuilles,  renfermant  des  léopards  : les  personnages  sont  rendus  avec  art  au 
point  fendu.  Les  belles  feuilles  de  vigne  vert  foncé  avec  nervures  jaunes,  brodées  au  petit  point  de  tapisserie  à part  sur  une  toile  très 
fine,  ont  été  adroitement  rapportées  avant  la  mise  en  train  du  fond  d’or.  Les  grains  de  raisin,  les  diadèmes  et  les  perles  des  coussins 
sont  au  plumetis  bourré;  enfin,  l’artiste  a lancé  et  couché  le  coussin  de  Salomon  en  soie  quadrillée  d’un  double  fil  d’or. 

L harmonie  des  couleurs  répond  à la  finesse  de  l’exécution  ; les  cheveux  nuancés  de  vert  jaune  et  brun  rappellent  le  coloris  de 
certaines  miniatures;  les  draperies,  les  tiges  de  l’arbre,  les  feuilles,  tout  cela  serti  d’un  filet  noir,  se  détache  nettement  sur  le  fond  d’or. 
A remarquer  enfin  la  couronne  du  Christ,  composée  de  joncs  attachés  de  distance  en  distance,  comme  la  relique  de  la  Sainte-Chapelle 
et  les  arcatures  à cinq  lobes  du  trône  de  la  Vierge,  arcatures  appartenant  à l’architecture  anglaise. 

2.  Deux  mitres,  du  trésor  d’Halberstadt. 

La  première,  sur  laquelle  le  docteur  Bock  voit  la  lutte  de  Judaïsme  ou  de  l’Islamisme  contre  le  Christianisme  (Mittheilungen  der  k k ' 
central  Commission,  1867,  pl.  XL VI),  a été  taillée  dans  une  gibecière  ou  aumôniére:  comment  expliquer  autrement  que  le  bras  du  per- 
sonnage barbu  soit  ainsi  mutilé  et  que  signifieraient  les  coutures  sur  les  côtés  et  vers  le  sommet  de  la  mitre?  L’autre  face  porte  un 
dessin  régulier,  au  point  carré,  formant  un  réseau  blanc  sur  fond  rouge  et  croix  d’or,  analogue  à celui  des  aumônières  de  Troyes.  — La 
seconde  nous  montre  un  curieux  travail  de  perles  de  différentes  couleurs  enfilées  par  rangs  et  cousues  sur  le  fond;  quelques  cabochons 
rehaussent  de  leur  éclat  les  rinceaux  de  perles. 

^.Dessus  de  coussin,  au  Musée  de  Cluny. 

Voici  un  curieux  échantillon  de  point  de  chaînette.  Employé  dans  un  sens  vertical  pour  le  fond,  il  devient  oblique  pour  les  rin- 
ceaux et  les  animaux. 

42.  — I.  Reste  d’une  chape.  Corpus  Christi  House,  à Londres. 

Une  vigne  s’élève  de  la  poitrine  de  Jessé  et  forme  trois  compartiments,  dans  lesquels  figurent  David,  Salomon  et  la  Vierge,  tandis 
qu’elle  étale  au  loin  ses  branches  autour  des  images  des  rois  et  des  prophètes,  désignés  chacun  par  leur  nom.  A rapprocher  de  celui  de 
la  planche  précédente. 

2.  Partie  de  frontal  d’un  antependium,  à Saint-Martin  de  Liège. 

Ce  frontal  de  3 mètres  de  long  sur  0A175  de  haut,  aujourd’hui  réuni  à un  parement  du  xvi^  siècle,  nous  montre  des  scènes 
tirées  de  la  vie  de  saint  Martin  et  un  ange  à chaque  extrémité.  Les  figures  se  détachent  en  soie  et  en  or  sur  un  fond  d’argent  couché  et 
gaufré. 

3.  Parement  d’autel,  à Kloster-Kamp. 

Une  architecture  légère  et  très  élégante  s’enlève  sur  du  velours  vert.  Au  centre,  le  Couronnement  de  la  Vierge,  trois  angelots  et  le 
donateur;  à droite  et  à gauche,  de  saints  personnages.  Les  visages,  les  mains  et  les  cheveux  sont  brodés  très  finement  au  point  fendu; 
les  vêtements  en  fil  d’or  ou  d’argent  couché  et  incliné  suivant  la  direction  des  plis;  les  revers  des  draperies  sont  travaillés  en  soie  de  cou- 
leur. Il  eût  fallu  donner  cette  pièce  superbe  à une  très  grande  échelle  pour  en  faire  apprécier  tout  le  mérite. 

43 . — Chape  de  Saint-Jean  deLatran. 

Le  chaperon  est  orné  de  deux  dragons  figurant  sans  doute  l’aspic  et  le  basilic  ou  les  ennemis  du  Christ,  qu’on  voit  en  majesté  au 
milieu  de  l’orfroi,  tout  au-dessus.  («  Super  aspidem  et  basilicum  ambulabis.  Donec  ponam  inimicos  tuos,  scabellum  pedum  tuorum»). 
Six  figures  d’évêques  et  de  rois,  parmi  lesquels  saint  Louis  et  saint  Edmond,  occupent  avec  quatre  anges  accompagnés  des  symboles  des 
évangélistes,  la  longueur  des  orfrois.  Le  manteau,  divisé  en  cinq  zones  concentriques,  comprend  vingt-sept  arcatures,  remplies  d’his- 
toires, tirées  des  vies  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  martyrs.  Comme  les  anges  musiciens  sont  bien  placés  entre  les  grandes  scènes! 

L’origine  anglaise  de  cette  « chape  de  broderie  »,  s’affirme  par  les  martyres  de  saint  Edmond  et  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et 
surtout  par  l’architecture. 

44.  — Chape  de  Saint-Jean  de  Latran.  Détail. 

Je  disais,  à propos  de  la  chape  de  Syon,  que  les  brodeurs  anglais  suivaient  à point  compté  la  toile  pour  l’exécution  des  chevrons 
de  leur  fond:  nous  en  avons  ici  un  exemple  frappant.  Les  losanges  du  fond  d’or,  verticaux  m milieu  de  la  chape,  deviennent  de  plus  en 
plus  obliques,  à mesure  qu’ils  s’éloignent  de  l’axe  du  manteau  et  finissent  par  être  horizontaux  prés  des  orfrois.  Les  cheveux,  la  barbe  et  les 
traits  sont  brodés  au  point  fendu  mais  le  fond  du  visage  et  des  mains  ont  été  simplement  peints  sur  la  toile.  On  trouvera  dans  la  Reloue 
de  l’Art  chrétien,  1888,  une  description  très  détaillée  de  cette  chape  et  de  la  suivante. 

45 . — Chape  donnée  par  Pie  II  à la  cathédrale  de  Pien^a. 

Deux  séraphins  décorent  le  chaperon;  les  orfrois  et  la  bordure  inférieure,  couverts  de  dessins  géométriques  et  d’animaux  travaillés 
en  fil  d’or,  ont  été  surchargés  d’oiseaux  et  de  quadrupèdes,  brodés  en  soie  de  couleur.  Leurs  contours  ne  correspondent  nullement  à 
ceux  des  premiers,  il  en  résulte  une  fâcheuse  confusion.  Le  manteau  comprend  cinq  zones  et  vingt-sept  arcatures.  En  bas,  les  Passions 
de  sainte  Marguerite  et  de  sainte  Catherine,  d’après  le  récit  de  la  Légende  dorée  : au-dessus,  les  apôtres  tenant  chacun  un  phylactère  sur 
lequel  est  écrit  l’article  du  Symbole  qu’il  a rédigé.  La  vie  de  la  Vierge  occupe  le  troisième  et  le  cinquième  rangs  séparés  par  les  rois  de 
Juda. 


128 


LA  BRODERIE,  DU  XL  SIÈCLE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


Remarquons  l’incroyable  variété  des  fonds  d’or,  travaillés  au  point  retiré  : ici  des  colombes  affrontées  ou  des  fleurs  de  lis  dans  de 
grands  carrés  ^comme  sur  la  planche  la  des  aigles  héraldiques,  des  léopards,  des  dragons  volants,  ailleurs,  de  charmants  rinceaux 
aux  feuillages  les  plus  variés. 

46,  47,  48.  — I.  Médaillons  brodés,  à l’église  Saint- André  de  Cologne. 

Ces  cinq  médaillons,  de  0^,40  de  diamètre,  représentent  des  traits  de  la  vie  de  saint  Eustache. 

2.  Broderies  diverses,  au  Musée  archiépiscopal  de  Cologne. 

La  croix  et  le  fragment  d’orfroi  à gauche  sont  moitié  tissés  moitié  brodés,  comme  les  échantillons  de  la  plance  61.  — Le  chaperon 
et  les  orfrois  incomplets  qui  suivent  passent  pour  avoir  été  l’œuvre  des  artistes,  auxquels  on  doit  l’exécution  de  l’ornement  de  la 
Toison  d’or,  au  Musée  de  Vienne. 

49.  — Mitre,  au  Musée  de  Cluny. 

L’état  lamentable  de  cette  mitre  en  laisse  quand  même  apercevoir  le  mérite.  Les  orfrois  et  les  fanons  avec  leurs  arcatures  remplies 
de  figures,  sont  fort  bien  agencés.  L’Annonciation  et  le  Couronnement  de  la  Vierge  occupent  les  ailes.  Il  ne  reste  rien  de  l’ornementation 
brodée  ou  ce  orfaivrée  » des  rampants. 

50.  — Triptyque  de  broderie,  au  Musée  de  Chartres. 

Il  mesure  o",89  sur  o"',43  et  appartenait  jadis  à la  cathédrale.  Le  Christ,  couronné  d’épines,  montrant  ses  plaies,  est  présenté  par  la 
Vierge  et  par  saint  Jean  à la  pitié  des  fidèles.  A droite,  saint  Jean-Baptiste,  à gauche  sainte  Catherine  : çà  et  là,  quelques  perles  semblent 
avoir  été  détachées.  On  est  frappé  de  la  régularité  des  points  fendus  et  tournés  en  rond  sur  le  corps  et  le  visage  du  Christ,  de  façon  à 
produire  une  sorte  de  modelé  ; la  couronne,  les  cheveux,  le  nez  et  les  arcades  sourcilières  sont  légèrement  en  relief.  Que  de  milliers  de 
points  rien  que  sur  la  draperie  en  or  nué  placée  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ! 

51.  — Mitre  conservée  aux  Archives  nationales  de  Paris. 

Cette  mitre,  toute  ce  pourfilée  de  perles  » est  la  plus  riche  des  trois,  qui  proviennent  du  Temple  de  Paris  : j’en  ai  donné  une,  peinte 
sur  soie  blanche  (page  68);  la  troisième  présente  peu  d’intérêt.  L’architecture,  travaillée  en  fil  d’or  embouti  sur  de  la  corde,  encadre 
les  apôtres  et  différentes  histoires  et  images,  et  se  termine  par  des  feuillages  formant  crête  le  long  des  rampants,  à l’intar  des  crochets 
d’orfèvrerie.  La  couchure  du  cordonnet  de  soie,  suivant  la  direction  des  vêtements,  le  point  fendu,  le  point  plat,  le  guipé  et  le  point  de 
chaînette,  tels  sont  les  procédés  d’exécution.  On  a garni  les  soufflets  de  la  mitre  d’une  riche  étoffe  tissée  d’or. 

52.  — I . Broderies,  collection  du  comte  Pair. 

Ces  deux  curieux  fragments  appartenaient  à un  coffret  ou  à une  escarcelle.  Sur  un  fond  chargé  de  branches  de  chêne,  voici  une 
jeune  femme  portant  un  faucon  et  un  jeune  homme  couronnant  une  femme. 

2.  Chaperon,  collection  de  M.  Hochun. 

Le  Crucifiement  est  un  des  sujets  les  plus  en  vogue  aux  xv'^  et  au  xvP  siècles  sur  les  chaperons.  Ici,  le  fond  entre  les  figures  est  en 
or  mi-nué,  les  personnages  sont  brodés  au  point  de  bouture  avec  quelques  parties  en  or  couché.  La  cathédrale  de  Cambrai  possédait  en 
1461  une  chape  « de  damas  blanc  figuré,  orfroyée  delà  Passion  Nostre  Seigneur,  et  capronnée  d’un  crucifix  entre  deux  larrons  et 
dessoubs  plusieurs  personnages  ». 

53.  — I.  Orfrois  brodés,  collection  de  M.  Hochon. 

L’un  cc  à images  simples  » et  l’autre  « à images  doubles  » sont  l’œuvre  du  même  artiste.  Ces  orfrois  en  or  retire  pour  les  fonds  d or 
et  en  point  fendu  pour  la  soie  sont  à rapprocher  de  ceux  de  la  chape  de  Saint-Jean  de  Latran  (pl.  44). 

Les  oiseaux,  placés  à la  partie  supérieure  des  arcatures,  ne  sont  pas  rares  : on  en  voit  à la  chasuble  de  saint  Dominique  à Toulouse 
et  l’inventaire  de  la  cathédrale  de  Bourges,  en  1537,  parle  d’  « orfrois  à imaiges  simples  et  chardonneraulx  sur  les  chapiteaulx  ». 

2.  L’Agneau  pascal,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Cette  couverture  de  corporalier  nous  montre  l’Agneau  pascal  sur  un  tertre,  au  pied  de  la  croix,  entouré  des  instruments  de  la 
Passion. 

54.  — Tableau  brodé,  Kensington  Muséum. 

Cette  broderie,  d’origine  toscane,  représente  sainte  Françoise  Romaine  en  prière.  Deux  anges  emportent  son  âme  au  ciel  pour 
exprimer  que  son  corps  seul  était  sur  la  terre  pendant  son  oraison.  Un  jour  elle  récitait  l’office  de  la  Vierge  ; on  vint  la  faire  sortir  quatre 
fois  de  suite  : quatre  fois  elle  recommença  le  même  verset.  A son  retour  elle  le  trouva  écrit  en  lettres  d’or  sur  son  livre.  Voilà  le  prodige 
que  son  mari  fait  voir  à plusieurs  clercs,  réunis  autour  de  lui.  C’est  un  beau  spécimen  d’or  nué,  dont  la  composition  rappelle  les  tableaux 
d’école  florentine  du  Musée  de  Cluny,  iT  6340  et  6341. 

55.  — I . Orfroi,  découvert  à Hildesheim,  en  18^4. 

M.  André  Kreichgauër  m’a  communiqué  le  calque  de  cet  orfroi,  trouvé  en  ouvrant  une  sacristie  fermée  depuis  le  temps  de  Luther. 

2.  Aumônière,  au  Musée  de  Cluny. 

Voici  une  de  ces  aumônières,  si  communes  au  moyen  âge,  dont  les  compartiments  réguliers  étaient  ornés  de  blasons,  d animaux  et 
de  dessins  géométriques.  Celle-ci  qui  provient  de  Liège  porte  des  cygnes,  des  paons  et  des  armoiries. 

3 . Deux  anges  brodés,  au  Musée  du  Louvre. 

Leur  excessif  relief  rappelle  les  orfrois  envoyés  de  Pologne  au  Trocadéro  en  1878  : c’étaient  les  deux  bras  d une  croix  de  chasuble. 

56.  — Quatre  mitres,  du  trésor  d’Halberstadt. 

La  première  (135)  est  couverte  de  pièces  estampées  et  de  rinceaux  de  perles  fines,  réunis  par  un  cabochon.  La  seconde  (138) 
porte  plusieurs  images  grossièrement  brodées  appliquées  sur  un  fond  losangé  de  paillettes,  garni  de  cabochons  et  de  pièces  métalliques 
branlantes  ; des  feuilles  peu  saillantes  décorent  les  rampants.  Les  fanons  et  le  circulus  sont  ornés  de  quatre-feuilles  en  perles  avec  cabo- 
chon central.  — ■ La  troisième  (137)  est  garnie  de  plaques  et  de  médaillons  d’orfèvrerie.  Sur  les  ailes,  saint  François  recevant  les 
stigmates,  et  un  autre  saint;  tout  en  haut  deux  mains,  sortant  d’un  nuage,  tiennent  des  branches  fleuries.  Les  pommes  polygonales  fixées 
au  sommet  et  sur  les  bords  sont  à remarquer.  — La  quatrième  (136)  nous  montre  saint  Pierre  et  saint  Paul  en  haut-relief,  sur  un 
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champ  semé  de  paillettes,  façonnées  en  étoiles.  Le  circuïus  est  brodé  de  perles  et  de  paillettes  d’une  forme  singulière  : celles-ci  sont 
employées  ici  et  sur  la  deuxième  mitre  à peu  prés  de  la  même  manière  que  sur  la  chape  de  M.  Spitzer  (pl.  82). 

57-  — I-  Fragments  de  dalmatique,  appartenant  à M.  Esco^ra. 

Des  tiges  et  des  feuilles  de  chardon  en  couchure  d or  s’étalent  sur  un  fond  de  velours  rouge.  Au  centre  de  la  seconde  pièce  un  bla- 
son et  une  croix  de  prélat. 

2.  Parement  de  Pirna,  au  Musée  du  Grand-Jardin,  à Dresde. 

Ce  merveilleux  parement  peut  être  considère,  d apres  le  D’'  Steche,  comme  exécuté  en  Bohême:  il  rappelle  l’ancienne  école  ita- 
lienne, représentée  à Prague  par  Thomas  de  Modéne,  sous  Charles  IV. 

58.  — I.  Croix  de  chasuble,  Exposition  de  Rome. 

Le  fond  de  couchure  en  spirale,  le  fort  relief  du  Christ  me  font  croire  cette  croix  originaire  de  l’est  de  l’Allemagne. 

2.  Chasuble,  Exposition  de  Rome. 

L’orfroi  comprend  diverses  histoires,  tirées  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  et  de  celle  de  la  Vierge. 

3 . Croix  de  chasuble.  Exposition  de  Rome. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  entourée  de  groupes  de  rois,  de  pontifes,  de  martyrs  et  de  moines  occupe  une  grande  partie  de  la 
croix. 

59.  • — • Mitre  de  Charles  de  Neufchâtel,  archevêque  de  Besançon. 

Cettre  mitre,  brodée  à Caen,  fut  donnée  en  1481  à sa  cathédrale  par  Charles  de  Neufchâtel.  Les  orfrois  et  les  fanons  portent  des 
cabochons  et  des  fleurs  en  semence  de  perles,  fixés  sur  un  fond  de  couchure  d’or,  encadré  de  baguettes  en  fil  d’or  guipé.  Les  person- 
nages <c  eslevés  »,  ou  en  haut-relief,  sont  appliqués  sur  un  champ  en  couchure  d’argent.  A remarquer  la  crête  de  vermeil  et  la  belle  croix 
du  sommet  de  la  mitre. 

60.  — I.  Chasuble,  orfrois  et  pièces  brodées,  collection  deM.  Hochon. 

1.  L’Arbre  de  Jessé,  au  point  de  bouture  sur  un  fond  de  couchure  nattée  avec  tiges,  guipées  en  relief,  est  un  travail  allemand  de 
la  fin  du  xv^  ou  des  premières  années  du  xvP  siècle.  A noter  la  forme  des  bras  de  la  croix  permettant  de  placer  plus  facilement  les 
personnages.  — 2,  Voici,  à gauche,  un  orfroi  par  « coppons  » alternés  de  satin  jaune  et  de  satin  rouge,  chargés  des  chiffres  de  Marie  ou 
de  Jésus,  les  uns  en  broderie  d’or,  les  autres  en  « taillures  » de  satin,  profilé  d’or.  — 3.  A droite,  c’est  la  couverture  d’un  corporalier, 
toute  à l’aiguille.  — 4.  En  dessous,  nous  voyons  le  centre  d’une  croix  de  chasuble  en  Y,  représentant  le  sacre  d’un  évêque.  — 5.  Tout 
en  bas,  un  corporalier  au  petit  point. 

61.  — Croix  de  chasuble  et  orfrois  de  Cologne,  collection  de  M.  Hochon. 

Les  brodeurs  de  Cologne  associèrent  souvent  le  tissage  au  travail  de  l’aiguille,  à partir  du  xv^^  siècle  : ce  genre  de  fabrication  vient 
d’être  repris  à Créfeld. 

62 . — I . Chasuble  semée  dl anges,  à Francfort. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  anciens  inventaires  des  chapelles  ou  ornements  complets  « semés  d’anges  en  broderie,  tenant 
divers  instruments  musicaux  » : en  voici  un  joli  spécimen. 

2 . Broderie  de  Xanten. 

Sur  un  champ  orné  de  branches  fleuries,  sont  appliqués  un  saint  Jean-Baptiste,  un  blason  et  le  symbole  de  saint  Luc. 

3.  Papillon  aux  armes  d’Anjou  et  fleurons  tirés  de  la  tapisserie  de  l’Apocalypse,  à Angers. 

La  tapisserie  de  l’Apocalypse  nous  fournit  plusieurs  types  de  papillons  armoriés,  dont  j’ai  parlé  à la  page  92  et  un  beau  fleuron 
tissé  d’argent  et  de  laines  de  différentes  couleurs,  sur  un  fond  pourpre  très  sombre. 

4.  Bouquet  de  roses. 

Il  est  brodé  en  couchure  d’or  et  d’argent  sur  toile,  découpé  et  rapporté  sur  velours  : on  en  semait  autrefois  des  chambres  et  des 
ornements  entiers. 

63.  — I . Croix  de  chasuble,  d Saint-Lambert  de  Dusseldorf. 

L’or  nué,  dont  on  a brodé  les  personnages,  les  meubles  et  le  pavage  est  exécuté  sur  les  mêmes  fils  que  le  fond  en  couchure  nattée: 
l’architecture  et  les  galons  sont  rendus  au  point  billeté  ; les  figures  et  les  mains  au  passé  par  dessus  les  fils  d’or.  Tous  les  contours  sont 
accusés  par  un  cordonnet  d’or  et  un  filet  noir. 

2.  Croix  de  chasuble  flamande,  collection  de  M.  Spit^çer. 

Les  armoiries  d’Amsterdam  et  le  monogramme  du  brodeur  figurent  dans  les  tabernacles  de  cette  belle  pièce. 

3 .  — Dalmatique,  à Xanten. 

Mêmes  procédés  d’exécution  que  dans  les  objets  précédents.  Le  dessin  ne  laisse  rien  à désirer  : il  faut  remarquer  les  anges  portant 
un  écusson  aux  instruments  de  la  Passion  sur  la  porte,  qui  réunit  les  deux  colonnes. 

64.  — I.  Orfroi  de  la  chapelle  du  bureau  des  Pauvres  d Beauvais. 

Il  se  compose  d’une  figure  de  la  Vierge,  de  « rais  de  soleil  »,  de  fleurons  et  de  fleurs  de  lis  séparés  par  des  postes  et  de  lé<^ers 
ornements  en  fil  d’or. 

2.  Chasuble  et  chaperons,  appartenant  d la  cathédrale  de  Beauvais. 

Les  scènes  historiées  surtout  la  Mort  de  la  Vierge  et  l’ornementation  au-dessus  des  arcatures,  sont  fort  remarquables.  Les  chaperons 
dont  l’un  représente  la  Résurrection  et  l’autre  l’Assomption  nous  révélent  un  nouveau  parti  pris  : plus  de  tabernacles  ni  d’encadre- 
ments, mais  un  champ  semé  de  fleurons  et  de  têtes  d’anges. 

65.  — I . Parement  d’autel,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Ce  parement,  de  2“, 60  sur  o'",']2,  nous  montre  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  sous  un  riche  tabernacle  et  les  douze  apôtres  sous  une 
arcature  sommairement  tracée  : en  bas,  une  jolie  frise  de  vigne  et  de  fraisier,  coupée  par  des  armoiries.  L’artiste  a fait  preuve  d’un  grand 
talent  dans  l’exécution  des  figures.  Les  plis  des  manteaux  couchés  en  or  sont  marqués  par  de  simples  traits  de  couleur  ; les  robes  en 


33 


130  LA  BRODERIE,  DU  XI»  SIÈCLE  JUSaU’A  NOS  JOURS 

soie  lancée,  de  nuances  claires,  ressortent  à merveille  sur  le  fond  de  cendal  bleu  sombre  ; seule  la  robe  de  1 Enfant  Jésus  est  rachée 
d’or. 

2.  Canons  d’autel  brodés  au  petit  point,  au  Musée  de  Naples. 

Ce  triptyque,  orné  d’émaux,  mesure  o“,  75  sur  0^,3  3 : il  passa  en  1815  de  la  collection  du  cardinal  Étienne  Borgia  dans  celle  du 
roi  de  Naples.  Les  initiales  et  les  armes  de  Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  pour  lequel  il  fut  brodé  à Fontevrault,  se  voient 
au  bas  des  deux  volets.  M.  Castan  en  a publié  la  description  détaillée  dans  la  Bibliothèque  de  l’École  des  Chartes,  1882,  p.  202. 

A part  les  trois  émaux,  tout  est  brodé  en  soie  et  en  or  au  petit  point  avec  un  talent  et  une  patience  admirables.  La  partie  cen 
traie  comprend  les  paroles  de  la  consécration  et  un  curieux  tableau  allégorique.  L’abbesse  de  Fontevrault  et  ses  religieuses,  sous  1 image 
de  brebis,  sont  groupées  dans  un  jardin  où  fleurissent  les  vertus  chrétiennes  CARI[A]S,  SPES,  FIDES,  HVMILIT[AS],  PVRn[AS], 
OBEDI[ENTIA],  PATIENJTIA]  et  semblent  se  presser  autour  de  la  fontaine  FONS  EBRALDI,  alimentée  parle  sang  de  1 Agneau 
divin.  L’abbesse  (Louise  de  Bourbon)  est  facile  à distinguer  par  sa  crosse  et  l’initiale  L.  Tout  à côté,  voici  les  armes  de  Bourbon 
entourées  d’une  couronne  d’épines;  les  lettres  M.  D.  B.  F.  (Madeleine  de  Bourbon  fecit)  nous  révélent  le  nom  de  l’habile  ouvrière.  — 
Le  volet  à gauche  contient  le  texte  du  Gloria,  de  jolis  rinceaux  avec  les  armes  et  les  initiales  de  Charles  de  Lorraine  et,  sur  un  fond 
semé  de  gouttes  de  sang  et  des  instruments  de  la  Passion,  un  ostensoir  entre  deux  chandeliers  avec  ces  mots  . ECCE  PANIS  ANGE 
LORVM.  — Le  volet  à droite  comprend  le  texte  du  Credo,  des  ornements  avec  un  phylactère  sur  lequel  est  écrit.  QVI  NON  CREDIT 
ILLVD  lAM  IVDICATVS  EST  les  armes  avec  une  crosse  abbatiale,  LE  FENIX,  enfin  le  cœur  du  Sauveur,  percé  de  trois  clous,  sous  le 
pressoir  mystique  TORCVLAR  CALCAVI  SOLVS. 

Charles  de  Lorraine,  abbé  de  Moustiers-la-Celle,  fut  sacré  archevêque  de  Reims  en  1545  et  élevé  au  cardinalat  en  1547.  Le  chapeau 
ne  figurant  pas  au-dessus  des  armoiries,  le  triptyque  fut  exécuté  entre  ces  deux  dates. 

66.  — Broderies  diverses,  collection  de  M.  de  Farcy. 

1.  L’apôtre  saint  Jacques,  brodé  au  point  de  satin  très  fin,  avec  rehauts  d’or  et  d’argent  : le  ciel  et  le  fond  en  or  mi-nue.  — 2.  On 
voit,  sur  le  corporalier  de  velours  rouge,  comment  la  partie  supérieure  du  corps  du  Christ  était  brodée  sur  toile  au  point  droit  tandis 
que  les  jambes  l’étaient  pardessus  les  fils  d’or.  Un  écusson  ovale,  enlevé  aujourd’hui,  interrompait  l’inscription  VIDETE  ^SI  ES[T] 
DOLOR-  SICVT  ■ DOLOR-  MEVS.  — 3.  L’image  de  saint  Jean  est  exécutée  au  point  droit;  l’encadrement,  en  taillure  dor  et 'd’ar- 
gent, est  pourfiléde  cordonnet.  — 4.  Le  tableau  ovale  suivant  nous  montre  une  femme  couronnant  un  conquérant,  auquel  un  guerrier 
présente  une  palme  ; on  lit  tout  autour  : PAR  • DE  • VERT VEVS  EFFECTS  ■ DOIT  ■ SORTIR  • NOSTRE  • GLOIRE  • ET  ■ SE  ■ PER- 
PÉTVER, PAR -EVS-NOSTRE- MEMOIRE.  — 5.  L’ovale  est  brodé  en  clinquait  guipé,  les  robes  au  point  de  satin,  le  manteau  de  la 

Vierge  en  or  nué. 

6.  L’Adoration  du  veau  d’or,  au  Musée  de  Cluny. 

C’est  le  seul  médaillon,  qui  reste  du  meuble  du  Sacre,  commandé  par  François  et  dont  je  parle  à la  page  60. 

6 y.  — Or  [roi,  séraphins  et  florions  de  broderie,  au  Musée  de  Cluny. 

L’orfroi,  enlevé  à une  chape,  a été  maladroitement  transporté  sur  une  dalmatique,  dont  les  côtés  en  velours  uni  ont  été  semés  de 
fleurons  et  de  séraphins  privés  de  deux  de  leurs  ailes  et  portant  finscription  DA  GLORIAM  DEO.  Les  deux  pièces  latérales  ont  ete 

coupées  dans  un  manteau  de  chape. 

58 _ — Chasuble,  semée  de  séraphins  et  de  fleurons, collection  de  M.  de  Farcy. 

Même  genre  d’ornementation  que  ci-dessus  ; toutefois  ici  nous  voyons  de  riches  fleurons  à feuilles  retournées  et  une  croix  d une 
facture  assez  soignée  : sur  les  tourelles  crénelées,  voisines  du  Christ,  flottent  des  drapeaux  portant  le  dessin  de  cinq  plaies. 

— I.  Chape  transformée  en  chasuble,  collection  deM.  Gay. 

Un  groupe  (l’Annonciation  sans  doute)  entouré  de  rayons,  dont  on  saisit  parfaitement  les  contours,  un  chaperon  au-dessus  et  deux 
aigles  ont  été  décousus  du  milieu  de  cette  ancienne  chape  anglaise  retaillée  en  forme  de  chasuble.  Le  Pere  eternel,  au-dessous  duquel 
on  lit  : SANCTA  TRINITAS  VNVS  DEVS  MISERERE  NOBIS,  les  trois  anges,  portant  l’inscription  : SOLI  DEO  HONOR  ET 
GLORIA,  les  fleurons  renversés,  qui  les  avoisinent,  toutes  ces  pièces,  d’une  exécution  supérieure  aux  autres  motifs,  ont  ete  rapportées. 

2.  Le  Père  éternel,  de  la  collection  de  M.  Gay. 

Voilà  un  curieux  exemple  d’or  nué,  conduit  suivant  la  direction  des  draperies. 

3.  Broderie  italienne,  delà  collection  de  M.  Gay. 

Les  fleurs  défis  sont  brodées  au  plumetis  sur  satin. 

4.  Figure  de  roi,  collection  du  comte  Lair . 

Cette  figure  et  les  deux  de  la  planche  suivante  sont  exécutées  en  toile  d’or  emboutie  par  dessous  et  rehaussée  de  hachures  et  e 
cordonnets.  Les  mains  et  les  figures,  rapportées  en  soie  blanche,  sont  légèrement  modelées  en  soie  de  couleur. 

70.  — Tableau  de  broderie,  au  Musée  de  Cluny . _ , . 

Je  ne  saurais  dire  ce  que  font  ces  deux  personnages  en  costume  du  temps  de  Louis  XII.  Un  autre  tableau  faisant  pendant  a celui-ci 

représente  saint  Christophe  portant  le  Sauveur.  Tous  deux  appartenaient  à la  collection  Debruge=Menil.  Les  personnages  et  les  voûtes 
sont  exécutés  au  point  droit  ; le  carrelage  en  soie  lancée  sur  laquelle  on  a étendu  des  fils  d’or;  le  fond  et  1 architecture  en  couchure. 

2.  Médaillons,  collection  du  comte  Lair. 

Us  appartiennent  à la  même  suite  que  celui  de  la  planche  précédente. 

71.  — I . Chasuble,  à l’église  de  Saint-Nicolas,  à Namur. 

Les  monogrammes  du  Christ  furent  souvent  prodigués  sur  les  ornements  du  xv^  au  xiv«  siècle.  Cette  chasuble,  semée  de  soucis, 
de  pensées  et  de  chiffres  du  Christ,  a perdu  une  partie  de  son  ampleur.  La  croix  fort  étroite  porte  Notre-Seigneur  et  les  symboles  des 
évangélistes.  On  fit  sur  la  àouhlme  : Johannes  deRamont  me  fecit  fieri.  Omfe  Jiro  go.  MCCCCC.  — L’archevêque  de  Rouen,  Raoul 

Roussel,  avait  donné  à son  église,  d’après  l’obituaire  de  1503,  des  ornements  blancs  « quæ  habent  insignia  armorum  suorum  et  super- 
fusa sunt  hicnomina  IHS,  Maria  *f*.  » 
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2.  Orfroi  de  chasuble,  appartenant  à M.  Boilesve,  de  Paris. 

Les  cordelières  et  les  lacs  à nœuds  multiples,  passés  dans  des  lettres,  se  rencontrent  souvent  au  commencement  du  xvi*^  siècle:  les 
chiffres  de  Jésus  et  de  Marie,  ici  brodés  en  couchure  gaufrée,  sont  fort  élégants. 

3 . Chasuble,  à Saint-Christophe  de  Londerr^ll. 

La  forme  de  la  croix,  sorte  de  compromis  entre  la  croix  latine  et  celle  en  Y à trois  branches,  n’est  pas  heureuse.  Cependant  à part 
le  Christ,  dont  le  dessin  n’est  pas  correct,  l’ensemble  de  la  broderie  est  fort  remarquable.  On  voit  dans  la  même  église  une  chape  et  deux 
dalmatiques  assorties. 

72.  — I . Portion  de  la  chape,  dite  de  saint  Liévin,  à la  cathédrale  de  Gand. 

Liévin  Hughenois,abbé  deSaint-Bavon,  qui  figure  sur  le  chaperon,  fit  dessiner  les  cartons  de  cette  chape,  d’une  chasuble  et  de  deux 
dalmatiques  aussi  riches  par  Gérard  Horenbout,  peintre  gantois  né  en  1498.  Ce  chef-d’œuvre  fut  brodé  vers  1525.  Les  orfrois  de  la 
chape  portent  six  tableaux. 

2.  Broderie  de  style  arabe.  Musée  de  Cluny. 

Elle  rappelle  le  tapis,  placé  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  dans  le  retable  peint  par  Mantegna  de  1437  à 1459  (^Ga^ette  des  Beaux-Arts, 
1886, 1,  P-  191)- 

73.  — Chasuble  donnée,  en  1^28,  par  Jean  Carondelet  à la  cathédrale  de  Besançon. 

Cette  chasuble  et  deux  dalmatiques,  dont  les  orfrois  en  or  nué  proviennent  de  Bruges,  étaient  en  fort  mauvais  état:  en  1870 
M.  André  Kreichgaüer,  de  Paris,  les  restaura  avec  le  plus  grand  soin.  On  voit  sur  la  chasuble  les  armes  du  donateur,  Jean  Carondelet, 
archevêque  de  Palerme  et  haut  doyen  de  Besançon,  écartelées  avec  celles  des  chapitres  reunis  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Étienne.  On  lit 
sur  les  dalmatiques  sa  devise  : MATVRA. 

74.  — Chasuble  à histoires,  au  Musée  de  Cluny. 

La  croix,  finement  brodée  en  couchure  et  au  point  de  bouture,  représente  le  baptême  d’un  grand  personnage,  le  sacre  d’un  évêque, 
l’Annonciation  et  l’exorcisme  d’un  taureau  furieux  L’architecture  des  tabernacles  est  fort  soignée. 


75.  — Orfrois  espagnols,  collection  de  M.  Hochon. 

Ces  quatre  tableaux  d’or  nué,  séparés  par  des  têtes  d’anges  portant  un  blason  entre  deux  chimères  et  encadrés  d’un  galon  à cou- 
chure gaufrée,  nous  montrent  l’interrogatoire,  le  martyre  et  la  mort  de  saint  André. 

76.  — Combat  d’un  ours  contre  des  chiens,  collection  de  M.  Spit^er . 

L’artiste  a commencé  par  peindre  son  sujet  sur  de  la  toile  d’argent;  il  a ensuite  brodé  au  point  droit  très  régulier  l’architecture, 
le  terrain,  le  pavage  et  les  autres  accessoires.  Les  personnages  sont  exécutés  à un  point  droit  beaucoup  plus  serré  et  plus  fin  ; 1 ouvrier 
a incliné  ses  points  en  différents  sens  pour  mieux  rendre  le  poil  des  animaux.  Diane  de  Poitiers,  qui  semble  diriger  le  combat,  porte  un 
superbe  costume  : prés  d’elle,  Henri  II  et  quantité  d’autres  personnages.  Ce  beau,  tableau  de  i‘",o5  sur  o™,8o,  a pour  pendant  la 
Chasse  au  cerf,  brodée  d’une  façon  tout  aussi  artistique.  L’un  et  l’autre  faisaient  partie  d’ « une  tenture  de  tapisserie  de  velours,  à grotes- 
ques, dessins  de  Raphaël,  où  sont  représentés  les  divertissements  de  François  et  de  Henri  II  ».  Voir  à la  page  42. 

77.  — I.  Une  chasse,  à l’Exposition  de  Rome,  1887. 

Cette  scène,  brodée  en  fil  et  en  soie,  est  digne  de  figurer  à côté  de  la  planche  précédente. 

2.  Parement  d’autel,  à l’Exposition  de  Rome,  1887. 

Le  frontal  et  les  orfrois  sont  ornés  de  frises  formées  d’S  ornementés  et  de  motifs  empruntés  à l’architecture.  Le  parement  lui- 
même  est  un  beau  travail  de  taillure  de  velours  et  de  satin,  profilés  de  cordonnet. 

y 8.  — Chasuble  espagnole,  collection  de  M.  Hochon. 

Sur  un  fond  de  velours  rouge,  couvert  de  riches  ornements  en  or  et  en  argent  couchés,  sont  appliqués  de  magnifiques  orfrois  en 
or  nué.  M.  Hochon  possède  les  dalmatiques,  la  chape  et  le  voile  de  lutrin  assortis:  on  est  littéralement  ébloui  de  la  splendeur  de  cet 

ensemble. 

y^.  — Quatre  spécimens  de  dalmatiques,  collection  de  M.  Spit^er. 

Le  premier,  tout  en  or  nué,  avec  sainte  Barbe  dans  un  ovale,  témoigne  de  1 incroyable  patience  et  de  1 habileté  des  ouvriers.  Le 
second  est  exécuté  en  couchure  et  au  plumetis  bordés  de  cordonnet  sur  velours  rouge.  — Le  troisième,  en  application  de  toile  d’or  et 
d’argent,  nous  montre  un  genre  de  travail  économique  et  d’un  charmant  effet.  — Le  quatrième,  en  taillure  ou  application  emboutie,  c’est- 
à-dire  bourrée  en  relief,  est  aussi  très  décoratif;  mais  on  voit  combien  le  temps  a vite  raison  de  ces  contrefaçons  de  broderie  en  bosse. 

80.  — i.  Mitre,  Kensington  Muséum,  n°  207. 

Voici  une  nouvelle  disposition  de  mitre  avec  un  ange  au  sommet.  L’architecture,  soi-disant  gothique,  en  est  pitoyable . ceci  n a 
rien  d’étonnant,  quand  on  saura  quelle  a été  faite  en  1592  et  réparée  en  1766. 

2 . Voile  brodé,  Kensington  Muséum,  n°  72^. 

Une  frise  délicate,  composée,  d’S  fleuronnés,  l’encadre.  Les  deux  extrémités  portent  de  grands  tableaux  brodés:  la  Naissance  de 
saint  Jean-Baptiste  et  le  Baptême  du  Christ.  Le  fond  de  velours  rouge  est  couvert  d’arabesques,  de  blasons  et  de  médaillons  en  cou- 
chure rapportées.  ‘ 

81.  — I.  Chaperon,  Musée  Kensington,  n°  84. 

La  loupe  rend  facile  l’examen  des  différents  points:  soie  lancée  et  quadrillée,  or  nué,  or  mi-nue  et  passé. 

2 Escarcelle  de  ceinture,  au  Musée  de  Cluny,  n°  7177 ■ 

Les  moindres  objets  (étuis  de  ciseaux,  gaines  de  couteau,  etc.)  étaient  ornés  de  broderie  au  xvi'=  siècle;  en  voici  un  joh  spécimen 
agrémenté  de  perles,  de  paillettes  avec  pensées  et  feuillages  au  plumetis. 

82  — I.  Chaperon  brodé  en  paillettes,  collection  de  M.  Spit^er. 

Les  têtes  des  personnages,  au  point  de  satin  très  fin,  présentent  comme  tout  le  reste  un  relief  de  prés  de  o-,o2.  Draperies,  encadre- 
ment, architecture,  tout  est  couvert  de  paillettes  légèrement  ombrées  de  soie.  Un  très  large  orfroi  fait  le  tour  du  cou  et  garnit  les  bords 
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du  manteau  taillé  dans  un  superbe  brocart  d’or  bouclé,  aux  armes  d’Aragon  et  de  Castille.  Au-dessus  du  chaperon,  Dieu  le  Père  bénit 
au  milieu  de  nuages  conventionnels  à reflets  rouges  et  bleus,  suivant  la  manière  du  xv^  siècle.  A droite  et  à gauche,  trois  apôtres  avec 
les  articles  du  Symbole;  sur  l’agrafe,  une  image  de  la  Vierge  et  de  l’Enfant  Jésus.  La  richesse  de  ces  orfrois  est  éblouissante,  mais  c’est 
moins  de  la  broderie  que  de  la  sculpture. 

2.  — Parement  d’aube,  collection  de  M.  Gay. 

Le  Christ  et  deux  apôtres,  occupent  des  quatre-feuilles,  entre  lesquels  s’étalent  des  rinceaux  en  couchure  et  des  fleurs  au  passé . 
On  a reproduit  des  broderies  analogues,  découvertes  à Spalato,  dans  ks  Mittheilungen  der  central  Commission,  1887,  LXXXVII. 

83.  — Trois  pentes  de  lit  en  application  et  broderie.  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris. 

L application  de  satin  et  de  velours,  égayée  de  perles  au  plumetis  et  de  petits  personnages  au  passé,  ont  suffi  pour  les  deux  pre- 
mières. — La  troisième  est  surchargée  de  têtes  en  relief,  de  cornes  d’abondance,  de  fleurs  et  de  fruits. 

84.  — ■ Lambrequins  de  lit,  collection  de  M.  deParcy. 

Cette  planche  nous  montre  avec  quel  art  on  savait  mélanger  la  tapisserie  au  point  et  l’application,  les  initiales  entrelacées  et  les 
fleurs. 

85.  — Tapis  de  table.  Musée  de  Cluny,  n°  6^84. 

Au  centre,  un  pélican  ; aux  extrémités,  un  aigle  couronné  entre  deux  paons,  au  milieu  d’un  fouillis  de  fleurs  et  de  feuillages  dans 
le  goût  oriental  ; tout  autour,  une  riche  bordure  couverte  de  fleurs  et  d’animaux.  A peine  si  le  fond  bleu  apparaît  de  place  en  place,  tant 
les  ornements  sont  serrés. 

86.  — Panneau  brodé  en  application,  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  77^7. 

Des  rinceaux  et  des  fleurs  de  convention,  en  velours  noir,  rehaussées  de  couchure  et  de  quadrillés,  se  détachent  sur  fond  bleu. 

87.  — Tabar  du  temps  de  Philippe  II,  au  Musée  archéologique  de  Gand. 

Il  est  en  application  de  soie  et  de  velours  aux  armes  d’Espagne.  On  en  conserve  deux  semblables  à Madrid. 

88.  — I.  Chasuble,  au  Musée  Civique  de  Pérouse. 

L orfroi,  tout  en  or  nué,  porte  deux  médaillons  ovales  et  de  merveilleuses  arabesques  ; tout  en  haut,  paraissent  la  tiare  et  les  deux 

clefs. 

2 . Orfroi  du  Musée  de  Madrid. 

Saint  Jean  et  sainte  Catherine  occupent  les  deux  tabernacles  de  ce  bel  orfroi,  brodé  en  couchure  sur  velours  ; cette  même  bordure 
se  voit  sur  beaucoup  d’œuvres  espagnoles. 

3 . Chasuble,  à la  chapelle  de  Sainte-Marie  du  Vœu,  à Sienne. 

C est  un  dessin  de  Raphaël,  brodé  en  soie  sur  toile  d’or.  Les  trois  ovales  de  l’orfroi  renferment  la  Cène,  la  Résurrection  et  l’As- 
cension ; entre  ces  médaillons,  nous  voyons  un  ange  enchaînant  la  mort,  vaincue  par  le  Christ  ressuscité,  saint  Pierre  et  le  Père  éternel. 
Sur  les  côtés,  entre  les  feuilles  d acanthe  et  les  fleurs,  voici  des  anges  portant  les  instruments  de  la  Passion  ou  des  plateaux  chargés 
d’épis  et  de  raisins,  le  lion  de  saint  Marc  et  le  veau  de  saint  Luc. 

89.  — I.  Parement  d’autel,  collection  du  comte  Pair. 

Voici  un  parement  d’un  dessin  exquis  ; on  peut  le  rapprocher  de  celui  de  la  planche  77, 

2.  Pente  de  lit,  au  Musée  de  Cluny. 

Rien  de  plus  ordinaire  au  xvr”  siècle,  que  ces  carreaux  séparés  par  des  montants  et  entourés  de  frises  : ici  la  bordure  inférieure 
manque.  Les  ornements,  taillés  dans  le  velours  ou  le  satin  collés  sur  papier,  sont  entourés  de  soie  cousue  à points  très  rapprochés  pour 
imiter  un  cordonnet. 

9^-  D^ax  cor por  aller  s en  or  nué.  Musée  du  Louvre. 

L un  représente  le  Christ  descendu  de  la  croix,  l’autre  le  Crucifiement. 

2.  Portion  d’un  orfroi  espagnol,  collection  de  M.  Spit^er. 

Voici  un  chef-d’œuvre  d’or  nué:  voyez  cette  ravissante  bordure  de  vigne,  si  bien  nuancée  dans  une  largeur  de  quelques  centi- 
mètres , le  cartouche  au-dessus  de  l’Annonciation  est  de  toute  beauté. 

3.  Triptyque  de  broderie,  formant  canon  d’autel,  à la  cathédrale  du  Mans. 

Exécuté  tout  au  point  de  satin,  avec  rehauts  d’or  et  d’argent,  sauf  les  encadrements  qui  sont  en  couchure,  ce  curieux  canon  d’autel 
a été  bien  restauré  par  M.  Hubert-Ménage,  de  Paris. 

91.  — Chasuble,  à la  cathédrale  du  Mans. 


de  fleurs  en  cannetille  et  couchure  et  les  cœurs  entourés  de  flammes  semés  sur  les  côtés  sont  plus  modernes. 

92.  — Broderies  diverses,  collection  de  M.  de  Farcy. 

1.  L auréôle  de  la  Vierge  est  brodée  en  soie  lancée  avec  fils  d’or  couchés  ; la  robe  en  couchure  d’or,  le  manteau  au  passé,  le  visage 
en  satin  relevé  de  quelques  points  de  soie.  — 2.  Le  manipule  a été  taillé  dans  une  pente  de  lit.  — 3.  Les  orfrois  espagnols  sont  en 
application  de  satin  peint,  puis  ombré  de  soie:  les  médaillons  en  or  mi-nué.  A remarquer  les  têtes  de  monstres  qui  terminent  certains 
ornements.  4.  En  voici  du  même  genre  avec  têtes  de  dragons  ou  de  reptiles  sur  une  toile  d’or,  au  milieu  de  la  planche.  — 5.  La 
croix  et  la  colonne  de  chasuble,  à gauche,  nous  montre  un  arbre  de  Jessé  en  application  emboutie  ; les  figures  et  les  mains  en  broderie 
pleine,  le  reste  en  taillure.  — 6.  Le  dernier  fragment,  en  satin  vert,  est  couvert  de  quatre-feuilles  tracés  en  cordonnet  d’argent,  remplis 
de  bouquets,  d S barrés,  de  $$  et  de  triangles  croisés  avec  une  larme  au-dessus. 

2.  • -Parement  d autel.  Exposition  de  Rome,  i88y. 

Cette  broderie  de  soie  représente  divers  traits  de  la  vie  du  Christ. 

93-  Manteau  brodé  et  frise  11°  4462,  Musée  des  Arts  décoratifs,  à Paris. 
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Un  simple  cordonnet  dessine  ces  jolies  arabesques  meublées  de  paillettes:  quelques  motifs  seulement  sont  brodés  en  couchure 
pleine.  Voici  encore,  sur  cette  frise,  un  exemple  d’S  liés  à des  branches  coupées  et  inclinées,  si  communes  alors. 

94-  — Figure  de  saint  Marc,,Kensington  Muséum,  n°  4y88. 

D après  M.  G.  le  Breton,  ce  beau  spécimen  d’or  nué  aurait  été  exécuté  sur  un  carton  de  Raffaelino  del  Garbo,  l’éléve  et  l’ami  de 
Filippino  Lippi. 

95-  ■ — Tableau  de  broderie,  Saint  Pierre, Musée  de  Cluny,  n° 

On  peut  distinguer  facilement  les  divers  points  mis  en  oeuvre  pour  l’exécution  de  cette  belle  broderie. 

96.  — Chasuble  brodée  en  application,  Musée  de  Cluny. 

Les  compartiments  et  les  arabesques  font  penser  aux  reliures  et  aux  lambrequins  du  temps,  tandis  que  les  fleurs  semblent  copiées 
sur  les  bordures  de  tapisseries  contemporaines:  le  Musée  des  Arts  décoratifs  possède  les  dalmatiques  assorties  à cet  ornement. 

97-  — La  Vierge,  soutejiant  le  Christ  mort,  à la  cathédrale  de  Reims. 

Ce  beau  groupe  d or  nué  est  d’une  finesse  remarquable:  il  décorait  un  parement  de  damas  rouge,  donné  en  1611  par  M.  Thuret 
sous-chantre,  et  Payen,  fabricien,  à la  cathédrale  de  Reims. 

98.  — Broderies  diverses,  collection  de  M.  de  Farcy. 

1.  La  frise  d’en  haut  et  le  montant  plié  par  la  moitié,  proviennent  d’un  parement  d’au  tel.  — 2.  L’orfroi  de  gauche  portait  des  person- 
nages en  or  nué,  entourés  de  branches  couchées  d’or,  avec  fleurs  en  soie  au  passé. — 3.  La  croix  suivante  reproduit,  en  or  couché  avec 
quelques  parties  en  soie  bleue  et  verte  sur  satin  rouge,  un  riche  brocart:  au  centre  la  Vierge  en  or  nué.  — 4.  Une  bande  datée  de  1538 
semble  en  application  ; il  n’en  est  rien,  elle  est  emboutie  par  dessous  et  brodée  sommairement  comme  les  médaillons  du  comte  Lair 
(pl.  69  et  70). — 6.  La  chasuble  de  deuil,  malheureusement  mutilée,  sur  laquelle  on  admire  le  Christ  et  la  Madeleine,  pourrait  bien  être 
l’œuvre  de  Louise  de  Vaudemont,  veuve  de  Henri  III.  L’inventaire  de  Chenonceaux  mentionne  une  chasuble  noire  brodée  par  la  reine. 
Ici  on  voit  les  mêmes  plumes  ou  pennes  (allusion  par'rébus  aux  peines  des  survivants)  que  sur  son  écran  conservé  à Chenonceaux.  — 
7.  La  croix  de  chasuble,  sur  satin  rouge,  nous  montre  une  architecture  simplement  esquissée  en  or  et  en  soie,  avec  quelques  fleurs  au 
passé,  — 8.  Le  voile  de  broderie  espagnole,  en  couchure  d’or  sur  satin  rouge,  rappelle  une  des  portions  de  dalmatique  de  la  planche  79. 

99.  — I.  Broderie  au  gros  point,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Le  fond  brun  de  cette  tapisserie  au  gros  point  de  a"’, 15  sur  2 mètres,  fait  bien  valoir  le  grand  vase  central,  les  cornes  d’abondance 
et  toutes  les  ornementations. 

2.  Broderie  au  petit  point,  appartenant  à M.  Oudot,  d'Angers. 

Elle  rappelle  certaines  tapisseries  tissées  du  commencement  du  xvf  siècle;  la  bordure  est  particuliérement  remarquable. 

100  et  loi.  — Dessins  de  bordures  et  canon  d’autel,  par  Georges  Baussonnet,  rémois. 

Cette  planche  et  la  suivante  sont  empruntées  à un  album  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  intitulé  : Dessins  emblématiques  de  broderie  de 
canetille  et  nuance,  tapisserie  à l'aiguille  et  d'autres  ouvrages  de  dames,  de  la  main  et  invention  de  G.  Baussonnet,  de  Reims. 

102.  — I.  Allégorie,  couchure  allemande,  collection  de  M.  Ephrussi,  à Paris. 

Le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXXVII,  p.  170,  donne  la  traduction  des  listels  enroulés  sur  cette  bro- 
derie. Au  centre,  un  lion  est  entouré  par  huit  femmes,  qui  le  flattent  et  le  domptent:  l’une  peigne  la  touffe  de  sa  queue,  une  autre  lui 
présente  un  miroir;  toutes  s’entendent  pour  avoir  raison  de  sa  puissance. 

2.  Abjuration,  couchure  allemande,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Le  Christ,  foulant  aux  pieds  Luther  et  Mahomet,  reçoit  la  profession  de  foi  d’une  princesse  accompagnée  de  son  fils,  il  est  entouré 
de  femmes  richement  vêtues  qui  figurent  les  vertus.  Entre  deux  blasons,  on  lit  le  nom  d’Élisabeth  Oscher,  la  date  de  1627  et  un  texte 
en  vieil  allemand. 

103.  — I.  Chasuble  donnée  par  Louis  XIII  à la  cathédrale  de  Reims. 

Sur  un  fond  de  toile  d’argent  damassée,  se  détache  une  croix  en  brocart  d’or,  entourée  d’un  galon  'en  cartisane,  recouverte  de  fil 
d’or  avec  quelques  agréments  en  bouillon. 

2.  Chasuble  donnée  par  Louis  XIII  à la  cathédrale  de  Reims. 

L’application,  relevée  d’or  et  de  soie  pour  les  feuillages  d’ornement,  le  point  plat  pour  les  fleurs  au  naturel,  l’or  nué  pour  le  sujet 
central,  la  couchure  et  le  guipé  pour  la  baguette  du  galon  et  l’encadrement  du  cartouche,  voilà  les  procédés  employés  par  le  brodeur. 

104.  — Partie  centrale  de  la  chasuble  donnée  par  Louis  XIII  à l’église  Saint-Remi  de  Reims. 

Le  brodeur  n’a  pas  manqué  de  cerner  très  fortement  de  soie  brune  les  contours  de  ses  feuilles  en  application  de  toile  d’or,  qui  sans 
cela  ne  se  seraient  pas  détachées  du  fond  blanc.  L’or  nué,  travaillé  sur  deux  fils  dans  tout  le  médaillon,  ne  l’est  plus  que  sur  un  seul,  sur 
le  fût  de  colonne  entre  les  cannelures  : quelle  patience  ! 

105.  — Pente  de  dais  donné  par  Louis  XIII  et  Anne  d’Autriche  d l’église  Saint-Remi  de  Reims. 

Autrefois,  sur  soie  blanche,  comme  la  chasuble  précédente,  ce  dais  a été  transporté  sur  velours  rouge.  Les  initiales  royales,  les 
fleurs  de  lis  et  les  motifs  du  milieu  de  chaque  pente  sont  brodés  en  couchure  et  en  relief. 

106.  — Chaperon  de  la  chape,  donnée  par  Louis  XIII à l’église  de  Saint-Remi  de  Reims. 

On  ne  s’est  pas  contenté,  comme  dans  les  pièces  précédentes,  de  toile  d’or  appliquée  pour  les  ornements,  tout  est  brodé  en  relief, 
même  le  galon,  avec  une  richesse  extraordinaire. 

J 07.  — Huit  broderies  de  la  collection  de  M.  Spityer. 

I.  Notre-Seigneur  remettant  les  clefs  à saint  Pierre,  chef-d’œuvre  d’or  nué  sur  un  seul  fil  et  de  point  satiné:  les  côtes  du  dôme  de 
la  basilique  et  quelques  autres  détails  sont  brodés,  par  dessus  l’or  nué.  — 2.  Dieu  le  Père  au  milieu  des  nuages  irisés  de  reflets  d’argent 
nous  montre  un  merveilleux  spécimen  au  point  satiné.  — 3.  La  couverture  de  corporalier  comprend  une  Descente  de  croix,  au  point 
de  chaînette,  et  un  encadrement  en  satin  violet,  orné  de  têtes  d’anges  et  de  rinceaux  avec  la  sainte  Eace  et  la  robe  sans  couture.  — 4.  La 
pièce  suivante  représente  une  chasse  en  haut-relief.  — 5.  Le  parement  du  gant  de  peau  est  tout  couvert  de  broderies  d’or,  de  soie  et  de 
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perles  fines.  — 6.  La  portion  d’orfroi,  sur  laquelle  figure  le  Christ  avec  ces  mots  : EGO  SVM  OSTIVM,  au  milieu  d’anges  assis  sur 
des  dauphins  et  des  sirènes,  fait  voir  quel  singulier  assemblage  de  la  mythologie  et  de  la  religion  chrétienne  on  faisait  jusque  sur  les 
vêtements  sacrés  au  commencement  du  xvii'  siècle.  — 7.  Le  grand  médaillon  ovale,  le  Repos  de  la  sainte  Famille  pendant  sa  fuite  en 
Égypte,  est  encore  une  pièce  rare,  toute  au  passé  très  fin  avec  grosses  soies  lancées  en  tous  sens  pour  imiter  le  feuillage  des  arbres. 
— 8.  La  dernière  broderie  en  or  guipé  et  couché  représente  sainte  Thérèse. 

108.  — Tableau  de  broderie,  conservé  à la  chapelle  de  F hôtel-Dieu  de  Laon. 

On  dirait  une  tapisserie  avec  sa  bordure  ; travail  au  passé  de  longue  baleine  ; la  même  chapelle  possède  trois  autres  tableaux  à 
l’aiguille  de  0^,90  sur  0^,75  représentant  la  Chananéenne,  sainte  Madeleine  et  sainte  Élisabeth  de  Hongrie. 

109.  — Sujet  principal  d’une  chape  et  parement  d’autel  à F hôtel-Dieu  de  Château-Thierry. 

Inutile  de  faire  remarquer  le  mérite  de  cette  figure  de  saint  Pierre  : on  dirait  un  tableau  peint.  — Des  têtes  d’anges  en  haut-relief 
sont  semées  au  milieu  d’arabesques  d’un  tracé  peu  correct;  au  centre,  l’Enfant  Jésus  tenant  sa  croix;  en  haut  et  en  bas  un  riche  passe- 
ment d’or  cousu  à plat  en  guise  de  bordure. 

1 10-  — I . Serviette  brodée  d’or.  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  J 77 7. 

Gérés,  Vénus  et  autres  divinités  occupent  les  médaillons  espacés  le  long  de  cette  bordure  en  fil  d’or. 

2.  Bande  de  tapis  brodé,  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  7776. 

Il  faut  remarquer,  comme  sur  la  bande  précédente,  les  fleurons  saillants  en  dehors  de  l’encadrement  de  cette  bordure  de  tapis,  bro- 
dée-au  plumetis  et  en  cordonnet  : excellent  moyen  de  remédier  à la  sécheresse  des  lignes  droites. 

i.i  I.  — I.  Broderie  sur  toile  découpée.  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris. 

Après  avoir  brodé  les  contours,  quelques  traits  en  couchure  d’or  et  des  brides  comme  dans  la  dentelle,  l’ouvrier  a découpé  la  toile 
à jour  et  l’a  fixée  stir  un  fond  de  soie  rouge  : ce  genre  de  travail  était  très  à la  mode  en  Italie,  pour  les  couvre-pieds,  les  coussins  et  bien 
d’autres  objets  usuels. 

2.  Panneau  en  application.  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n"  $0^2. 

C’est  une  application  de  satin  vert  et  rouge,  profilé  de  cordonnet  jaune,  sur  fond  blanc. 

112.  — Deux  parements  d’autel,  brodés  par  les  anciennes  Ursulines  d’Amiens. 

Il  y avait  dans  ce  couvent  une  véritable  école  de  peinture  et  de  broderie.  Parmi  les  plus  habiles  religieuses,  je  citerai  la  sœur 
Sainte-Madeleine,  fille  de  Quentin  Warin  ou  Varin,  peintre  picard,  né  en  1580  et  maître  de  Poussin,  et  la  sœur  Saint-Dominique,  à 
laquelle  Anne  d’Autriche  commanda  une  couverture  de  lit,  longtemps  conservée  au  Mobilier  de  la  Couronne. — Le  premier  parement 
nous  montre,  au  centre,  la  Vierge,  son  Fils  et  saint  Jean-Baptiste  ; à droite,  la  glorification  de  saint  Augustin  ; à gauche,  le  triomphe 
de  sainte  Ursule.  Entre  ces  tableaux  à l’aiguille,  voici  sur  d’élégants  piédestaux  la  Foi  domptant  le  monstre  des  hérésies  et  la  Charité, 
entourée  de  gracieux  enfants.  Six  anges  au  milieu  des  draperies,  des  rubans  et  des  fleurs  complètent  la  décoration.  — Au  centre  du 
second,  je  vois  Marie  et  l’Enfant  Jésus,  à gauche,  le  Sacrifice  d’Abraham,  à droite,  Jésus  enfant  méditant  sur  la  Passion  ; deux  superbes 
vases  de  fleurs  au  naturel  séparent  les  médaillons.  L’excellente  exécution  des  sujets,  des  corbeilles  de  fleurs,  des  roses  et  de  ce  fond  en 
paillettes  et  en  fil  d’argent  font  oublier  la  fâcheuse  répétition  des  guirlandes  de  fruits  de  la  partie  supérieure  et  l’excessive  richesse  de 
la  bordure  par  trop  surchargée  de  détails  : on  est  si  satisfait,  qu’on  n’ose  rien  critiquer. 

1 13.  — Broderies  exécutées  par  les  anciennes  Ursulines  d’Amiens. 

De  ces  trois  voiles  de  calices,  seuls  débris  de  magnifiques  ornements,  deux  ont  été  transformés  en  chaperons  ; le  troisième  sert  de 
voile  pour  le  Saint-Sacrement.  On  voit  au-dessus  un  pavillon  de  ciboire  sur  velours  rouge. 

1 14.  — Lit,  dit  de  Louis  XIV,  au  palais  de  Versailles. 

Ce  lit,  dont  j’ai  parlé  à la  page  83,  n’a  plus  son  aspect  primitif:  de  l’œuvre  de  Delobel,  il  ne  reste  que  le  dossier  représentant 
l’Amour  endormi  au  milieu  des  Nymphes.  Cantonniéres,  bonnes  grâces,  pentes  extérieures,  termes  supportant  des  vases  remplis  de 
plumes  « de  trait  nuancées  d’or  et  d’argent  »,  rideaux  d’étoffe  précieuse,  tout  cela  n’existe  plus. 

Louis-Philippe  fit  rétablir  le  mieux  possible  la  chambre  de  Louis  XIV  telle  qu’elle  est  aujourd’hui  et  fit  racheter  à Turin  le  couvre- 
pied  brodé  à Saint-Cyr,  sur  les  indications  de  M“'’  de  Maintenon,  pour  remplacer  celui  de  Delobel  ; il  forme  aujourd’hui  le  ciel  du 
lit. 

115.  — I.  Chasuble,  dalmatique  et  voile,  aux  Ursulines  d’Angers. 

Ces  ornements  sur  satin  blanc  sont  surchargés  de  cartouches  et  d’ornements  d’or  en  relief,  entremêlés  de  fleurs  au  naturel,  parfai- 
tement rendues.  Le  médaillon  de  la  chasuble  est  remarquable. 

2.  Chasuble  de  M.  Olier,  reproduite  en  iS^8  par  M.  André  Kreichgauër,  de  Paris. 

Fleurs  et  personnages  ont  été  fidèlement  copiés  ; les  rinceaux  d’or  sont  brodés  en  guipure  sur  armure  d’argent. 

1 16.  — 1.  Pente  du  dais,  de  la  paroisse  de  Torrejon  de  Argoz,  au  Musée  de  Madrid. 

Les  couronnes  de  fleurs,  les  chutes  de  fruits,  les  navires,  les  oiseaux  au  plumage  éclatant  et  la  frange  elle-même,  tout  est  mer- 
veilleux comme  exécution. 

2.  Parement  d’autel  appartenant  à la  cathédrale  de  Rouen. 

Sur  un  fond  de  couchure  d’argent,  entre  les  arabesques  et  les  fleurs,  s’enlève  un  cartouche  en  relief,  au  milieu  duquel  Marie,  la 
nouvelle  Éve,  foule  aux  pieds  le  serpent.  Les  vêtements  de  la  Vierge  sont  brodés  en  or  nué  ; le  reste  au  passé,  en  couchure  et  en  guipé. 

11 7.  — I.  Six  voiles  de  calice,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Les  voiles  de  calice,  d’un  usage  postérieur  au  xvi®  siècle,  n’étaient  jamais  en  velours,  mais  en  satin  ; celui  de  velours  noir,  qui 
figure  ici  sur  le  deuxième  rang,  a été  composé,  il  y a cinquante  ans  au  plus,  avec  des  éléments  anciens,  primitivement  sur  satin  blanc. 
Toujours  une  croix,  formée  de  bouquets,  ou  fleurs  séparées  par  les  rayons  et  de  riches  motifs  aux  quatre  angles  ; ils  sont  tous  brodés  en 
bouillon,  cannetille,  clinquant  et  en  soie  au  passé. 

2.  — Un  voile  pour  brancard,  collection  deM.  de  Farcy. 
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L usage  ancien  était  de  porter  le  Saint-Sacrement  comme  les  reliques  au  moyen  d’un  brancard,  sur  lequel  on  étendait  un  voile  sou- 
vent très  riche  , celui-ci,  en  damas  rouge,  nous  montre  des  ornements  en  couchure  d’or  et  d’argent  terminés  par  des  campanes. 

1 18.  — • I.  Chasuble,  donnée  par  Louis  XIII,  à la  cathédrale  de  Reims. 

Toute  la  croix  est  brodée  en  haut-relief  avec  quelques  cabochons  et  sujets,  tirés  de  la  vie  de  saint  Remi,  en  or  nué. 

2.  Chasuble,  donnée  par  Maurice  Le  Tellier  à la  cathédrale  de  Reims  en  16^0. 

Un  galon  brodé  sur  fond  vert  sombre  dessine  la  croix,  tellement  surchargée  d’épais  cartouches  et  de  feuillages  en  relief,  qu’à  peine 
si  on  distingue,  entre  1 or  et  les  fleurs,  le  fond  d argent  couché.  Une  riche  bordure  également  brodée  fait  tout  le  tour  de  la  chasuble,  qui 
ne  pèse  pas  moins  de  18  kilos...,  absurdité  due  à 1 exagération  des  reliefs.  Elle  était  accompagnée  jadis  de  six  tuniques  et  de  deux  chapes 
cc  ayant  orfrois  à tableaux  ». 

1 1 9.  — Une  des  neuf  tentures,  brodées  ior,  du  Musée  de  Madrid. 

Elles  appartenaient  au  duc  d Olivarés.  Quatre  colonnes  torses,  portant  une  sorte  de  treille,  sur  laquelle  sont  posés  un  paon,  un 
singe  et  des  perroquets:  sur  la  balustrade  de  beaux  vases  de  fleurs  et  au  premier  plan  un  lion  couché. 

120.  — Pente  du  dais  de  T église  Saint-Étienne  de  Beauvais. 

Le  dessinateur  a su  varier  les  broderies  d architecture  de  ses  pentes,  et,  suivant  le  goût  du  temps,  il  a pris  dans  l’Ancien  Testa- 
ment le  sujet  des  quatre  beaux  tableaux  d or  nué,  qu  on  peut  y admirer:  Achimélech  et  David,  la  Table  des  Propositions,  la  Pâque  ju- 
daïque et  Mo'ise  frappant  le  rocher. 

12 1.  — Quatre  parements  d’autel,  brodés  en  jais,  collection  de  M.  de  Farcy. 

Les  ornements,  relevés  en  bosse  du  premier  et  du  quatrième,  rappellent  les  en-têtes  des  livres  de  l’époque.  — Le  deuxième  nous 
montre  à quel  fouillis  on  arrivait  alors,  en  multipliant  sans  mesure  les  guirlandes  et  les  corbeilles  de  fleurs.  — D’un  meilleur  goût  est 
le  troisième,  brodé  sur  fond  vert  en  perles  et  en  jais  blancs  avec  quelques  fleurs  au  passé. 

122.  — Bonnes  grâces,  collection  de  M.  de  Farcy. 

La  première  est  exécutée  au  point  de  tapisserie,  la  seconde  en  application  de  fleurs  brodées  à part  ou  taillées  dans  de  riche  brocart, 
enfin  la  troisième  en  chenille  au  passé  sur  fond  blanc. 

123.  — Cabinet  orné  de  broderies.  Musée  d’antiquités  de  Gand. 

M.  le  baron  deBroqueville  avait  exposé  en  1888,  à Bruxelles,  un  cabinet  dont  tout  l’intérieur,  portes  et  tiroirs,  était  orné  de  fleurs 
au  naturel  sur  satin  noir:  celui-ci  nous  montre  de  charmants  paysages  peints  à l’aiguille. 

124.  — I . Voile  de  calice  à Saint-Ouen  de  Rouen. 

La  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  quatre  docteurs  de  l’Église  sont  tellement  perdus  dans  les  fleurs  et  les  ornements  en  relief,  qu’on  a peine 
à les  distinguer  : il  y a manque  de  goût  et  excès  de  richesse. 

2.  Parement  d’autel.  Exposition  de  Rome. 

L’œil  se  repose  au  contraire  agréablement  sur  ces  jolis  rinceaux.  La  frise,  d’une  extrême  richesse,  est  toute  peuplée  d’animaux  et 
d’oiseaux  bien  agencés,  mais  d’une  convenance  plus  que  douteuse  pour  un  parement  d’autel. 

125.  — Manteau  de  baptême,  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  jSjy. 

Les  motifs  en  style  rocaille,  mêlés  de  fleurs,  de  coquilles  et  de  cornes  d’abondance,  sont  exécutés  en  application  et  cordonnet  sur 
fond  de  velours.  Çà  et  là  des  quadrillés  ou  guillochis,  comme  dans  certaines  sculptures  du  temps. 

126.  — Robe  d’enfant.  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  2086. 

On  dirait  que  le  brodeur  a voulu  imiter  les  anciens  points  de  Venise  en  traçant  ces  grands  rinceaux  au  passé  et  au  cordonnet. 

127.  — Chapes  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 

Les  deux  premières  nous  donnent  des  spécimens  de  la  « broderie  d’architecture  ».  — La  troisième,  plus  riante,  porte  un  chaperon 
presque  carré,  orné  d’un  tableau  d’or  nué,  représentant  la  Vocation  de  saint  Pierre.  — Tout  en  bas,  j’ai  reproduit  un  beau  corporalier, 
brodé  en  cartisane  avec  les  instruments  de  la  Passion. 

128.  — Chasuble,  fragment  de  tenture  et  parements  d’autel,  brodés  en  jais,  collection  de  M.de  Farcy. 

Les  feuilles  de  palme  sont  brodés  en  jais  sur  la  chasuble;  quelques  autres  ornements  présentent  ceci  de  particulier  : l’ouvrier,  pour 
maintenir  plus  solidement  les  tubes  de  jais,  a fait  passer  des  soies  par  dessus,  comme  on  le  fait  dans  l’or  nué  sur  les  fils  métalliques.  — 
Le  fragment  de  tenture  nous  montre  des  branches  de  chèvre-feuilles  et  des  fleurs  variées,  en  nœuds  de  laine  très  serrée  sur  un  fond  de 
jais  en  spirale.  — Le  parement  sur  fond  rouge  uni  ressemble  à ceux  de  la  planche  121.  — L’autre  porte  une  grande  croix  de  Malte  en 
roses  et  des  bouquets  semés  sur  un  fond  de  jais  uni,  d’un  très  grand  éclat. 

129.  — Mitre,  dalmatique,  chape  et  accessoires  de  l’ornement  brodéà  Lyon  en  1^42  pour  Pologne. 

Bien  bizarre  ce  dessin  de  mitre  avec  ses  coquillages,  ses  guirlandes  si  lourdes  surmontées  de  faisceaux  de  rayons.  Tout  le  reste  est 
d’une  confusion  extraordinaire:  chaque  chape,  portant  les  armes  du  donateur  et  la  date,  pèse  15  kilos. 

130.  — Chasuble  et  voile  de  l’ornement  brodé  à Lyon  en  iy42  pour  la  cathédrale  de  Pologne. 

On  a entassé  l’or  et  l’argent,  de  façon  à dépenser  la  somme  énorme  de  60,000  thalers,  mais  ce  n’est  plus  de  l’art.  Quelle  confusion 
et  quel  excès  de  richesse  ! pas  une  scène  historiée,  pas  un  tableau  d’or  nué  : nous  sommes  en  pleine  décadence.  Voir  ce  que  j’en  dis  à la 
page  28. 

13 1.  — I.  Chasuble  au  Musée  archéologique  de  Bruges. 

Les  ornements  de  la  croix  brodés  en  guipé  à une  échelle  trop  grande  laissent  à désirer;  le  fond  fleurdelisé  m’a  paru  digne  d’être 
reproduit. 

2 . Deux  chasubles  à la  cathédrale  de  Beauvais. 

Les  médaillons,  en  or  nué,  font  ici  un  effet  satisfaisant  au  milieu  des  ornements  en  relief  tout  or  et  argent. 

132.  — I.  Chasuble,  offerte  par  Louis  XVI,  à la  cathédrale  de  Reims. 

Le  Journal  historique  du  sacre  de  Louis  XVI  parle  d’ « un  superbe  (?)  ornement  de  drap  d’argent,  les  orfrois  en  or,  rebrodés  et  ornés 
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de  coques  de  perles  fines...  »,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  chasuble,  pauvrement  décorée  de  lis  et  de  lauriers  et  d’un  Jéhovah  au  milieu 
d’un  soleil. 

2 . Pente  de  dais,  actuellement  à la  cathédrale  de  Reims. 

Autrefois,  il  était  sur  un  fond  d’argent  et  appartenait  à l’église  de  Saint-Remi  qui  le  céda  en  1806  à la  cathédrale  : il  a été  réappli- 
qué en  1841  sur  velours  rouge.  C’était  primitivement  la  housse  du  cheval  du  prieur  qui  porta  la  Sainte-Ampoule  au  sacre  de  Louis  XVI; 
la  même  année  1775  elle  fut  transformée  en  pente  de  dais. 

133.  — Tableau  brodé  par  Michel  de  Rinck,  Musée  des  antiquités  de  Gand. 

Ce  paysage  si  bien  rendu  en  soie  plate  et  au  passé  est  signé  et  daté  de  1782.  Son  pendant  représente  une  foire  à laquelle  assistent 
des  centaines  de  personnages. 

134.  — Habits  brodés,  à l’Exposition  de  Bruxelles,  1888. 

Le  premier,  en  velours  pensée,  est  couvert  de  broderies  et  de  fleurs  de  paillon  en  argent  ; le  second,  en  velours  marron,  est  orné 
de  palmettes  imitant  des  plumes  et  des  fleurs,  tout  en  soie  plate. 

135-  — Parure  de  cheval,  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Paris,  n°  ^8)2. 

Le  contraste  des  parties  guipées  et  luisantes  avec  la  broderie  couchée  et  en  fil  frisé  est  fort  heureux;  le  dessin  lui-même,  avec  ses 
coquilles  et  ses  branches  légères,  est  bien  réussi. 

636.  — Chape  donnée  par  Charles  X à la  cathédrale  de  Reims. 

La  forme  du  chaperon,  sorte  de  tablier  aux  coins  arrondis,  est  très  disgracieuse;  qui  pourrait  soupçonner  qu’à  l’origine  c’était  un 
capuchon?  Jetez  un  coup  d’œil  sur  les  chapes,  pages 40-1,  40-2,  52,  53  et  sur  les  planches  20,  21,27,  43>  45>  48>  52,  72,  81,  106,  127 
et  129,  et  vous  verrez  les  transformations  successives  de  la  forme  du  chaperon. 

Le  chaperon  est  si  chargé  de  feuilles  d’acanthe  et  de  lis  brodés  en  guipé  avec  nervures  en  paillettes  d’or,  qu’à  peine  si  on  aperçoit  le 
fond  de  toile  d’or.  Les  rinceaux  en  relief  du  manteau  se  déforment  et  s’éraillent  par  le  frottement:  des  épis  de  blé,  des  œillets  et  l’inévi- 
table feuille  d’acanthe,  tout  or  sur  fond  d’or  et  toujours  guipés,  voilà  où  on  en  était  réduit  à l’époque. 

137-  — Pente  du  dais  donné  par  Charles  X à la  cathédrale  de  Reims. 

Il  est  estimé  24,000  livres...  Que  d’argent  pour  un  bâtis  en  bois  et  en  plâtre  doré,  pour  des  panaches  en  plumes  et  pour  ces  lourdes 
pentes  tissées  d or  brillant  sur  fond  dor  frisé,  embouties  en  dessous  pour  imiter  la  broderie  en  bosse,  entourées  d’une  bordure  de  lis, 
coupée  au  hasard  dans  les  angles  par  une  mesquine  rosace,  brodée  sur  carton!  Le  travail  de  l’artiste  est  mince  et  vulgaire;  on  lui  a 
demandé  le  motif  central  de  chaque  pente,  les  chiffres  et  les  couronnes  royales  et  des  lignes  au  point  piqué  pour  cacher  les  coutures. 

138.  — Deux  chasubles,  une  chape,  trois  mitres  et  une  portion  d’orfroi,  par  M.  Hubert  Ménage,  de  Paris. 

La  première  chasuble,  sur  satin  blanc,  fut  portée  par  iW  Sibour.  Les  feuillages  taillés  dans  de  la  toile  d’or  sont  bordés  de  paillettes 
et  de  nuances  variées  au  passé:  l’ensemble  de  cette  décoration,  dirigé  par  le  R.  P.  Martin,  est  excellent.  — La  seconde,  sur  drap  d’or, 
porte  une  croix  de  satin  blanc,  coupée  de  médaillons  de  velours  avec  riches  broderies  en  couchure  d’or  et  au  centre  le  couronnement  de 
la  Vierge.  La  chape  est  garnie  d’orfrois  à tabernacles  avec  les  images  des  quatre  évangélistes,  de  saint  Dominique  et  de  saint  Augus- 
deux  premières  mitres  sont  inspirées  de  celles  de  Sens  et  de  Chartres  ; la  troisième  avec  ses  appliques  de  différentes  couleurs 
et  ses  broderies  d or  est  d un  fort  joli  effet.  — Enfin,  la  portion  d’orfroi  à « ymage  simple  et  tabernacle  » nous  reporte  aux  compositions 
du  moyen  âge. 

Ï39'  revers  du  drapeau  de  la  corporation  des  Tisseurs  lyonnais,  chasuble  de  M.  Henry. 

Le  beau  groupe  de  l’Assomption  et  son  riche  encadrement  avec  une  bordure  de  lis  et  de  roses  et  une  inscription,  le  blason  de  la 
corporation  sur  l’autre  face  captivaient  longtemps  l’attention  des  visiteurs,  arrêtés  devant  la  splendide  vitrine  de  M.  Henry,  de  Lyon,  à 
1 Exposition  universelle  de  1889.  — La  chasuble,  en  broderie  vénitienne,  est  aussi  d’une  exécution  parfaite. 

140-  Broderies  exposées  au  Champ-de-Mars,  par  M""  Leroudier,  de  Lyon. 

On  voit  ici  deux  des  douze  panneaux  représentant  les  mois  de  l’année;  Leroudier  a colorié  elle-même,  d’après  les  gravures 
dAudian,  et  sans  le  secours  de  modèles  peints  à l’avance,  chacun  de  ces  tableaux,  qui  n’ont  pas  moins  de  3“, 50  de  hauteur.  Quelle 
persévérance  pour  consacrer  douze  années  de  travail  à l’exécution  de  cet  ensemble  vraiment  unique!  — Non  moins  remarquable  en  son 
genre,  ce  Christ  peint  à l’aiguille,  acquis  par  le  Musée  d’art  industriel  de  Lyon.  ■ — Enfin,  voici  quelques  fantaisies  pour  l’ameublement 
courant,  brodées  au  passé. 

^41-  I-  Panneau  décoratif  au  passé  et  en  application,  par  M''‘  Marie  Bardy,  de  Lyon. 

Je  dois  à la  complaisance  de  M.  Giraud,  directeur  des  Musées  archéologiques  de  Lyon,  la  communication  de  cette  charmante 
broderie. 

2.  Chasuble,  brodée  par  M’"‘  Gaillard  et  offerte  par  le  diocèse  de  Lyon  à S.  S.  Léon  XIH  en  1888. 

Parmi  les  brodeuses  de  cette  chasuble,  dessinée  par  M.  Charles  Franchet,  je  signalerai  M™^  Leroudier  pour  la  figure  du  Christ, 

d après  Flandrin.  Le  visage  et  les  mains  sont  traités  au  point  de  satin  très  fin  ; les  vêtements,  en  or  nué,  produisent  l’effet  le  plus  satis- 
faisant. 

^42-  ■ Ornement,  exécuté  pour  l’inauguration  de  la  basilique  de  Montmartre  à Paris.  — - Ornement,  brodé  pour  la  cathédrale  de  Lima,  par 

Biais  aîné,  à Paris. 

Le  premier,  sur  satin  blanc,  porte  des  rinceaux  d’or,  entrelacés  d’inscriptions  et  quelques  médaillons  avec  figures  à l’aiguille.  On 
remarque  sur  le  chaperon  le  Christ  bénissant  au  milieu  d’une  gloire,  sur  laquelle  se  détachent  les  mots  : ^ vincit,  ^ régnât,  imperat. 
La  chasuble  offre  une  disposition  spéciale,  avec  son  superbe  groupe,  représentant  le  Père  éternel,  le  Saint-Esprit  et  le  Sauveur  crucifié, 
accompagné  de  deux  anges  et  des  figures  de  l’Église  et  de  Longin  ; sur  le  devant  Jessé  et  la  Vierge  sortant  d’un  lis  avec  l’inscription  : 
Egredietur  virga  de  radice  fesse.  — Le  second,  sur  moire  bleue,  est  complété  par  une  bannière  et  un  voile  huméral,  dont  les  enroule- 
ments d or  légers  et  gracieux  à la  fois  répondent  à la  richesse  de  ceux  qu’on  peut  admirer  ici. 

^43-  Ornements  en  style  du  xv‘^  siècle,  offerts  à M®"'  Bécel,  évêque  de  Vannes,  le  28  juillet  18^1  et  brodés  par  M.  Louis  Grossé,  de  Bruges. 
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Les  fidèles  de  Vannes  ont  donné  à leur  évêque,  à l’occasion  du  25^  anniversaire  de  sa  consécration  épiscopale,  de  nombreux  témoi- 
gnages de  leur  attachement  ; je  ne  parlerai  ici  que  de  ces  ornements,  en  riche  brocart  d’or  avec  orfrois  historiés,  entièrement  travaillés  à 
l’aiguille. 

La  chasuble  a pour  sujet  principal  la  Cène;  en-dessous,  la  mort  de  saint  Vincent-Ferrier  et  la  première  communion  de  Françoise 
d Amboise  par  Yves  de  Pontsal,  plus  tard  évêque  de  Vannes.  Le  devant  de  la  chasuble  porte  deux  tableaux  relatifs  aux  patrons  de  la 
cathédrale,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  L étole  cérémoniale,  toute  à l’aiguille,  est  ornée  de  croix  avec  pierres  et  perles  fines,  de  rinceaux 
et  de  deux  figures  . saint  Mériadec  et  sainte  Reine  d’Alise.  — La  chape  a des  orfrois  divisés  en  six  tableaux  : 1°  à gauche,  en  haut,  sainte 
Ninnoch  reçoit  à Plœmeur  sur  le  seuil  de  son  église  un  cerf  poursuivi  par  Erech,  comte  de  Vannes  ; au  milieu,  saint  Gildas  bénit  ses 
premiers  disciples , en  bas,  saint  Mériadec  distribue  des  aumônes  ; 2°  à droite,  en  haut,  Guethénoc  de  Porhoêt  offre  son  château  de 
Josselin  à Notre-Dame  du  Roncier;  saint  Cadoc  instruit  les  enfants;  saint  Salomon  est  massacré  à Plélan.  Le  brodeur  a glorifié  sur  le 
chaperon  sainte  Anne,  dans  le  passé,  comme  mère  de  la  sainte  Vierge,  et,  dans  le  présent,  comme  patronne  de  la  Bretagne  : au  premier 
plan,  voici  Yves  Nicolazic,  présenté  à la  sainte  par  son  patron  et  en  face  Ms'^  Bécel,  montrant  la  nouvelle  basilique,  élevée  par  ses  soins. 
Le  portrait  de  1 évêque  est  frappant.  — La  mitre,  ornée  de  perles  et  de  pierreries  et  entièrement  à l’aiguille,  porte  deux  grandes  scènes  ; 
le  Christ  envoyant  les  Apôtres  convertir  le  monde  et  le  Sacre  de  saint  Paterne,  évêque  de  Vannes.  On  remarque  sur  les  fanons  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  saint  Vincent-Ferrier  et  saint  François-Xavier,  patron  du  collège,  qui  a donné  la  mitre. 

Le  point  de  bouture  très  fin  pour  les  figures,  l’or  nué  pour  les  principaux  vêtements,  le  point  de  satin  pour  le  revers  des  manteaux, 
la  couchure  et  le  point  piqué  pour  l’architecture  et  les  fonds  ont  été  mis  en  œuvre  avec  succès.  Cet  ornement  fait  grand  honneur  à 
M.  Grossé  et  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  productions  des  siècles  passés. 

^44-  I-  Broderie  mécanique,  par  M.  Delaunay,  d’Angers,  exposée  à Paris  en  18 8p. 

Prés  d une  magnifique  robe  brodée  d’iris,  qui  lui  a valu  la  médaille  d’or,  M.  Delaunay  avait  exposé  cette  bande  de  velours  foncé 
couverte  d ornements  et  de  fleurs.  Elle  permet  de  juger  ce  qu’on  peut  attendre  de  la  machine  à broder  pour  le  vêtement  et  l’ameu- 
blement. 

2.  ■ — • Store  brodé,  par  M.  Ruffier-Leutner,  à Tarare. 

Ce  beau  store,  extrait  des  Industries  d’art  d Lyon,  en  i8po,  montre  quelles  charmantes  fantaisies  des  artistes  comme  M.  Ruffier- 
Leutner  savent  réaliser  sur  un  tissu  léger  et  transparent. 

145.  Broderie  en  coton  très  fin  sur  tissu,  détruit  ensuite  chimiquement  par  M.  Aylé-Idoux,  de  Paris. 

On  est  parvenu  aujourd’hui,  en  brûlant  par  un  procédé  chimique  le  tissu  sur  lequel  la  machine  a brodé  les  dessins  les  plus  com- 
pliqués, à obtenir  des  reproductions  de  dentelles  comme  celle-ci  que  M.  Aylé-Idoux  a bien  voulu  me  permettre  de  reproduire.  — 
I.  Imitation  de  point  de  Venise  en  coton  très  fin  sur  soie  (détruite  chimiquement),  tous  les  cordons  étant  festonnés. — 2,  3,  5.  Parure 
en  imitation  de  point  de  "V  enise,  brodée  sur  coton  et  découpée  à la  main.  — ■ 4.  Imitation  de  point  Colbert,  coton  sur  soie  (brûlée  chi- 
miquement). 6 et  7.  Copie  de  dentelle  du  Puy,  en  coton  sur  soie  (détruite  chimiquement). 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 


Planche  à la  page  77-2,  lire  xiif  siècle  au  lieu  de  xii'  siècle. 

Planche  à la  page  77-3  , lire  xiii”  siècle  au  lieu  de  xiic  siècle. 

Planche  n»  6,  lire  d'Eichstædt,  au  lieu  de  Ratisbonne. 

— 10,  ajoutei  à orfrois  d’ Halberstadt  : clichés  de  M.  Schmitz,  de 

Cologne. 


Planche  n“  14,  lire  Collet  aulieu  de  Soulier  brodé  d’animaux  entrelacés. 

— 31, /zVg  Saint-Bertrand  de  Comminges  (Haute-Garonne)  aulieu 
de  (Var). 

Planche  n"  100,  lire  Baussonnet  aw  deBaissonnet. 

— loi,  id.  id. 
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CHASUBLE  DE  S'^-ÉTIENNE  ET  DE  LA  REINE  GISÈLE  AU  TRÉSOR  DU  CHATEAU  D’OFEN 

D'APRÈS  LA  PLANCHE  XVII  DE  L’OUVRAGE 

DIE  KLEINODIEN  DES  HEIL,  ROMISCHEN  REICHES  DEUTSCHER  NATION  VON  FR.  BOCK,  AUS  DER  KAISERLICH’-KONIGLICHEN 

HOF-UND  STAATSDRUCKEREI 
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A.NTEAU  DE  SAINT-HENRI  AU  TRÉSOR  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  BAMBERG 

D'APRÈS  LA  PLANCHE  XLI  DE  L’OUVRAGE 

DIE  KLEINODIEN  DES  HEIL,  ROMISCHEN  REICHES  DEUTSCHER  NATION,  VON  FR,  BOCK,  AUS  DER  KAISERLICH’-KONIGLICHEN 

HOF-UND  STAATSDRUCKEREI 
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Phototypie  Berihaud,  9,  rua  Cadai 

DEUX  FRAGMENTS 

DE  LA  CONQUÊTE  D’ANGLETERRE,  PAR  GUILLAUME  DUC  DE  NORMANDIE 
BRODERIE  SUR  TOILE,  ATTRIBUÉE  A LA  REINE  MATHILDE  - MUSÉE  DE  BAVEUX 
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s.  JEAN  L’ÉVANGÉLISTE 
MUSÉE  DE  CLUNY,  N“  6432 


TROIS  BRODERIES  DU  TRÉSOR  D’HALBERSTADT 
CLICHÉS  DE  M,  SCHMITZ,  DE  COLOGNE 
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SURHUMÉRAL  DE  LA  CATHÉDRALE  DE 

CLICHÉS  DE  M,  SCHMiTZ,  DE  COLOGNE 
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DALMATIQUE,  DITE  DE  LÉON  III 
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ORFROIS  DE  HALBERSTADT 


ORFROI  DU  MUSÉE  DE  CLUNY-  — N-  6433 
SOULIERS  DE  S"-MALACHIE  A LA  CATHÉDRALE  DE  CHALONS-SUR-MARNE 

XII’  SIÈCLE 

MITRES  DU  TRÉSOR  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LYON 
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Cliché  Trompette,  Reims. 


Phototypie  J.  Roter,  Nancy. 
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POIGNET  DE  L’AUBE  & CEINTURE  DE  EDME 


Trésor  de  la  Cathédrale  de  Sens 
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Phototypie  Berthaud,  9 rue  Céda» 


SOULIER 

BRODÉ  D'ANIMAUX  ENTRELACÉS  - DÉ  LA  COLLECTION  DE  M,  GAY 

SOULIER 

ÉTOLE  ET  PIÈCE  BRODÉS  Dé  SAINT-EDME,  A PONTIGNY 
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Cliché  Ihomi’ette,  Reims.  Phototïi'ie  J,  Royer,  Nancy. 
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PAR  M,  HUBERT-MÉNAGE,  DE  PARIS 

DEUXIÈME  MOITIÉ  DU  XIX'  SIÈCLE. 
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TRAVAIL  DE  M.  HENRY  EXPOSÉ  AU  PALAIS  DU  CHAMP  DE  MARS  1889 
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PAR  LEROUDIER,  DE  LYON 
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PANNEAU  DÉCORATIF  AU  PASSÉ  et  EN  APPLICATION 
par  M''^  Marie  Bardy 
Lyon  (1884) 


CHASUBLE  BRODÉE  par  M.  JAILLARD 
et  offerte  par  le  diocèse  de  Lyon  à Sa  Sainteté  Léon  XIII 

(1888) 
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ORNEMENTS  EXÉCUTÉS  POUR  L’INAUGURATION  DE  LA  BASILIQUE  DE  MONTMARTRE.  A PARIS 
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ORNEMENTS  EN  STYLE 


DU  XV^  SIÈCLE,  brodés  par  M.  Louis  Grosse,  de  Bruges;  offerts  par  les  fidèles  du  diocèse  de  Vannes  à M*'  Bécel, 
à l’occasion  du  25' anniversaire  de  sa  consécration  épiscopale.  — 28  juillet  1891. 
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BRODERIE  MECANIQUE 
M.  Delaunay,  à Angers;  exposée  à Paris  (1889). 
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VHOTOTYHK  BERTHAUD.  O,  RUK  <'ACKT,  HAt-:- 


BRODERIE  EN  COTON  TRÈS  FIN  SUR  TISSU,  DÉTRUIT  ENSUITE  CHIMIQUEMENT 

N°“  1,  2,  3,  S.  — IMITATION  DE  POINT  DE  VENISE 
N"  4.  — IMITATION  DE  POINT  DE  FRANCE 

N'  6,  7.  — IMITATION  DE  DENTELLE  DU  PUY 
FABRICATION  DE  M,  AYLÉ-IDOUX  DE  PARIS 
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